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6  DESCRIPTION  Géographique! 

cents  Jieues  d'orient  en  occident ,  &  environ 
fept  cents  du  feptentrion  au  midi.  La  parti© 
de  ce  vafle  empire  que  l'on  appelle  la  Tur- 
quie d'Europe,  eft  fituée  entre  le  trente-qua- 
trième degré  &  le  quarante -huitième  de  la- 
titude,6c  entre  le  trente-fixicme  &  le  cinquan* 
tc-huitième  de  longitude.  Elle  a  pour  bornes  à 
l'occident  le  golphe  de  Venife  ;  au  midi,la  Mé- 
diterranée ;  a  l'orient,  la  mer  N©ire,  la  mer 
d'Azof  &  le  fleuve  du  Dcm  ;  &  au  nord  ,  la 
Hongrie ,  la  Tranfilvanie  &  la  grande  Rufîie. 

La  Turquie  d*Europe  eft  diftinguée  ea 
feptentrionale  &  en  méridionale.  La  partie 
feprenrrionale  renferme  dix  provinces ,  deux 
vers  Ip^  Poat-Euxia,  ou  }a  jner  Noirç^  & 
ce  fcSilt  laj  petite  t'aitarifc  &  la  Beflaribie: 
deux^'vèrs'^la  Tranfilvanie  ;  fçavoîr  ,  la  MoN 
i^îf  (Jrila  Malaquie  v  deux  fur'  le  golpheit 
oe  Venife,  la  Croatie  &  la  Dalipatie  :  trois 
du  côté  du  Danube,  qui  font  la  Bofnie,la. 
SçrV'ie^' la  Bulgarie,  &  enfin  la  Româhiej^ 
iîcuée  au  midi  de  là  Bulgarie. 

La  partie  méridionale  de  la  Turquie  d'Eù- 
tope  comprend  à  peu  dé  chofe  près  tocrte 
la  Grèce ,  que  l'on  divife  en  terre  feç me  & 
en  ifles.  La  terre  ferme  contient  la  Macé- 
doine au  nord ,  l'Albafiie  &  l'Epire  à  l'oe-» 
ftdént,  la  Theflalîç  dans  le  milieu  ,  la  Lî- 
vadie^  la  Morée  au  midi.  Elle  eft  bornée 
à  l'occident  par  le  golpHe  de  Venife  &4ft 
mer  Ionienne  ou  merde  Grèce  ;  au  rrfidij 
par  la  Méditerranée  ;  à  Porient ,  par  l' Ar-i 
cfaipel  &  la  Romanie;  ôç  au  nord,  par  1* 
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DE  L'EMPIRÉ  DES  Tm^.  •   9 
Servie  &  la  Bulgarie  ;  elle  reflTemble  à  une 
grande  prefqu'iile.  Les  illes  les  plus  confi- 
derables  de  la  mer  de  Grèce  ,  font  Corfou  » 
Sainte-Maure,  Céphalonie,  Zantbe^  Cérigo- 
On  trouve  dans  l'Archipel  ou   mer  Egée, 
les  deux  grandes  ifles  de  Candie  &  de^é- 
grepont  ,     les   Cyclades  &  les   Sporaçlej. 
dont  plufieurs  ont  été  fort  célèbres. 
^  La  Turquie  d'Afie  fe  divife  en  cinq  par- 
ties. La  Natolie,,arxieanement   TAfie  mi- 
neure; la  Sourie.;:  l^  Turcomanie,  ou  Àr- 
nienie  majeure;  leDiarbeck,  jadis  AlTyrie. 
iWefopotamie  &    Babylçnie  ;    la  Géorgie, 
autrefois  Colchide  &  Ibérie.  Les  ifles  lés 
plus  remarquablejî  de  la  Turquie  d'Afie  font 
celles  de   Chypre  &  de  Rhodes ,  &  quel- 
ques autres  moins  importantes.  Nous  avons 
traite  des  trois  Arabies  &  du  royaume  d'Yé- 
men  dans  le  fécond  volume  de  cette  hif-, 
toire,  (Scdans  le  croifième  nous  avons  compris 
ce  qui  regarde  la  Syrie  &  la  Judée  ou  Terfe-' 
Sainte.  Nous  allons  maintenant  parcourir  auffi 
rapidement  qu'il  nous  fera  pofHble  ces  divers 
les  contrées,  &  nous  ferons  nos  efforts  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  i?ou$  paraîtra  digne  de 
4  attention  du  ledeur. 
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,  La  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  petite 
Tartane  eft  habitée  par  les  Tartares  Nogais; 
qui  font  divifésen  hordes  ,  &  obéiflfent  à 
leurs  murfes  ou  chefs  de  tribus.  Ces  farta- 
les  font  extrêmement  laids ,  ils  ont  leteinç 
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9  DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 
h^finé  i  leur  taille  eft  au-deflbas  d«  la  mé- 
diocre, leurs  cheveux  fonc  noirs  de  rudes 
comme  tles  foies  de  cochon  :  ils  ont  tous 
It  vif^e  ridé ,  ainfi  que  celui  d'une  vieille 
femme.  L'hiver  ils  logent  fous  de  petites 
hures,  êc  pendant  l'été  ils  campent  dans 
le$' endroits  où  ils  trouvent  les  meilleurs 
pâturages.  Ceux-là  font  moins  les  fujets  que 
les  allies  de  la  Rufîie ,  à  laquelle  ils  ne  payent 
point  de  tribus,  mais  eti' faveur  de  laquelle 
ils  prennent  les  armes  à  la  première  requi- 
fition. 

'.'La  fcairtie  méridionale  de  la  petite  Tar- 
tarie  eft  une  prefqu'ifle ,  qu'on  nomme  Cri- 
mée ,  &  qui  eft  Tancienne  Cherfonnèfe 
ïaùrique ,  fi  célèhre  jadis  par  le  commerce 
et  lès  fables  des  Grecs.  On  la  nommé  Cri- 
mée /  du  titre  de  fes  premiers  kans,  qui 
s'i^ppellaient  Crim ,  &  la  ville  capitale  porte 
encore  le  nom  de  Crim  ou  Crimenda.  Les 
"rartares  qui  habitent  cette  grande  contrée 
fdnt  partagés  en  trois  branches  ;  favoir  ■  les 
Tar tares  de  Crimée ,  qu'on  nomme  aufïï 
T^i'tares  de  Pérékop,  ou  Tartares  Saporovi  , 
àcaiife  qu'eu  égard  à  la  fituation  de  la  Po- 
logne ,  ils  demeurent  au-delà  des  catarac- 
tes çliçBjqryftlrène.r  Les  Tartares  de  Budziach 
forment  1^  féconde  branche  ,  6c  les  Tarta^res 
K'oiytosia  troifîème/Ces  peuples  ifdnt.  petits 
4c  fort  q^arrés  ;  ils  ont  le  temt  brûlé,  des 
yeux  dé  pdrcs  peu  ouverts  ,  le  tour  du  vifage 
plat ,  la  Ijoùche  afîez  petite,  les  dents  blan- 
ches c'ôilii^e  de  P7'vt«re,les  cheveux  noifi 
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'■  DE  L'EMPIRE  DES  TURCS.  ^ 
&  rudes  comme  du  crin,  &  très  peu  de  barbe. 
Ils  portent  des  chemifes  couïcei  de  toile  de 
coton ,  Se  des  caleçons  dç  U  même  toile  ; 
leurs  culottes  font  larges ,  &  faites  de  drap 
ou  de  peau  de  brebis.  Leurs  veÂes  font  de 
toile  de  coton ,  piquée  à  la  manière  des  ca- 
fetans des  Turcs,  &  par  deffus  cet  veftes, 
ils  mettent  un  manteau  de  feutre  ou  de  peau 
de  brebis. 

Ils  paflTent  pour  les  plus  aguerris  de  tous 
les  Tartares  :  leurs  armes  font  le  fabre  , 
l'arc'  &  la  flèche  :  leurs  chevaux  fpfvt  pe- 
tits ,  vilains ,  mais  infatigables,  Lorfqu'ils 
vont  en  courfes ,  pour  toute  provifion ,  ils 
portent  avec  e  :  de  la  farine  d'orge ,  du 
hilcuit  &  du  lel.  La  chair  de  cheval  &  le 
lait  de  jument  font  leurs  délices.  Ils  coupent 
la  meilleure  chair  de  deiTus  les  os  -,  par  tran- 
ches ,  de  l'épaifleur  d'un  pouce,  &  les  ran- 
gent également  fur  le  dos  d'un  autre  cheval  , 
fous  .la  felle ,  ôc  en  obfervant  de'  hien  ferrer 
la  fangle,  ils  font  ainfi  leur  chemin.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  lieues  ils  lèvent  la 
felle,  retournent  les  tranches  de  leur  \iande, 
remettent  la  felle  comme  auparavant  & 
continuent  leur  traite;  à  la  fin  de  la  journée, 
ce  mets  fert  à  les  rjégaler.  Lorfqu'ils  fo«t 
revenus  de  leur  voyage,  lekan  prend  Ja  dix- 
me  de  tout  le  butin  qui  s'eû  fait ,  Sç  qui 
confifte  prefque  toujours  en  e&laves  :  le 
murfp  ou  murfa  dp  ckque  horde  en  prend 
autant  fur  la  part  qui  peut  revf  qir  à  ceux 
qui  font  fous  ibû  cQxnxoaftdemeftc,  &  ««  ^ul 
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ïo  DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQtJE 

refte  eft  également  partagé  enerc  les  Tar^' 
tares  qui  ont  été  de  là  courfe. 

Les  kans  de  Crimée  font  toujours  dans^ 
une  fituation  chancelante  vis-à-vis  de  la  Tur- 
quie :  fi  leurs  fujets  font  paflTer  des  plaintes 
contre  eux  à  la  Porte,  le  grand- leigneur 
les  dépofe  ;  fi  au  contraire  ils  font  chéris  du 
peuple  qu'ils  gouvernent ,  c'eft  un  crime 
impardonnable  qui  ne  peut  être  puni  que 
par  la  dépofitibn  ;  ainfi  prefque  tous  les  kans 
de  cette  contrée  paflTenc  de  la  fouveraineté 
à  l'exil^  &  terminent  ordinairement  leur 
vie  dans  l'ifle  de  Rhodes.  Cependant  le  fui-- 
tan  refpecîle  en  eux  le  fang  Ottoman  dont 
ils  font  defcendus  ;  il  fait  qu'au  défaut  de 
fa  race,  ils  font  les  légitimes  héritiers  de  fon 
trône ,  &  il  eft  dans  l'bbligation  de  nommer 
à  la  place  du  kan  qu'il  dépofsède ,  un  autre 
prince  qui  foit  du  même  fang. 

MOLDAVIE  ET  VALAQUIE,  êcc. 

La  Moldavie ,  autrefois  dépendante  du 
royaume  de  Hongrie ,  &  maintenant  prin- 
cioauté  tributaire  de  l'empire  des  Turcs , 
eft  bornée  au  nord  par  la  Pologne  ,  au  cou- 
chant |?ar  la  Tranfilvanie,  au  midi  par  la 
Valaquie  &  à  l'orient  par  l'Ukraine.  Elle  a 
eu  fes  ducs  particuliers,  dépendans  ou  tri- 
butaires des  rois  de  Hongrie,  qu'on  appel- 
lait  Myrtzas  ou  Waivodes ,  c'eft-à-dire ,  fils 
du  prince ,  ou  homme  du  roi ,  gouverneur. 
Après  s'être  fouÀrairs  à  robéiûfance    des 
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:    DE  L'ÈMPÎRÉ  DES  TURC^.      it 

liionafques  de  Hongrie,  ils  prirent  des  Grecs 
le  titre  de  defpotes ,  qui  était  la  première 
digrtité  après  celle  de  fempéreur ,  &  on  leur 
donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Hofpodars 
ou  de  Palatins.  Jafly  efl  la  principale  ville 
de  la  Moldavie. 

La  Valaquie  efl:  pofTédée  en  partie  par  le 
Turc  &  en  partie  par  Temperéur  des  Ro- 
mains. Elle  a  environ  quatre-vingt  lieues  du 
levant  au  couchant,  &  quarante  du  midi  au 
feptentrion;  elle  efl:  bornée  au  nord  par  la 
Moldavie  &  laTranfilvanie,  &  par  le  Da- 
nube ;  au  levant,  par  ce  même  fleuve,  & 
au  couchant  par  la  Tranfilvanie. 

Cette  province  fut  anciennement  appellée 
Flaccie ,  du  nom  de  Flaccus  ,  que  Trajan  y 
envoya  avec  une  colonie  de  trente  mille 
hommes  pour  cultiver  le  pays,  pendant  la 

tuerre  contre  les  Scythes  &  les  Sarmates. 
n  i574,Selim  II  fournit  la  Valaquie  & 
la  Moldavie,  6c  fous  Mahomet  III  ces  mêmes 
contrées  fecouèrent  le  joug  des  Ortomans  ; 
mais  en  1622,  les  waivodes  de  Moldavie 
redevinrent  tributaires  des  Turcs. 
■  La  principauté  de  Valaquie  efl  divifée 
en  treize  comtés ,  qui  font  habités  par  des 
Saxons ,  par  àes  Hongrois  &  par  des  natu- 
rels du  pays.  On  y  trouve  trois  villes  ;  favoir, 
Tergovitz  ,  qui  efl  la  réfidence  de  l'hofpo- 
dar  ,  Briël  &  Treffort  :  cependant  quel- 
ques géographes  citent  Bukarefl:  comme  une 
ville  forte  qui  efl:  la  demeure  ordinaire  du 
priqc«  trjbuiiaire. 
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^  .Les  Valaques  font  Çrecs  fchifmatiques,  A 
jependent  du  patriarche  de  Conftantinople ; 
dans  les  cérémonies  de  leur  religion,  ilsfe 
lervent  de  la  langue  franquè.  Il  fe  Wouve 
auffi  parmi  eux  beaucoup  de  Latins  cathb. 
iiques,  qui  font  couvern^s  par  un  vicaire 
de  1  archevêque  Latin  dé  Sophie. 

Le  terroir  de  la  Valaquie  ferait  de  la  oluf 
grande  fertilité,  s'il  é?ait  cultivé  par Teî 
inains  laborieufes;  mais  la  plus  grande  par- 
tie des  terres  eft  en  friche ,  &  l'autre  ap- 
partient au  premier  qui  (t  donne  la  peine 
de  la  labourer  &  de  l'enfemencer.  On  tire 
de  ce  pays  beaucoup  de  chevaux,  de  bœuf* 
«c  une  grande  quantité  de  bétes  à  laine  : 
les  maifons  font  bâties  en  terre  graffe  & 
couvertes  de  rofeaux.  5    '  «  os 

Les  Turcs  pofsèdent  une  partie  de  la  Croa- 
tie, dont  Wihits  ou  Bihacz,  place  forte,  eft 
la  capitale.  Ils  ont  dans  la  Dalmatie  Moftar  , 
reiidence  du  bâcha,  que  quelques-uns  ap. 
pellem  Herzeeovina  ,   Narema,    Redine  . 
Trebigno  &  Àntivari.  Dahs  cette  province 
elt  la  république  de  Ragufe  ,  qu'Sn   peut 
regarder  comme  tributaire  de  la  Turquie  . 
pmfque  fa  faiblelTe  l'oblige  d'acheter  d'elle! 
par  une  efpece  de  tribut  ,   une  proteftion 
qui  la  met  a  couvert  des  courfes  des  DuK 
cignotes    pirates  qui  défolent  Us  côtes  dû 
golphe  Adriatique. 

La  république  de  Ragufe  eft  gouvernée  pai» 
un  grand  confeil  compofédes  nobles  qu'on  y 
reçoit  a  l'âge  de  vingt-quatre  ian$,55  qui  nepeu. 
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^ent  découcher  fans  en  donner  avis  au  fénar. 
Les  portes  de  la  ville  Ce  ferment  au  coucher 
du  foleil  &  s'ouvrent  à  fon  lever.  Tout  étran- 
ger qui  doit  y  paffer  la  nuit ,  cft  enfermé 
lûus  la  clef.  Le  chef  de  ce  petit  état  porte 
le  nom  de  refteur,  &  fon  adminiftration  no 
dure  q[u*un  mois  ;  les  autres  officiers  chan- 
gent toutes  les  femaines,  &  le  gouverneur 
du  éhâteau  tous  les  jours.  Cet  étrange  ufage 
cft  rigidement  obfervé,  pour  ôter  aux  puiT- 
lances  qui  environnent  Kagufe  h$  moyen» 
d'en  corrompre  les  magiftrats. 

Ragufe,  autrefois  Epidaure,  a  été  connue 
fous  les  noms  d'HMamimma,  d*Hera,  on 
•c^Herœa  :  elle  eft  «tuée  proche  de  là  mer ,  à 
environ  vingt-fix  lieues  au  nord-oueft  de 
dcutarî. 

La  Servie  eft  bornée  au  nord  par  le  Da-J 
fitibe ,  au  midi  par  l'Albanie  «Se  la  Macé- 
doine, ai»  levant  par  la  Bulgarie  &  au 
couchant  car  la  Bofnie.  Elle  peut  àvoii 
foixante-feize  lieues  4u  levant  au  couchant, 
Jt  environ  treote-l^uit  du  midi  au  nord. 
L^s  Turcs  appellent  cette  province  SerpilatL 
Elle  âièu  îong-tetiis  fés  defpotes  particuliers  , 
dont  quelques-uns  ont  dépendu  des  rois  de 
Hongrie.  Amu rat  I  s'en  empara  dans  le 
quatorzième  fiècle  ;  mais  Bellegrade,  fa  ca- 
pitale,  ne  devint  la  conquête  des  Turcs  , 
quefousSolinian  II  ,  qui  s'en  rendit  maître 
fen  i54i.LesR?tfciensfont  les  anciens  habî- 
tansdè la  Servie.  LaBulgarie  eft  à  l'occident 
#u  f  onjc-Eujyin ,  ^  cttte  province  n  pris  fôn 
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nom  des  Bulgares,  peuples  fortis  de  VA  fie  qui 
y  fondèrent  un  royaume  dans  le  huitième 
iîècle.  Ses  principales  villes  ,ifonc  Sophie  > 
jéfidence  du  bâcha  de  Bpmanie  ou  Roufn^^ 
lie,  le  plus  p'uiiTant  des  bâchas  de  l'Euro^eJ 
Kicopoii,  célèbre  par  la  vidoire  que  Bat 
jazet ,  empereur  des  Turcs ,.  ren^porta  ei^ 
J396  ,  fur  Sigifmond:,  roi  de  Hoiîgrie  ; 
Varnaûir  la  mer  Noire  >  JVÎangalia  ,  connue 
par  l'exil  d'Qyide^  &  Sili%ic,jprès  duDa, 

La  province4ie|lomanîeefî:  bornée  au  nord 
par  la  Bulgarie ,  au  midi  par  rarchipel& 
la  mér  de  Marmora^^  au,  levanV  par  la  n>)^r 
Noire,,;  &  ^au.  couchani,  par.  Ja  Macédoine^ 
Àûtiefqis  on  entend^ii}  pA^  la  Komanîe  , 
tout  le  pays  que  pofTédàiént  lés  empereurs 
jGrecsj  foi t  dans  rEujropA^  ibit  dans  rÀfié 
pu  If  Afrique  ;  mais  à  préfent  6^  défigne  paç 
le  mpt  Roman ie  tQut.çç^  que  les  yurcs  |xof^ 
5èdent.en Europe.  Conttàntiia^pie, villêfituéc 
à  Te^trémité  de  cettç  DrpyjnGe','efl:  1^  capi^ 


• 


JbâtiQ. pu  pliitpt  embi^ie.  par,  Cpnilahtin  , 
qui  y  .transféra  le  ftègerdii.  l'empire,  &eile 
fut  app'cllée  à  jufte  tiçr,e.la  nçjuy  elle  Home; 
car  il  y  avait  un  fénat ,  up  cirque  ,  dès  théa- 
ires,&  un  capitole.  <tjettg, ville  fimeufe 
fut  à  ce  qu'on  croit  fondée, fix "ou  fept  cçnt;^ 
ans  avant  la  nailTanç^de]'  J.lfus-Chrlïl  par 
JBiias^  chef  des  .MéHrlèns.  Les,  Ko;Qaiaui^ 
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pendant  leurs  conquêtes  dans  T  Afie ,  lui  con- 
lervèrent  les  privilèges  de  ville  libre  ;  Tem- 
pereur  Sévère  la  détruifit,  6ç  elle  dut,  comme 
nous  venons  de  le  remarquer  ,  Ton  rétablif- 
fement  &  fa  nouvelle  fplendeur  à  Conftantin. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  en  145)^ 


arrivent  par  la  mer  Noire  :  celles  de  l'Ethio- 
pie ,  de  l'Egypte  &    de  l'Europe ,  par   la 
mer  Blanche.  Son  baffin  eft  profond ,  fur  & 
large denvijronfix  /cents  pas.  Fera  oîi  Galata, 
ancienne  ville^  de  Tiiraçe ,  qui  fait  aujour- 
d'hiji  un  des  tauxbotirgs  de  Conftantiriople  , 
le  défend  du  côfé  xlii  nord  :  la,  viJle  le  mec 
a  l'abri  des  vents ,  du  midi  ;  tti^i s  ^li  levant 
jl  eft  îxpoie   aux   vents    d'eft,  qui  y  foric 
.quelquefois  de  terribles  ravJâg.es,  Du  milieu 
5?  P'^'^^  '  il  n'y  a  peut-être  .point'  '  de  coup 
a  opil  plus  magnifique  ^ue  celui  (^u'oflTrenc 
les  mofquées  ,  les  palais^;  Ips   nîa^fons  & 
les  jardins  de  cette  fuperBp  çapi;ile ,,  ran- 
ges en  amphithéâtre ,  dans^  un  çi^-çuit  de  dix, 
.Ueues , ,  en  y  .comprenant  le  port  &  les  faux- 
bourgs.   Les  jardins   du   ferrail  /terminent 
la^pointe  du  bofphore  de  Thracé,  q^ui  joiçc 
la.Çropontiàe  ay^ç  le  Pont-Euxin^  Vne  ef>- 
,ceintè  de  hautes  mji  rai  lies,  flanq^uee-jde  deux 
-ce;its  cinqj[jante'to\irs  environne  Çbnftanti- 
:ipqple,  donf  le^nomlire  desliabita'nsTmontenti 
plus^le fix cent? içille  âmes,  entre  le(quellcs 
H  y  a  à  peu  près  crois  cençs  mille;  Cliréticni, 
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Cependant  l'intérieur  de  cette  ville  ne  rê'^ 
pond  point  àHà  beauté  des  dehors  :  les  rues  fôfït 
étroites,  fales  à  mal-pavçes  :  les  maifôns 
particulières  font  bâties  dé  terre  &  de  bois , 
ce  qui  y  occàfionne  de  fréqùéris  incendiés, 
La  faméurd  mofquée  de  Sté  Sophie  ,  autre- 
fois ?èg\i(e  ihétropolitaîftè  des  eniipereurs 
Grecs^anire  les  premiers  regards  d'un  étran- 
gei".  '  Elle  fut  élevée  par  reitipereur  Juftrn  , 
&  âugmetitéè  par  Juftfnjén  ,  qui ,  à  ce  qu'on 
aflure,  y  employa  là.  ilatué  d'argent  qu*At- 
cadiur  avait  fait  dreffer  à  Théodofe,  du 
poids  dfe  fept  mille  qtïajte  cents,  livres.  Elle 
cfl  fituée  fur  une  collîné,'ia:  longueur  eftde 
deux  ce^tS  cijrt(iuante  pîè'di ,  fur  deux  cents 
vingt  de  largeur.  Le  j)ortique  eft  large  xte 
trente-'fîx  pieds  &  perde' par  neuf  portes- ma- 
gnifique^;, tfotit  les  ba,t;tan^*  4^' bronzé  fot^ft 
d'un  riche  travail.  La  fief  eft  fermée  paPHin 
dôrtiev'bui  ri^^oit  la  luniîèrelpàr  Vingt- qua(i-è 
fenêtires,  *&  la  colonnade;  qtii  eft  au  baf:, 
éft  c'dmpofée  de  plus»  de  deux  cents  co»- 
"lonnes^ide  djifférétis  marbrés ,  qui  fervenr"à 
foùtenîf  une'  large  galerie  incriïflée  de  m^ 
faïquè.  Les  iiûtrés  mofquées  loyales  ont  été 
cOnrtriîittes  ilir  le  modelé  de 'celle  de 'Ste 
Sophi^^  telles  font  au  riotîibre de  fix-  La 'So- 
limani^  ^étê  bâtie  pair^Miln^tt  le:  ghi)à-. 


qui  y  jsfaàpléya  pjefque  toutes  léi  dépouillés 
qu'il  â'^àît  ^hlëvéésaux!Huires,.aiix  Polonbls 
&  aux'^ôftgrois'.  Le  fdn^dk'céut  y' efï  errtefré 
dans  une  ëKai)élle'  éclairée  ^'arHiie  itiulti- 
lUde  dé  flàintéauî:  Ôc  tlé  lanipes."La  Validé 
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a  été  fondée  par  la  fultahe,  mère  de  l'em- 
pereur Mahomet  IV.  Elle  palTe  pour  erre 
une  des  plus  fuperbes ,  &  celle  qui  eft  tra- 
vaillée avec  le  plus  d'art.  ■  .  ^ 
L'ancien  hypodromedes  Grecs,  ert  main* 
tenant  appelle  par  les  Turcs  Atr-éi^an.  C'efl 
Un  grand  arque,  long  de  plus  de  deux  cen-s 
vingt    toifes  ,&  large    de  cinquance ,    qui 

tut rommencéparl'empe.eur  Sévère,  &aciie. 
ve  par  Conflantin.  C'eft  dans  c.tte  immenfe 
place  que  les  Mufulmans  font  leur,  exerci- 
ces a  cheval,  au  palet  &  à   la  lutte.  On  y 
voit  un  obélifque  à  quatre  faces,  de  marbre 
granit  ,   qui  a  cinquante  pieds  d'élévation. 
1-a  colonne  appellée  des  trois  ferpens,  n'efl 
plus  entière  :  elle  eft  formée  par  crois  cou- 
euvres  tournées  en  fpirale.  Ce  qu'on  nomme 
la  colonne  hiftonque  a  cent  cinquante  pieds 
leVeu"''  ""*''  ^^^^  ^  ^^^  f"o] tendommagée  par 

Nous  ne  parlerons  point  des  bâtimens  du 
ierrail ,  dont  Us  dehors  n'offrent  rien  de  bien 
magmfique,  «Se  dont  les  dedans  ne  fonr  pas 
connus  :  c'eft,  dic-on,  un  alTemblage  infor-  ^ 
me  de  corps  de  logis  entaffés  les  uni  fur  \qs 
autres. 

Le  jadicula  efl  le  fameux  château  des/epc 
tours,  où  lefultan  fait  enfermer  Ces  frères 
&  Tes  ;^neveux  &  quelquefois  \çs  ambalTa- 
deurs  des  puifTances  étrangères.  Il  efl  fitué 
Vis-a-vis  du  ferrail.  Sept  tours  environnées 
de  fortes  murailles  &  défendues  par  un 
grand  nombre  de  pièces  d'artillerie ,  eom- 
Tome  VL  .  ^ 
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pofent  cette  trifte  prifon.  Elle  faifait  autre- 
fois partie  de  la  porte  dorée,  qu'on  appel- 
lait  ainfi ,  à  caufe  de  fa  dorure  éc  dq  Tes 
ornemens.  Les  autres  édifices  publics  con- 
fiflent  en  de  fuperbes  cazernes  pour  les  ja- 
jiiiTaires ,  en  d'immenfes  greniers  pour  Tap- 
proviflonnement  de  la  ville ,  cinq  cents  éco- 
les pour  rindrudion  de  la  jeunefTe,  quatre 
cents  caravenferais  pour  recevoir  les  étran- 
gers ,  trois  ou  quatre  mille  mofquées ,  des 
fontaines ,  des  bains ,  &  fur-tout  un  aqueduc 
qui  diflribue  de  l'eau  à  cous  les  quartiers 
ae  Conflantinople. 

Nous  ne  ferons  mention  de  la  province 
de  Macédoine,  que  pour  nous  rappeller  avec 
ctonnement  que  les  premiers  rois  de  cette 
petite  contrée  vivaient  fous  la  procedion  , 
tantôt  d'Athènes  ôc  tantôt  de  Tlièbes  ;  que 
Philippe  ,  dixième  fouverain  de  ce  pays, 
conquit  la  Thrace  ,  l'illyrie  ,  &  s'étendic 
depuis  la  mer  Adriatique  jufqu'au  fleuve 
Strymon  ;  &  que  fon  fils  Alexandre  mit 
non-feulement  la  Grèce  entière  fous  le  joug,- 
ïnais  encore  toute  l'Afie  &  une  partie  con- 
lidérable  de  l'Afrique.  L'empire  de  ce  con- 
quérant finit  avec  lui ,  &  la  Macédoine  a 
pour  bornes  aujourd'hui ,  la  Servie  ôz  la  Bul- 
garie au  feptentrion  ,  la  Romanie ,  propre- 
ment dite  ,  &  l'Archipel  à  l'orient  ,  la 
Livadie,  au  midi,  &  l'Albanie  à  l'occident. 
Salonicki,  jadis  Pella,  qui  pouvait  le  glo- 
rifier d'avoir  donné  naiflànce  à  Philippe  &  à 
Alexandre  I  ea  ell  U  capiule^  3ç  a  été  cou- 
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nue  fous  le  nom  de  Theflalonique.  Le  gou 
verneur  de  cette  ville  porte  le  titre  de  Moula 
&  fa  charge  le  met  en  haute  réputation  à  la 

L  A    M  O  R  É  E. 

eft  il' pf  ["""*'  P:,«^q"'in^,contiguë  à  la  Grèce 
fl'  ir^rr 'l^"  î---'  ^  elle  doit  1< 


e 


«««,  j  ji^  V  ***"•  «»"-^«^"^  oc  eue  aoit  le 
nom  de  Moree,  aux  derniers  empereurs  de 
Conftantmople  Elle  contenait  au»efuis  un 
grand  nombre  d'états  très-peuplés ,  qui  fem- 

eft?a  fZ"  r"P?'Mî=  deLïate'rrl  Te"e 
eft  la  fameufe  république  de  Lacédémone  . 
qu  donnait  des  loix  à  la  ftérile  province 
qu  on  appelle  aujourd'hui  le  Brazjo  di  maîna 
demeure  des  Magnotes.  qui,  ^l^^.TZt 
ronnes  des  Turcs,  confervent  encore  leur 

vertueux  Spartiates  dont  la  mémoire  ne  pé- 

vantlel"  '""'''"'  peut-être  même,, ^1. 
vant  le  plan  que  nous  avons  annoncé,  ferait- 
ce.j.ne^obl,gat.on  d'en  parler  avec  un^^'/u 

Lacédémone  fut    l'effroi  des  Perfes     la 

tion  de  la  poftérité.  C'était  à  Lacédémone 

Tet- IlsT"-/*  Plaifait  à  former  des Tom! 
mes  ,1s  y  nailTa.ent  juftes,  intrépides  &  pa- 
triotes   Lycurgue  leur  donna  L  loix  ,'^ 

ans  II  C"':"':"7«"'l''«  P5«  de  huit  c  „„ 
ans.  11  y  avait  deux  rois  à  la  tête  de  cette 
république,  qui  avec  vingt-huit   féna'eurs 

B  ij  ' 
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nommés  Gérontes ,  compufaient  un  confeil  » 
enrre  les  mains  duquel  était  dépofée  la  puif- 
fance  de  la  vie  &  de  la  more ,  de  l'igno- 
minie &  de  la  gloire  des  citoyens.  Le 
peuple  nommait  aux  places  vacantes  de  ce 
confeil  les  plus  gens  de  bien  de  Sparte  qui 
avaient  atteint  (oixante  ans.  Tous  les  habi- 
tans  de  la  Laconie  afllflâient  aux  aiïemblées 
générales  .  mais  les  feuls  citoyens  de  Sparte 
compofaient  l:s  aflemblées  particulières.  Les 
rois  étaient  les  premiers  magiftrats  de  U 
république,  ils  commandaient  les  armées ^ 
jl«  prélidaient  aux  confeils  ,  aux  facrifices  pu- 
bli  s ,  ils  avaient  le  droit  de  propofer  tout 
ce  qu'ils  croyaient  avantageux  à  l'état;  mais 
ils  ne  pouvaient  rien  réfoudre  fans  le  con- 
fentement  de  la  nation  ,  &  il  leur  était 
défendu  d'époufer  une  femme  étrangère. 

Le  premier  ras  de  Lycurgue  vers  la  ré- 
form^tion  générale ,  fut  de  brifer  tous  les 
liens  de  la  patenté  ,  en  déclarant  tous  les 
c  toyens  de  Lacédcmone,  enfans  nés  de 
l'état  :  enluite  il  mit  en  commun  toutes  les 
terres  du  pays,  &  les  divifa  en  trente-neuf  mille 
portions  égales,  dont  il  fit  la  diftribution 
avec  la  plus  exaàe  équité.  Tous  les  citoyens 
des  deux  fexes  durent  alors  joindre  leurs 
vceux&  leurs  offrandes  à  chaque  folemnité 
religieufe.  Il  bannit  des  funérailles  toutes 
fortes  de  fuperflitions  :  il  fimplifîa  les  céré- 
monies de  ia  yeligion,  &  ordonna  qu'on 
n'offrirait  aux  dieux  que  des  chofes  com- 
munes, afin,  difait  un  Lacédémonien ,  qu*oji 
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eût  tous  les  jours  les  moyens  de  les  hono- 
rer. L'ufage  de  l'or  &  de  l'argent  fut  prof- 
cric  fous  peine  de  la  vie,  &,  avec  lui  les 
procès  s'éteignirent.  Il  n'y  eut  plus  dans 
l'état  nj  richelfes  ni  pauvreté,  l'égalité  chaiïa 
la  difette,  &  l'abondance  fut  entretenue 
par  la  frugalité. 

Lycurgue  ne  pertnit  pas  à  fes  républi- 
cains d'aller  voyager  dans  les  autres  pays 
félon  leur  caprice ,  &  il  ordonna  que  les 
étrangers  ne  feraient  reçus  à  Sparte  que  pen- 
dant les  grandes  folemnités  religieufes  & 
les  fêtes  publiques.  11  établit  une  commu- 
nauté de  repas  publics,  appelles  phitidies, 
dans  des,  falles  publiques  ,  où  tous  les  ci- 
toyens devaient  fe  rendre  pour  fe  nourrir 
des  mêmes  mets.  Chaque  table  était  au 
moins  de  quinie  perfonnes.  Chacun  appor- 
tait par  mois  un  boilTeau  de  farine  ,  huic 
mefures  de  vin  ,  cinq  livres  de  fromage 
deux  livres  &  demie  de  figues ,  &  quelques 
pièces  de  monnoie  de  fer  pour  acheter  de  la 
viande:  on  ne  pouvait  s'abfenter  des  phiti- 
dies, que  lorfqu'on  était  malade ,  ou  quand 
ori  revenait  trop  tard  de  la  chafle.  On  dif- 
tnbuait  deux  portions  aux  rois,  afin  qu'ils 
pulTent  en  donner  une  à  celui  à  qui  ils  ju- 
geaient à  propos  de  faire  cet  honneur,  La 
itatue  du  Ris ,  placée  dans  les  falles  à  manger, 
annonçait  que  la  joie  devait  être  un  dés  affai- 
fonnemens  des  tables.  Après  le  repas  chaque 
citoyen  retournait  chez  lui  fans  flambeau  & 
ians  crainte ,  quoiqu'au  fort  des  ténèbres. 
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Les  femmes  de  Lacédémone  étaient,  au 
rapport  des  anciens ,  la  plus  belles  créatures 
de  l'univers.  Leurs  filles  participaient  aux 
mêmes  exercices  que  les  hommes,  &  elles 
ne  leur  étaient  inférieures,  ni  pour  la  force 
&  la  fanté  du  corps  ,  ni  pour  la  grandeur  du 
courage.  On  les  voyait  continuellement  s'exer- 
cer à  la  courfe ,  à  la  lutte ,  à  jetter  le  pa- 
Jet  &  à  lancer  le  javdot.  Dans  les  danfes 
les  jeunes  garçom  ne  naraiiïaient  pas  nus, 
mais  il  y  avait  des  fêtes  folemnelles ,  où 
les  jeunes  fille-  danfaient  uniquement  parées 
de  leur  propre  beauté,  &  fans  autre  voile 
que  leur  verru.  Les  femmes  ne  fe  montraient 
jamais  fans  voile  dans  la  ville ,  au  lieu  que 
\es  filles  fe  promenaient  toujours  à  vifage 
découvert ,  par  la  raifon,  difait  un  Spartiate, 
que  les  filles  cherchaient  un  mari  &  que  les 
femmes  fe  confervaient  pour  le  leur. 

Lorfqu'une  jeune  fille  avait  rencontré  un 
mari ,  elle  devait  le  faire  agréer  par  le  ma- 
giftrat ,  &  alors  il  fallait  que  le  jeune  hom- 
me enlevât  fa  future.  Tout  était  étonnant 
dans  cette  république.  Aufli-tôt  qu'une  femme 
fentait  \ts  douleurs  de  l'enfantement ,  on  la 
plaçait  fur  un  bouclier  :  fi  elle  accouchait 
d'un  garçon  ,  on  élevait  l'enfant  fur  ce  même 
bouclier  en  pouffant  au  ciel  ces  acclamations 
héroïques  :  I  tan  ,  /  epi  tan  ;  mots  que  les 
LaMis  ont  :tiidu  ,  aut  hune  ,  aut  in  hoc  i 
c'ell-à-dire,  confervez  ce  bouclier,  ou  ne 
l'abandonnez  qu'avec  la  vie. 

Quand  ces  courageufes  Lacédémoniennes 
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apprenaient  (^ue  leurs  fils  venaient  dépérir, 
elles  le  tranlportaient  fur  le  champ  de  ba- 
taille, elles  vifitaient  leurs  corps,  elles  exa-> 
minaient  leurs  blelTures  ;  fi  elles  reconnaif- 
faienc  qu'ils  les  avaient  reçues  le  vifage 
tourné  du  côte  de  l'ennemi ,  elles  efTuiaienc 
leurs  larmes,  ôc  les  allaient  inhumer  dans 
Je  tombeau  de  leurs  ancêtres  :  fi  au  con- 
traire ils  avaient  été  bleflfés  autrement ,  elles 
abandonnaient  de  défefpoir  le  cadavre  ù  la 
fépulture  ordinaire. 

Les  mariages  étaient  heureux  &  tranquil- 
les à  Lacédémone.  Les  célibataires,  ceux 
qui  ne  fe  mariaient  que  dans  une  âge  avancé, 
&  ceux  qui  contradaient  des  alliances  mal- 
aiTortieSf  étaient  punis  fuivant  les  loix  de 
Lycurgue;  mîtis  le  mariage  était  interdite 
quiconque  avait  eu  la  lâcheté  de  fe  fauver 
d'une  bataille.  Le  viol  était  puni  de  mort  : 
l'adultère  était  inconnu  :  mais  un  mari  était 
en  droit  de  céder  fa  place  au  lit  nuptial  à 
un  homme  de  bonne  mine  pour  avoir  des 
cnfans  robuftes  &  bien  faits  :  c'ell  ce  qui  a 
fait  dire  qu'un  Lacédémonien  ne  demandait 
point  des  voluptés,  mais  des  enfans  à  fa 
femme. 

Les  enfans  des  Lacédémoniens  avaient 
chacun  une  portion  des  terres  de  la  républi- 
que ,  afîîgnee  pour  leur  fubfiftance ,  &  ils 
jouiraient  du  droit  de  bourgeoifie.  Chaque 
enfant  avait  pour  ami  particulier ,  un  autre 
Lacédémonien,  qui  s'attachait  intimement 
à  lui.  Malheur  à  celui  qui  n'aurait  pas  donné 
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du    bons    exiemp]e«  à   Ton    élève  ,    6c    qui 
liiiraic  ni  gligé  de  le  corriger  de  las  fautes. 
Cette  éducation  était  rcga  dée  comme  tel- 
l':'inent  pure  c^  parfaite  dans  toute  la  Grèce, 
qu\>n  rogtrdaic  comme  une  grande  grâce, 
lorftpie    ces   icpublicains  admettrjcnt  dans 
Ja  compagnie  de  leurs  fils  quelques  cnfans 
et  ungers  ;  cliaque  vieillard ,  chaque  père  de 
famille,  avait   le  droit  de  corriger  les  en- 
fans  d'autrui  ,   co'nme  les  fiens  propres,  & 
s'il  négigeirif  de  le  faire,   on   lui  imputait 
Ja  faute  de  l'enfant  :  aulf,  les  peiToi^ncs  d'âge 
étaient  ex  r  oiv'indiroment   rtîfpedées  ;    les 
jeunes  gens  sairctaient  par  relpcdl  pour  les 
Jaiiïer  pafler  ;  &  s  ils  ctiicntaflls,  ils  fe  levaient 
ai.lfi-îôr  qi'ils   le    voyaie  u   paraît,  e.  Si   la 
jenneO'e  etdir  loujours  occupée  à  divers  exer- 
cices ,  les   honmes  faits   pouvaient  en  ré- 
compeiCe  fe  livrer  au  repos  pendant  la  paix, 
3i  y  avait  certains  jours  de  fctes ,    où    les 
pères  d     famille  failaient  enyvrcr  leurs   ef- 
claves,  pour  i'^fpirer  i'horeur  de  l'yvrogne- 
rie  il  'leurs    enfans    Le   hircin  était  permis 
à  L;icéviémo»Te,  dans  l'idée  qu'il  donnait  de 
J'aJrelfe,  de    la   rufe   &   de  l'activité  à  la 
jei.nelfe;   mais  ceux  qui   fe  lailfai  nt  pren* 
dro  liir  lo  fait ,  ét.iieni  châtiés  de  leur  mal-  . 
adrefle.  Au    re'le  ,  en  formant   le  cœur  6c 
r<,>fprit  des  jeu- es  Lacédénu^niens,  le  légif- 
la  eur  n'avait  pas  oublié  de  les  endurcir  au 
tr.iva  1  par  les   excrc'ccs  les  plus  rudes  :  on 
foimair  leur  corps  aux  rigueurs  de  toutes  les 
iftifuas.  L  hiver  on  k$  plongeait  dans  l'eau 
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froide,  &  on  les  faifaît  coucher  fur  des  ro- 
feaux  qu'ils  étaient  obligés  d'aller  arracher 
fur  les  bordj  de  i'Eurocas. 

A  l'entrée  d'une  campagne  ,  la  vîe  des 
Spartiates  commençait  à  devenir  moins  pé- 
nible ,  leur  nourriture  était  moins  frugale  ; 
ils  pouvaient  embellir  leurs  armes  Se  leurs 
habits,  &  trefler  &  parfumer  leurs  longs 
cheveux.  Le  jour  de  la  bataille  ils  couron- 
naient leurs  chapeaux  de  fleurs.  Us  affron- 
taient l'ennemi ,  &  périfTaient  tous  enfemble 
ou  revenaient  vainqueurs.  Sénèque  dit  que 
les  autres  peuples  couraient  à  la  vidoire , 
quand  ils  la  croyaient  aiïurée  ,mais  que  les 
Spartiates  couraient  à  la  mort,  qu'ils  voyaient 
certaine.  Tout  foldat  (e  couvre  de  honte  en 

Erenant  la  fuite ,  mais  c'en  était  une  à  un 
.accdémonien  dy  avoir  feulement  fongé. 
Lorfque  les  alliés  de  Lacédémone  lui  deman- 
daient des  recours  pour  foutenir  leurs  guerres, 
ils  nexigeaient  ni  argent ,  ni  vaifleaux  ,  ni 
troupes,  ils  étaient  contens  d'obtenir  un  Spar- 
tiate qui  pi  ît  le  commandement  de  leur  armée. 
Enfin  à  Lacédémone  les  citoyens  eurent 
de  l'ambition  fans  efpérance  d'être  mieux  : 
ils  ne  furent  ni  enfans ,  ni  pères,  ni  maris, 
ils  furent  tout  à  la  patrie  ;  les  femmes  y 
furent  belles  &  vertueufes ,  &  cependant 
la  pudeur  fut  ôtée  à  la  chafteté.  On  battit 
quelquefois  les  Spartiates,  mais  des  vic- 
toires n'obtinrent  jamais  rien  contre  eux. 
Jaloux  de  leur  liberté,  ils  mirent  toute  leur 
gloire  à  la  confcrver. 
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I^a  ville  de  Laccdémone ,  bâtie  par  le  roi 
L.acedemon,  la  1530e  année  avant  Jéfus- 
Chrift,  fut  plus  de  fix  cents  ans  ouverte  & 
lans  murailles,  &  ce  ne  fut  que  du  tems  de 
Pyrrhus  que  le  tyran  Nabis  éleva  des  murs  à 
cette  ville.  Du  tems  de  Xercès,  elle  pouvait 
a  peine  fournir  huit  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  5  mais  dans  la  fuite  ce 
nombre  augmenta  tellement ,  qu'elle  peu- 
pla Byzance,  quatre  villes  d'Afie,  unedans 
1  Afrique,  cinq  ou  fix  villes  dans  la  Grèce 
trois  ou  quatre  provinces  d'Italie ,  une  ville 
en  Portugal,  &  une  autre  en  Efpagne  auprès 
de  Cordoue.  Elle  fut  toujours  cfiftinguée  par 
les  Komains    tant  qu'ils  en  furent  maîtres; 
&  1  an  .460  de  Jefus-Chrîft ,  elle  tomba  fous 
la  domiimion  des  Turcs  ,  fept  ans  après  la 
prile  de  Conftantinople ,  cinq  ans  après  celle 
d  Athènes     &  3210  ans  après  fa  fondation. 
On  1  appelle  a^uellement  Mififtra ,  &  elle 
ne   conferve  rien   de  la  magnificence    de 
lfr?'Vi?^J-'^^éàén.onc,  Mahomet  II  a  éta- 
bli  a  Mififlra  un  bey ,  un  aga,  un  waivode. 
&  quatre    gérontes  ;  le  bey  ell  gouverneur 
de  la  Zacome,  &  indépendant  du  bâcha  de 
la  Moree.  L'aga  commande  la  milice  du  pays 
L.e  waivode  efl  comme  un  prévôt  de  ma- 
rechauflee.   Ces  trois  charges  font  exercées 
par  les  Turcs,  &  les  Chrétiens  Grecs  rem- 
pliflent  celles  de  gérontes.  Le  fultan  lève 
un  tribut  fur  tous  les  mâles ,  qui  eft  porté 
a  quatre  piaftres  &  demie  par  tête  du   mo- 
ment de  la  oaiflànce.  Les  femmes,  les  ca- 
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loyers  &  \t%  jiapas  ne  payent  rien.  Mifîftra 
n'efl  plus  recommandable  que  par  Tes  filles 
Grecques  qui  font  jolies ,  &  par  Tes  chiens 
qui  font  exceliens  ;  c'eft  tout  ce  qu'elle  a 
confervé  de  la  fameufe  Sparte.  On  nomme 
Mainctes  ou  Magnotes  les  habitans  du  pays  , 
dans  lefquels  on  retrouve  encore  des  traces 
de  ces  Grecs  magnanimes ,  qui  préféraient 
leur  liberté  à  leur  propre  vie,  &  qui  par 
mille  avions  héroïques ,  ont  donné  de  la 
terreur  &  du  refpeâ  aux  nations.  Eux  feuli 
avec  les  Epirotes,  aujourd'hui  les  Albanois  , 
déplorables  refies  des  Lacédémoniens ,  ont 
ofe  réfifter  aux  Mufulmans.  Les  Albanois 
fuccombèrent  en  1466 ,  qpe  mourut  Scan- 
deberg  leur  général ,  &  4epuis  la  prife  de 
Candie  en  1669,  la  plupart  des  Magnotes 
ont  cherché  d'autres  habitations;  on  n'en 
compte  pas  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  mille 
dans  le  Bra^^o  di  maina  :  ils  y  jyvent  de 
brigandage.s ,  ils  font  des  captifs  par-tout , 
enlèvent  des  Chrétiens  qu'ils  vendent  aux 
Turcs,  &  prennent  des  Turcs  qu'ils  vendent 
aux  Chrétiens. 


L  I  V  A  D  I  E. 

La  fameufe  Athènes ,  que  Ton  appelle 
vulgairement  Sétines  ,  eft  la  capitale  de  cette 
province  :  elle  eft  fituée  fur  le  golphe  d'En- 
gia.  Cette  ville,  dont  la  fable  attribue  l'o- 
rigine à  Pallas,  &  à  laquelle  l'hiftoire  donne 
pour  fondateur  Cécrops ,  fut  par  les  foins 
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«le  Thelee  &  de  Codrus,  fes  fuccefleurs  , 
me  des  plus  floriiïantes  de  la  Grèce  ;  elle 
lut  C'vfuite  gouvernée  par  des  archontes  , 
auxquels  fuccéda  le  gouvernement  populaire. 
Fendant  ces  jours  heureux  on  vit  fortir  de 
Ion  Tein  prefqu'autant  de  héros  que  de  fa- 
vans.  De  fuperbes  ruines  attellent  encore 
Ion  antique  magnificence. 

Solon  fut  le  légiflateur  d'Athènes  :  il  par- 
tagea le   peuple  en  dix  tribus ,  &  nomma 
par  chaque  tribu  cent  vingt  citoyens  des  plus 
riches  pour  fournir  à  la  dépenfe  desarme- 
,inen$ ,  ce  qui  formait  le  nombre  de  douze 
cenrs  hommes   divifés   en  vingt  clafTes  :  il 
établit  que  l'on  nommerait  par  choix  à  tous 
les  emplois  militaires  ,  &  que  les  fénateurs 
Se  les  juges  feraient  élus   par  le  fort.   Les 
magiftrats  civils  ,  chargés  par  leur  dignité 
de  quelque  grande  dépenfe  ,  devaient  être 
élus  par  choix  ;  les  autres  places  étaient  aban- 
données au  fort  :  mais  pour  le  corriger^  on 
ne  pouvait  faire  d'éîeftion  que  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  préfentaient  pour  occu- 
per ces  places;  &  après  réleétion  les  juges 
devaient  exaniiner  les  élus ,  &  les  citoyens 
étaient  en  droit  de  les  rejetter,  en  prouvant 
qu'ils  ne  méritaient  par  l'honneur  qu'on  ve- 
nait de  leur  faire  ;  ainfi  cette  manière  d'élire 
des  magiftra^s  tenait  en  même-tems  du  fort 
&  du  choix.  On  peut  réduire  les  magiftrats 
de  cette   république  à  trois    claffes.    Ceux 
choifis  par  une  tribu  ou   par  une  bourgade 
de  i'Attique ,  &  qui  n'avaient  aucun  droit  de 
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jurifdidtion.  Les  archontes  cirés  au  fort  de 
dont  le  peuple  défignait  les  candidats  ,  Ôc 
ceux^  que  le  peuple  alTemblé  élifait  à  la  plu- 
ralité des  vojx.  Les  marques  de  la  grande 
magiftrature  étaient  une  baguette,  une  petite 
tablette ,  &  une  marque  que  les  juges  rece- 
vaient, lorfqu'iis  allaient  au  tribunal,  ôz 
qu'ils  rendaient  en  fortant. 

Tout  citoyen  qui  avait  atteint  l'âge  fixé 
par  la  loi ,  qui  était  celui  de  puberté ,  en- 
trait dans  les  alTemblées  publiques,  &  ne 
pouvait  s'eh  abfenter ,  fous  peine  d'amende. 
Les  mauvais  fils>  les  poltrons  déclarés,  les 
brutaux  qui  s'emporraient  dans  la  débauche 
jufqu'à  oublier  leur  fexe,  les  prodigues  & 
Jes  débiteurs  du  fifc  en  étaient  exclus.  Les 
dix  tribus  élifaientparan  chacune  au  Tort  cin- 
quante fénateurs ,  qui  compolaient  le  fénat 
de  cinq  cents.  11  y  avait  des  alFemblces ,  les 
unes  ordinaires ,  &  les  autres  extraordinai- 
res ,  fuivant  les  circonftances.  On  les  ouvrait 
par  un  facrifice  &  par  une  imprécation.  L'on 


precation  :  «  PenlTe,  maudit  des  dieux  avec 
»  la  race,  quiconque  a^ira,  parlera,  oupen- 
»  fera  contre  la  république  ...  Si  le  peuple 
ne  paraifTait  pas  déterminé  à  pafler  la  chofe 
propofee  ,  le  plus  ancien  orateur  de  l'alTem- 
blee  montait  dans  une  tribune  &  haranguait 
1  aflemblee.  Après  fon  dikours  ,  s'il  fe  trou- 
vait fix  mille  citoyens  préfens,  ils  formaiepc 
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le  décret  en  opinaat  de  la  main ,  &  on  le 
dreflaitauffi-tôt  qu'on  avait  recueilli  les  fuf- 
frages. 

Dans  les  caules  criminelles ,  les  juges  pro- 
nonçaient deux  fois,    ils  jugeaient  le  fond 
de  la  caufe ,    Se  enfuite  ils  établiiTaient  la 
peine  :  la  loi  leur  prefcrivait  de  propofer  au 
coupable  de  choifir  entre  différentes  peines  ; 
&   s'il  ufait    d'indulgence   envers  lui  ,  ils 
devaient  établir  févèrement  une  plus  exaâe 
compenfation  avec  le  crime  avéré.  On  de- 
manda à  Socrate  quelle  peine  il  croyait  avoir 
méritée  ,    &  il  répondit  :  ««  Qu'il  croyait 
>5  avoir  mérité  qu'on  lui  décernât  les   plus 
*»  grandes  récompenfes ,  &  qu'on  le  nourrît 
»  dans  le  prytannée  ,  aux  dépens  de  la  repu- 
es blique  ».  Ce  qui  était  dans  la  Grèce  le 
comble   de    l'honneur.    Cette   réponfe   fut 
l'arrêt  de  la  mort,  de  ce  vertueux  citoyen. 
Si  l'éloquence  éleva  la  république  d'A- 
thènes à  une  célébrité  où  ne  parvinrent  ja- 
mais les  autres  peuples  de  la  Grèce  ,   elle 
eut  fouvent  •  à  fe   reprocher   d'avoir   fuivi 
trop  aveuglément  la  paflion  de  fes  orateurs. 
Athènes  décerna  des  couronnes  à  ceux  de 
fes  citoyens  qui  lui  rendirent  des  fervices 
importans.  D'abord  ces  couronnes  ne  furent 
que  deux  branches  d'oliviers  entrelaffées  : 
elles  furent  portées  avec  gloire  ;  on  les  fit 
d'or  enfuite ,  elles  furent  avilies.  Celles  que 
les   Athéniens    recevaient    des    étrangers  , 
devaient  être  dépofées  dans  le  temple  de 
Minerve, 
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Les  revenus  d'Athènes  montaient  du  tems 
de  l'orateur  Démofthènes,  à  quatre  cents  ta- 
lens,  c'eft-à-dire,  quatre-vingt-deux  mille 
cinq  cents  livres  fterling  ,   en   évaluant  le 
talent,  comme  D.  Bernard,  à  deux  cents 
fix   livres    fterling,   cinq  fchellings.    Elle 
entretenait  trente  mille  hommes  d'infanterie, 
&  quelques  milliers  de  cavaliers.    Le  luxe 
&  la  corruption  firent  tomber  cette  républi- 
que qui,  pendant  tant  de  fiècles ,  avait  lutté 
contre  la  fortune  ;  elle  fut  vaincue  à  Ché^ 
ronée ,  &  le  fut  pour  toujours. 

Les  anciens  Athéniens  avaient  i'efprit  ex- 
trêmement vif,  «Se ,  dit  Plutarque  ,  ils  ai- 
maient beaucoup  mieux  deviner  une  affaire, 
que  de  s'en  laiiïer  inftruire.  C'était  le  peuple 
le  plus  poli  de  la  Grèce,  &  celui  dont  les 
manières  étaient  les  plus  refpeâueufes  vis-à- 
vis  du  beau  fexe.  Ils  portaient  des  habitf  de 
pourpre ,  «Se  dej»  tuniques  à  la  phrygienne. 
Les  femmes  n'épargnaient  aucun  fck  pour 
donner  de  l'élégance  à  leur  parure,  «Se  l'on 
prétend  qu'elles  apprirent  aux  dames  Ro- 
maines l'art  de  mettre  le  blanc  &  le  rouge. 
On  comptait  dans  Athènes  ^environ  vingt 
mille  citoyens ,  &  plus  de  cent  mille  valets 
ou  efclaves,   donc  les   habits  étaient   fort 


toulaitaux  pieds.  Ils  ainiaient  la  flatterie, 
ils  plaifantaient  jufques  dans  les  chofes  les 
plus  féricufcs ,  &  ridiculifaient  ludiftin^e- 
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ment  ce  qu'il  y  avait  de  plus  facré  <5c  de 
plus  frivole.   Les  fciences  i  les  arts  furent 
néanmoins  portés  dans  cette  ville  au  pluf 
haut  degré.  Au  milieu  des  divertifTemens , 
entourés  de  peuples  jaloux,  cette  république 
conferva^  long-tems ,  fur  toutes  les  autres , 
tine  fupérioricé  marquée  ;   mais  depuis  les 
conquêtes  des  Romains  ,  fes  habitans  dégé- 
nèrent peu  à  peu  des   grandes  qualités   de 
leurs  ancêtres.    La  perte  de  la  liberté  en- 
traîna celle  des  fciences  Se.  des  arts ,   &  la 
fuperbe  Athènes  n'cfl:  pas  l'ombre   d'elle- 
même  fous  la  tyrannie  des  Turcs. 

On  compte  à  Sétines  environ  neuf  mille 
habitans  ,  prefquetous  Grecs,  qui,  quoique 
i^norans  ,  font  encore  plus  polis  &  plus  civi- 
lifés  que  ceux  des  autres  parties  de  la  Grèce. 
Ils  font  aifez  fins  pour  ne  pas  céder  aux  Juifs, 
comme  cela  arrive  ailleurs  ,   tout  le  profit 
du  commerce.  Leur  habillement  diffère  peu 
de  celui  des  Turcs.  Ils  portent  fur  la  tête  une  - 
calotte  rouge  ;    leurs  veftes  font  courtes  & 
étroites  ;  &  ils  n'ont  d'autres  chauiïures  que 
des  bottines  de  couleur  brune  ou  noire.  Les 
femmes  portent  un  corps  de  brocard  rouge 
ou  de  brocard  d*or,   dont  la  jupe  ne  deC- 
cend  que  jufqu'aux  genoux  ;   celle  qui  eft 
delTous  efl  plus  longue  de  deux  doigts.  La 
chemife   &  le  caleçon  font  d'une  étoffe  de 
couleur  fine  &  rayée.   Leurs   cheveux  font 
arrangés  en  treffes  &  leur  tête  chargée  de 
fleurs  :  leur  coè'ffure  confifte  en  une  i^ile  de 
coton,  fur  laquelle  elles  arrangent  piufieurs 

aunes 
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«unes  de  mouflTeline  blanche  <Sc  gommée  qui 
forment  un  grand  turban  large  i5c  plat. 
Les  Grecs  modernes  font  en  général  avare» 
,,  perfides,  traîtres,  vindicatifs,  fuperftitieux 
&  hypocrites  j  &  ,  quoique  courbés  fous  le 
poids  d'un  efclavage  rigoureux ,  ils  font  plus 
<iue  jamais  mfatnés  de  leur  ancienne  grandeur 
i  s  ne  font  nulk  difficulté  de  marier  leurs* 
flics  a  des  Turcs.  Le  tribut  qu'ils  payent  au 
lulcan,  eft  dans  toute  la  Gi^ece.à  peu  près 
^  trente-trois  livres  pour  les  gens  riches  , 
&  de  Imt    livres   cinq   fols   pour  le   bas 
peuple.  ^ 

ÏSLE   DE   RHODES. 

ferme  d  Afie ,  fur  la  côte  méridit>naie  de  la 
J^atohe  :  elle  peut  bien  avoir-  cent  trente 
milles  de  circonférence.  La  ville  de  Rhodes 
«ftlax:apitale  de  rifle.  L'hiftoirenous  apprer^ 
•^e  Phoronee  ,  roi  d'Argoiî ,  en  fut  le  fon- 

r>T^a'r^}?'  ^5f^P'  ""^^  *"^  avant  Jéfus- 
Cbrift.  Elle  a  ete  célèbre  par  les  beaux-ar« 
qui  y  ont  fleuri ,  par  fa  marine ,  par  fon 
comm^ce  ,  par  l'équité  de  fes  loix  ,  &  par  • 
fa  puiffarrce.  te  Ceiî  fur  elle ,  dit  PindaVe, 
»>  en  %le.  poétique  <Scfublime,  que  Jupiter 
^>  verfa  une  pluie  d'or.  Minerve  l'enrichie 
»  du  don   des  arts,   quoique  fes  peuples 

::  T^T  -f''^^  i^d^eife  :  en  lui^oflffanc 
->  des  facrifices  fans  feu.  Rhodes  ne  fe  mon- 
»  trait  point  encore  au  milieu  des  flots  . 
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»  lorfque  les  dieux  le  partagèrent  le  monde, 
3>  Apollon  la  demande  pour  fa  pa;c  &  Tob- 
a>  tient;  trois  de  fes  fils  y  régnèrent  :  c'était- 
3»  là  qu'était  marqué  ,  comme  à  un  dieu ,  le 
»  terme  des  malheurs  de  Tleptolème  ,  dans 
a>  la  pompe  des  jeux  &  des  facriiices  ». 

Après  avoir  été  long-tems  fous  la  domi- 
nation des  Grecs  «5c  des  Romains  ,  vers  le 
,<léclinde  l'empire  des  Grecs,  l'ille  de  Rhodes 
'€ut  le  fort  des  autres  ifles  de  l'Archipel, 
Elle  reçut  des  loix  des  Génois ,  des  Sarrafins, 
^es  chevaliers  de  [aint  Jean  de  Jérufalem, 
qui  s'en  emparèrent  e»  1310,  &  à  qui  Soli- 
man l'arracha  en  1522,  après  un  fiège  mémo- 
rable.   Pline  nous  fait  en  ces  terines  la  def- 
cription  du  fameux  coloffe  de  Rhodes ,  que 
l'on  a  placé  au  rang  des  merveilles  du  monde  : 
,,<c  Le  plus  admirable  de  tous  les  cololTes  , 
.»  dit-il,  ell  celui  du  foleil  que  l'on  voit  à 
»  Rhodes ,  -&  qui  fut  l'ouvrage  de  Charès 
1»  de  Linde  ,  élève  de  Lyfippe.  Ce  colofle 
35  avait  foixante-dix  coudées  (  environ  105 
a>>  pieds  )   de  hauteur.  Un  tremblement  de 
,3j  terre  le  renvçrfa  après  qu'il  eut  été  cin- 
»  quante-fixans  enplace;  &,quoiquerenver- 
y>  ié ,  c'eft  une  chofe  prodigieufeà  voir.  Il  y  a 
»  très-peu  d'hommes  qui  pui/Tent  embraffer 
.99   fon  pouce;    fes. doigts  font  plus  grands 
.?p  que  la  plupart  de.s  ftatues  :  fes  membres 
,35  épars  paraiuent  de  vaftes  cavernes ,  dans 
>3  lefquelles  on  voit  les  pierres  prodigieufes 
.?>  que  l'on  avait  placées  dans  l'intérieur  du 
^»3  cololTe  ,  pour  le  rendre  plus  ferme  dans 


DE  L'EMPIRE  JDES  TURCS      ,è 

»>  fa  pofîtion.  Charès  avait  été  douze  ans  à 
>*  le  faire,  ôt  il  coûta  trois  cents  talens  (  un 
»>  million  quatre  cents  dix  mille  livres  )  que 
»  ics  Khodiens  avaient  retirés  de  tous  les 
-  ^qu/pages  de  guerre,  que  le  roi  Démétrius 
^  avait  lâilTe  devant  leur  ville,  ennuyé  d'en 
p  continuer  le  fiège  >,.   Vers  le  milieu  du 
Septième   fiecle  ,    les  Arabes  ayant  fait  la 
guerre  aux  Rhodiens,  chargèrent  neuf  cents 
Chameaux  des  débris  de  ce  coloflë  ;  &  fi  l'on 
doit  eftimer     comme  Scaliger ,  la  charge  du 
chameau  a  huit  cents  livres  ,    Ife  poicfs  du 
tout  le  montait   a  fept   cents  vingt  mille 

^  L-ide  dé  Rhodes  fende  prifon  aux  offi- 

hauX  °"'  '"      "'"'*"■  ^^'  '*^f '""'  à  ^ 

'■'':'_  ■  ■  ■      ■      ■   r'û--tQÏ 

ISLE  DE  CRETE  ou  DE  CANDIÉ;  . 

„f^^'^}j^'''<^''^,^étMe;à'iurop^,  dans  la 
mer  Méditerranée  ,  a  environ  'deux  cents 
l.eues  de  tour.  Elle  fut  autrefoi,  un  des  p"u" 
«oriflans^royaumes  de  la  Grèce.  C'était  ians 

il     .J    t    "^  1"^  '■^Snait  le  vieux  Saturne, 
pere  de  Jupiter ,  dont  la  fable  a  fait  un  dieu 
Khadamante  &  Mines ,  fils  de  Jupiter ,  adou- 

C  etois ,  &  méritèrent  par  la  fageffe  de  leurs 
loix    de  prefîder  ,  après  leur  mort ,  au  tri- 
bunal  des  enfers.  Les  loix  de  ces  i'nfula  r"s 
furent  adoptées  par  Sparte  &  les  autres  ville 
le  Ja  Grèce  ;  les  Romains  les  prirent  des 
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Grecs ,  ôc  les  autres  peuples  des  Romains  j 
en  forte  que  la  Crète  peut  fe  glorifier  d'avoir 
donné  des  loix  à  toute  la  terre.  Métellus 
fournit  cette  idéaux  Romains  :  les  empereurs 
de  Conftantinople  s'en  emparèrent,  &  ils  en 
JBrent  préfen:  au  marquis  de  Montferrac ,  qui 
la  vendit  aux  Vénitiens ,  fur  qui  les  Turcs 
la  conquirent  en  1669  ,  après  une  longue  & 
fanglance  guerre.  On  trouve  à  peine  aujour- 
cl'hui  les  ruines  des  cent  villes ,  qui  rendaient 
la  Crète  fi  fameufe.  Candie  ell  bâtie  fur  le 
terrain  de  l'ancienne  Héraclée  :  c'eft  la  lélî- 
Hence  du  gouverneur  de  l'ifle,  &  le  fiège 
d'un  archevêque  Grec.  On  ne  voit  parmi  ces 
infulaires  ni  mendians ,  ni  voleurs  de  grand 
chemin  ,  ni  affalTtns  ;  ils  font  robuftes  ,  de 
telle  taille  ,  &  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc: 
les  femmes  y  font  belles  ,  &  l'on  prétend  que 
fi  elles  bleffent  un  homme  avec  les  dônts ,  la 
plaie  eft  fans  remède.  Le  pays  eft  arrofé 
d'une  infinité  de  fontaines  Se  de  rivières ,  qui 
ajoutent  à  fa  fertilité  naturelle  ,  &produifent: 
ces  excellens  vins  q4i'on  nomme  Malvoijie  : 
il  y  a  aulTi  beaucoup  de  fucre  ,:de  miel ,  de  la 
cire  ,  du  (t\  ,  des  huiles ,  des  grafns  ,  de  la 
foie ,  de  la  laine ,  &  il  y  avait  les  plus  beaux 
cyprès  du  monde.  Il  ne  s'y  rencontre  aucun 
animal  «uifible  ou  venimeux.  Saint  Paul 
prêcha  la  fui  dans  l'ifle  de  Candie ,  &  il 
y  établi:  fon  difciple  Tite  pour  évêque. 
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ISLE    DE    NÉGREPONT. 

Les  anciens  appellaient  cette  ifle  Euhée  t 
c'eft  une  des  plus  belles  de  toutes  les  ifler 
de  l'Archipel.  Elle  a  trois  cents  foixante 
milles  de  tour  ,  &  l'on  croit  qu'un  coup  de- 
nier l'a  détachée  anciennement  dé  la  Béotie, 
dont  elle  n'eft  féparée  que  par  le  fameur 
canal  de  l'Euripe.  Ce  canal  eft  célèbre  par 
rirrégylarité  de  fon  flux  &  refluj;,  qui  fe 
fait  fentir  depuis  le  neuf  de  chaque  mois  , 
jufqu'au  treize,  &  depuis  le  vingt-un  jufqu'au- 
vingt-fix.  Ce  flux  &  reflux  le  fait  douze  , 
treize  &  quatorze  fois  par  jour  ,  depuis  le 
neuf  jufqu'au  douze  inclufivement.  Dan* 
l'endroit  où  le  détroit  eft  le  plus  reflerré,  on 
traverfe  de  la  Béotie  dans  l'ifle ,  par  un  pont 
de  pierres  de  cinq  petites  arcades  ,  &  qui  n'a 
guères  que  trente  pas  de  longueur. 

Il  y  avait  autrefois  dans  Tille  de  Nègre- 
pont  ,  trois  villes  confidérables ,  Caryfthe  , 
Chalcis  ôc  Eretaie.  Chalcis  ,  aujourd'hAii 
Négrepont ,  eft  la  capitale  du  pays  :  c'eft 
une  ville  fort  grande  ,  marchande  ,  bien 
fortifiée  &  très-peuplée.  Toas  les  dimanches 
on  y  tient  un  marché,  où  tous  les  habitanf^ 
de  rifle  fe  rendent  pour  vendre  leurs  denrées. 
Les  Chrétiens  ne  peuvent  pas  s'établir  dansU« 
ville ,  &  occupent  une  partie  desfauxbaurgs. 
Le  capitan- bâcha  ou  chef  des  galères,  z 
un  très-beau  ferrail  dans  Négrepont,  que- 
Mahomet  II  prit  fur  les  Vénitiens  en  1 469. 
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I  S  L  E    p  E    S  CI  O. 

.  Cette  iile  de  T Archipel ,  afTez  voifîne  des 
côtes  de  la  Natolie  ,  s'étend  en  longueur  du 
feptentrion  au  midi ,  &  s'élève  beaucoup  au- 
deffus  de  l'eau.  Ses  premiers  habitans  furent 
des  Ioniens  ,  qui  s'étant  rendus  puiflans  fur 
iner  ,  confervèrent  alTez  long-tems  leur 
liberté.  Ils  pafsèrent  enfuite  fous  la  domi- 
nation des  Athéniens ,  fous  celle  des  j^erfes , 
&  de  Mithridace  ,  roi  de  Pont ,  &  enfin  ils 
devinrent  alliés  du  peuple  Romain,, de- 
meurèrent en  paix  fous  fa  protedion  ,  & 
fous  celle  des  empereurs  Grecs  ,  jufqu'au 
tems  de  Manuel  Comnène  ,  à  qui  cette 
ifle  fut  enlevée  par  les  Vénitiens.  Elle  rentra 
quelque  tems  après  au  pouvoir  de  l'empereur 
de  Conftantinople.  Michel  Paléologue  la 
donna  aux  Génois,  &  le  fultan  Sélim  la  leur 
arracha  en   1 566. 

L'ifle  de  Scio  peut  bien  avoir  cent  vingt 
milles  de  circuit ,  &  l'on  y  comptait  autre- 
fois trente-fix  villes  confidérables  ,  qui  font 
maintenant  converties  en  autant  de  médio- 
cres villages.  ^  Scio  ,  capitale  de  l'ifle  ,  efl 
grande ,  &  régulièrement  conftruite  j  elle 
difpute  à  plufieurs  villes  de  la  Grèce  ,  l'hon- 
neur d'avoir  donné  naiflfance  au  divin  Ho- 
mère. On  montre  encore  avec  une  forte  de 
vénération  la  maifon  où  l'on  croit  que  de- 
meurait ce  père  de  la  poëfie.  Les  vins  de 
Scio  font   délicieux  :  le  pays  manque  de 
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grains ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'oliviers  & 
d'orangers.  Le  lenflifque ,  cet  arbre  qui 
produit  le  maftic  ,  y  eft  fort  commun.  On 
y  trouve  de  riches  carrières  de  jafpe  &  de 
marbre ,  6c  la  vente  de  la  foie  &  de  la  laine 
fait  une  des  principales  branches  du  commerce 
de  ces  infulaires. 

La  Porte,  en  tems  de  paix,  fait  gouverner 
cette  ifle  par  un  cadi,  &  c'ell  un  bâcha  qui 
y  commande  les  troupes  durant  la  guerre.  Un 
janifîaire  aga  eft  le  chef  des  janiiîàires.  On 
compte  dans  l'iile  fix  mille  Turcs,  cinquante 
mille  Grecs  &  environ  trois  mille  Latins.  Les 
femmes  y  ont  plus  de  politefle  &  de  propreté 
que  dans  les  autres  villes  du  Levant.  Les  évê- 
ques  &  les  monaftères  Grecs  font  fort  riches, 
les  prêtres  Latins  y  font  pauvres,  à  les  reli-î 
gieufes  ne  font  point  cloîtrées. 

ISLE    DE    SAM  OS. 

Cette  ifle  de  l'Archipel,  fur  la  côte  de 
la  Natolie  ,  eft  au  midi  du  golphe  d'Ephèfe. 
Dans  la  fplendeur  de  la  Grèce  elle  était  fort 
peuplée ,,  riche ,  cultivée  ,  brillante  êc  d'une 
fertilité  que  les  anciens  ne  le  lafîaient  pas 
d'admirer..  Ce  fut  dans  ce  charmant  féjour 
qu'Antoine-  &.  Cléopâtre  fe  rendirent  en 
attendant  que  leurs  armées  fur  terre  &  fur 
mer  fe  fuflent  formées  contre  Odave ,  avant 
la  fameufe  bataille  d'Adium.  On  nous  repré- 
fente  les  Samiens  de  ce  tems,  comme  les  plus 
voluptueux  de  tous  les  Grecs,  ce  Ces  infu- 
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3>  Jaires   allaienc    enfemble   au  temple   d^ 

»  Junoji ,   &  s'y  rendaient  en  habillemenS 

»  pompeux  ,  ayant  par-deflbus  des  tunique' 

y»  blanches  comme  la  neige ,   &  traînantes 

»  jufqu'à  terre  ;  leurs  cheveux  ajuftés  ,   & 

:»»  négligemment   épars  fur  leurs  épaules  , 

»  noués  avec  des  trelTes  d'or,  voltigeaienc 

»  au  gré  des  zephirs.  Couronnés  ùc  fleurs  , 

»  &  parés  de  tous  les  ornemens  les  mieujç 

•3>  afTortis  ,  ils  formaient  une  marche  folem- 

»  nelle  ,    terminée  par  une  milice  revêtue 

»  de  boucliers  rcfplendiflans  «.  Plutarque 

nous  fait  une  vive  peinture  de  l'excès  du 

Juxe  &  du  dérèglement  des  mœurs  de  cette 

aie ,   il  nous  dit  qu'il  y  avait  un  lieu  nommé 

^es  jardins  deSamos,  (  S amiorum flores)  oii 

les  babitans  fe  rendaient  pour  y  goûter  tous 

les  plaifirs  que  pouvait  imaginer  l'obfcénité  la 

plus  outrée. 

l^Qs  Samiens  d'aujourd'hui  ne  reflemblent 
guères  à  ceux  qui  vivaient  du  tems  d'Antoine 
écdeCléopârre:  ils  n'ont  ni  fêtes  fomptueufes, 
lîi  riche/Tes  pour  nourrir  leur  luxe  ,  ni  fpec- 
tacles  pour  amufer  leur  oifiveté.  Les  femmes 
font  mal-propres.  Leur  habit  confifte  en  un 
doliman  à  la  Turque ,  avec  une  coèflfe  rouge  , 
bordée  d'une  trèfle  ^aune  ou  blanrhe,  qut 
leur  tombe  fur  le  dos,  avec  leurs  cheveux, 
au  bout  defquels  elles  attachent  de  petites 
plaques  de  cuivre  blanchi. 

L'ifle  s'étend  du  levant  au  couchant,  Sz 

"if  ^^t  r^"*^^^"^ff^-'*^J"gt  milles  de  circuit, 
•lie  abonde  en  aliviers  &  en  arbres  fruitiers. 
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mais  les  vignes  y  font  rares  ;  c'eft,  à  ce  qu'oti 
croit ,  la  patrie  du  favant  Pythagore,  ce  zélé 
partifan  du  fyflême  de  la  métempfycofe  ;  on 
y  voit  environ  douze  mille  habitans ,  prefque 
tous  Grecs.  Samos  ayant  été  faccagée  ,  & 
dépeuplée  après  la  paix  de  Conftantinople , 
l'empereur  Sélim  en  fit  présent  au  capitan- 
bacha  Ochialc ,  qui  y  envoya  des  colonies  de 
Grecs  pour  cultiver  la  terre.  Depuis  la  more 
de  cet  amiral  ,  le  revenu  de  Samos  a  été 
affeâé  à  une  mofquée  ,  qu'il  avait  fait  bâtir 
à  Topana ,  l'un  des  fauxbourgs  de  Conftan-. 
tinople. 

S  M  Y  R  N  E. 

C'eft  une  ville  de  la  Turquie  Afiatîque  , 
dans  la  Natolie,  fur  l'Archipel,  avec  un  porc 
fpacieux  &  de  bon  mouillage,  au  fond  d'un 
grand  golphc,  à  environ  foixantequinze 
lieues  de  Conftantinople.  L'ancienne  ville 
de  Smyrne  fut  fondée  114  ans  avanc 
Jéfus-Chrift  ôc  168  après  la  prifede  Tr,oye. 
Elle  fut  plufieurs  fois  détruite  par  des  trem* 
blcmens  de  terre.  Après  avoir  été  long-tems 
fous  la  domination  des  Romains ,  qui  la 
traitèrent  toujours  avec  diftinftion ,  elle  pafîà 
au  pouvoir  des  empereurs  Grecs,  qui  la 
perdirent  pendant  le  règne  d'Alexis  Com- 
nène.  Les  Turcs  en  chafsèrent  les  Lacins 
&  les  chevaliers  de  Rhodes  à  diverfes  re- 
prifes.  Enfin  Mahomet  I  en  fit  démolir  les 
murailles ,  &  depuis  ce  t«ms  les  Mufulmans 
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font  refiés  paifibles  pofleiTeurs  de  cette  ville' 
la  porte  de  TAfie  &  l'une  des  plus  riches  du 
Levant ,  parce  que  la  bonté  de  fon  port  la  rend 
précieufe  pour  le  commerce  ^  qui  confiile  en 
îbie,  toile  de  coton,  camelots  de  poil  de 
chèvre,  maroquins  <Sc  tapis.  Elle  eft  peuplée 
de  Turcs,  de  Grecs,  de  Juifs  &  de  mar- 
chands Européens ,  Français,  Anglais  &  Hol- 
landais ,  qui  y  ont  leurs  confuls  ,  des  églifes 
&  des  comptoirs.  Un  cadi  y  adminiftre  la 
juftice.  Les  droits  de  douane  font  fixés  de- 
puis trois  jufqu'à  huit  pour  cent. 

ISLE  DE  CYPRE  ou  CHYPRE. 

C'eft  une  des  plus  grandes  ifles  de  la 
Méditerranée,  fur  la  côte  d'Afie ,  entre  la 
Cilicie  au  [nord  &  la  Syrie  à  Torient.  Elle 
a  environ  cent  foixante  lieues  d'étendue  ,  & 
eft  extraordinairement  fertile  ,  quoiqu'elle 
ne  foit  arrofée  que  par  de  petits  ruiffeaux 
&  par  des  pluies  d'hiver.  Chypre  fut  long- 
tems  foumife  à  divers  princes ,  avant  que  d'être 
conquife  par  les  Egyptiens.  MarcusCatol'en- 
levaaux  Ptolomées ,  &  dans  le  partage  de  l'em- 
pire ,  elle  tomba  dans  celui  des  empereurs 
d'Orient.  Richard  I ,  roi  d'Angleterre,  s'en 
faifit  enallantàla  délivrance  de  la  terre  fainte, 
&  Gui  dé  Lufignan  ,  après  la  perte  de  Jéru- 
falem  ,  devint  roi  de  Chypre..  Les  Vénitiens 
l'ont  poifédée  quelque  tems  ,  &  la  bonté  de 
fes  vins,  à  ce  qu'on  prétend ,  engageais 
fultan  des  Turcs  à  en  tenter  la  conquête^ 
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C'efl  dans  cette  ifle  confacrée  particuliè- 
rement à  Vénus  par  la  fable ,  qu'on  avait 
bâti  un  fuperbe  ttnple ,  dans  l'endroit  même 
où  cette  déelTe aborda  la  première  fois  ,  quand 
elle  fortit  des  eaux  de  la  mer.  Il  était  def- 
iervi  par  des  prêtres,  illuftres  par  leur  naif- 
fance,  &  les  oracles  que  rendit  la  déelTe 
lui  donna  bientôt  la  plus  grande  célébrité. 
Nos  poètes  galans  ne  ceflent  de  répéter  dans 
leurs  vers  les  noms  fameux  d'Amathonte,  de 
Cythère  &  d'Idalle.  Une  ancienne  tradition 
veut  que  ce  temple  fût  d'abord  un  palais 
conflruit  par  une  certaine  Aphrodite  ,  reine 
d'une  merveilleufe  beauté ,  qui  n'était  point 
avare  de  f&s  faveurs  :  elle  ajoute  que  les 
femmes  de  fa  fuite ,  fe  plurent  à  imiter  l'e- 
xemple féduifant  de  leur  princefle ,  &  que 
toutes  les  femmes  de  l'ifle  fuivirent  les  tra^ 
ces  de  celle  de  la  cour.  On  rendit  à  Aphro- 
dite des  honneurs  divins  après  fa  mort ,  <Sc 
cette  reine  ell  peut-être  la  Vénus  tant  vantée. 

En  parcourant  cette  ifle  on  trouve  Paphos, 
ville  fondée  par  Cynire,  qui  rappelle  l'hiftoire 
de  Pygmalion  &  de  fa  ftatue  ;  Amalhus , 
célèbre  par  les  amours  de  Vénus  &  d'Ado- 
rés, &  la  fameufe  fontaine  d'amour,  qui 
coule  près  d'Acamas  ,  &  rendait  ,  dit  la 
table,  la  vigueur  à  ceux  qui  l'avaient  perdue, 
^"  H^V/^gmentait  celle  qu'ils  avaient  déjà. 

Nicofie  efl  la  demeure  du  commandant 
iurc,  qui  vend  toutes  les  charges,  &  fait 
payer  jufqu'au  pardon  des  plus  grands  cri- 
mes. Dans  ce  pays ,   on  peut  fans  crainte 
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commettre  un  meurtre,  pourvu  que  l'on  foit 
en  état  de  payer  un  léger  tribut  par  an, 
L.  homme  riche  enfouit  ies  richeflTes  dans  la 
terre ,  «Se  meure  fouvent  fans  révéler  à  fcs 
enfans  en  quel  lieu  il  les  a  cachées.  Le  la- 
boureur ne  cultive  de  terrein  qu'autant  qull 
croie  en  avoir  befoin  pour  la  fubfiftance  de  fa 
lamiUe,  &  dédaigne  un  travail  qui  ne  pour- 
rait pas  lui  afliirer  la  propriété  du  fruit  defes 
peines.  Le  découragement  produit  l'indolen- 
ce  &  l'indolence  ell  voifine  de  la  misère. 

L'air  de  Vide  de  Chypre  eft  fort  mal-fain  , 
»iais  le,  terroir  eft  extraordinairement  fertile. 
Tout  le  commerce  roule  fur  la  foie,  la  laine, 
ia  garance,  la  terre  d'ombre,  le  vermillon 
&  les  vins,  qui  font  excellens.  La  religion 
Chrétienne  y  jouit  d'un  libre  exercice  :  on 
y  compte  un  archevêque,  deuxévêques,  & 
plufieurs  couvens  qui  fuivent  le  rit  Grec  ^ 
«  dont  l'ignorance  eft  encore  au-delTus  d^ 
ce  qu'on  pourrait  fuppofer.  Les  moines  ne 

peuyentfemarierqu'unefois,  mais  on  prétend 
9u  ils  favent  adoucir  la  rigueur  de  cette  loi. 
l'rerque  toutes   les  femmes  de  cett«  ifle 
font  belles,  portées  à  la  galanterie,  &  peut- 
erre  ferait-il  permis  de  dire  à  la  débaucher 
elles  ne  font  parées  que  de  leurs  feuls  at- 
traits. Un  mouchoir  arrangé  négligemment 
iur  la  tête  forme  toute  leur  coèffure  :  leurs 
jupes  font  très-courtes ,  &  lailTent  à  décou- 
vert la  plus  grande  partie  de  leurs  Jambes. 
Les  hommes  laifTent  croître  leur  barbe ,  & 
le  font  couper  les  cheveux. 
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CHAPITRE      IL 

Suite  de  la  Defcription  géographique  de 
r Empire  des  Turcs, 

N  parcourant  ces  immenfes  pays ,  nous 
tâchons  de  ralTembler  tout  ce  qui  peut  don- 
ner au  le^eur  une  idée  des  mœurs  tant  an- 
ciennes que  modernes  des  peuples  qui  \çs 
ont  habités,  ou  qui  les  habitent  aduellement; 
&  comme  dans  ce  chapitre  nous  traiterons 
de  l'Arménie ,  nous  ne  pourrons  nous  dif- 
penfer  de  parler  avec  quelqu'étendue  du 
chriftianifme  des  Arméniens. 

L'  A  R  M  É  N  I  E. 

Ce  grand  pays  de  TAfie  eft  borné  \ 
Toccident  par  l'Euphrate  ;  au  midi  par  le 
Diarbeck ,  le  Curdiftan  &  lAderbijen  ;  à 
l'orient  par  le  Chirvan  ,  &  au  feptentrion 
par  la  Géorgie.  L'Arménie  a  eu  long-tems 
£qs  rois  particuliers  ;  mais  en  lifant  l'hiftoire, 
on  remarque  qu'elle  n'a  jamais  été  attaquée, 
fans  ctre  foumife.  Les  Perfans  &  les  Turcs 
ont  fou  vent  combattu  pour  fe  l'approprier, 
&  ils  ont  tini  par  la  partager  ;  en  forte  qu'au- 
jourd'hui l'Arménie  majeure  eft  une  province 
de  Perfe,  &  que  l'Arménie  mineure  eft  une 
province  de  Turquie.  I^ous  jqc  àitom  poinc; 
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avec  quelques  auteurs  ,  quj  ce  pays  a  reçu 
ion  nom  d'Aram,  pecit-fils  de  Noé,  qui 
eue,  difenc-ils  ,  en  partage  l'Arménie  ;  mais 
nous  devons  rapporter  qu'ils  aflTurent  fer- 
mement qu'il  fut  habité  bien  avant  le  déluge, 
puiiqu'ils  y  placent  le  paradis  terreftre. 

L'Arménie  eft   en  général   un  pays  fort 
agréable  oc  très-fertile  :  l'air   y  eft  fain  , 
quoiqu'un  peu  épais ,   &  les  hivers  y  font 
longs  &  rudes  ;  pendant  cette  faifon  la  terre 
eft  entièrement  couverte  de  neige,   &  c'eft 
la   raifon  qui  engage  les  payfans  à  enterrer 
leurs  vignes  auffi-tôt  qu'elle  commence ,  pour 
ne   les  découvrir  qu'au  printems.  Si    vous 
demandez  aux  Arméniens,  quel  fut  le  pre- 
mier homme  qui  planta  la  vigne  ,  ils  vous 
répondront  que  ce  fut  Noé  ;   ils  ajouteront 
qu'il  fit  chez  eux  cet  utile  eflai  ,  &  ils  vous 
en  montreront  la  place  à  une  lieue  de  la  ville 
d'Erivan.  Ils   vous  protefteront  que  la  fa- 
meufe  arche  qui  fauvâ  dû  déluge  le  fécond 
père  du  genre  humain  &  toute  fa  famille  j 
exifte  encore  fur  la  pointe  du  mont  qu'ils 
appellent  Mads  ou  Cou-Roub  ,  c'eft-à-dire  , 
mont  de  Noé  ,  ou  bien  Sahat-toppus ,  heu- 
reufe  buté.  C'eft  cette  montagne  que  l'écri- 
ture  nomme  Araraty&c  qui  eft  perpétuel- 
lement couverte   de  neiges  qui  ne  fondent 
jamais. 

On  croit  communément  que  la  foi  fut 
portée  dans  l'Arménie  par  l'apôtre  faint 
Barthelemi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
f^u'au.  comrneacemerit  du, quatrième  fièclQ 
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réglife  de  ce  pays  était  très-floriffante ,  & 
du  relTort  du  patriarche  de  Conftantinople. 
Elle  s'en  fi?para  avant  le  tems  de  Photius  * 
&  compofa  une  églife  nationale  ,  en  partie 
unie  avec  l'églife  Romaine  ,  &  en  partie  fé- 
parée  d'elle.  Les  francs  Arméniens  font 
Catholiques  &  ont  un  patriarche  à  Nakfivan 
ville  d'Arménie,  fous, la  domination  du  roî 
de  Perfe,  &  un  autre  à  Kaminiek,  en  Po- 
logne. Les  Arméniens  fchifmatiques  ont  aulfi 
deux  patriarches ,  l'un  réfidant  au  couvent 
d'EIchemiezim,  c'eft-à-dire,  les  trois  églifes 
proche  d'Erivan,  &  l'autre  à  Eti  en  Cilicie. 
:  Le,  chxiftianifnie  s'eft  confervé  parmi  les 
Arméniens ,  mais  avec  beaucoup  d'altération 
fur-tout  parmi  les  Arméniens  fchifmatiques! 
Le  père  Galanus  rapporte  fur  la  foi  de  Jeaiî 
Hernac,  Arménien  catholique  :  «  Qu'ils  fui- 
3>  ventl'héréfied'Eutychès,  touchant  l'unité 
^'  de  la  nature  en  Jéfus-Chriil  :  qu'ils 
>>  croyentqueleSaint'Efprit  ne  procède  que 
?3  du  père  :  que  Us  âmes  des  juftes  n'entrent 
>»  point  dans  le  paradis ,  ni  celles  des  dam- 
yy  nés  en  enfer  ,  avant  le  jugement:  dernier-. 
3>  qu'ils  nient  le  purgatoire  ;  retranchent  du 
»  nombre  des  facremens'  la  confirmation  & 
»  l'extrême-ondion  ;  accordent  au  peuple  la 
»  communion  fous  les  deux  efpèces,  la  don- 
»  nent  aux  enfans  avant  qu'ils  ayent  atteint 
>»  l'âge  de  raifon ,  «Se  penfent  enfin  que  tout 
»  prêtre  peut  abfoudre  indifféremment  de 
>>  toute  forte  de  péchés ,  en  forte  qu'il  n'efi; 
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;>3  point  de  cas  réfervés,  foie  aux  cvêques  > 
»  foie  au  pape  3>. 

Cependant  ces  mêmes  Arméniens ,  en  re- 
jettant  le  purgatoire,  prient  &  célèbrent  des 
meffes  pour  les  morts  ,  dont  ils  croyent  que 
les  âmes  attendent  le  jour  du  jugement  dans 
un  lieu  où  les  juftes  éprouvent  des  fenti- 
mens  de  joie  dans  l'efpérance  de  la  béati- 
tude ,  &  les  mécnans  des  impreffions  de  dou- 
leur ,  dans  l'attente  des  fupplices  qu'ils  favenc 
avoir  mérites  ,  quoique  d'autres  s'imaginent 
qu'il  n'y  a  plus  d'enfer  depuis  que  Jéfus* 
Chriil  la  détruit  en  defcendant  aux  limbes  , 
&  que  la  privation  de  Dieu  fera  le  fupplice 
des  réprouvés. 

Ricaut  leur  attribue  encore  d'autres  er- 
reurs. Ils  croyent ,  dit  cet  auteur  ,  une  Tri- 
nité ,  non  trois  Dieux  ,  mais  un  feul  Die'i  » 
feul  en  volonté,  en  gouvernement ,  en  ju- 
gement ôic.  «  Une  des  trois  perfoiines  en- 
»>  gendrée  de  fon  père  avant  toute  éternité 
33  efl  defcendue ,  dans  le  tems  à  Marie  » 
a>  &  en  a  reçu  du  fang ,  ayant  été  formée 
a»  dans  fon  fein.  La  divinité  y  fut  mêlée  avçc 
?i  la  nature  humaine,  fans  aucune  tache  , 
»  ni  fouillure.  Elle  demeura  patiemment 
3>  neuf  mois  entiers  dans  le  ventre  de  Marie, 
3î  &  naquit  enluite  à  la  manière  des  hom- 
»  mes  avec  une  am2,  un  entendement ,  un 

3>  jugement  &  un  corps De  ce  mélange 

a»  ou  de  cette   union  a  réfulté  la  compo- 
»f  Utioa  d'uae  perfonne.  Cette  perfonne  a 

vécu 


J    1 
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»  vécu  parmi  les  hommes ,  &,  quoique  vi! 

-  vante  ,  comme  Dieu,  elle  e/? morte  par 

r  '^T'a-  '•  ^?","?T'  "'^^  ^  ^'^  enfevelle 
>>  &  fa  divinité  s'eft  mêlée  avec  elle  danî 

-  le  tombeau.  Son  ame  eft  defcendue  aux 

-  enfers     &  toujours  accompagnée   de   fa 

-  divmite    elle  prêcha  ^:.^^Lf  qui  étaient 

-  enfermées  dans  ce  lieu;   &  aprè   Tes   "n 

rournefort  dit  que  hs  Arméniens  crovent 
que  toutes  les  âmes  ont  été  créées  au  com 
mencement  du  monde ,  &  qu'apri  le  in.T 
ment  univerfel ,  Jéfus-ChriS  refca  pendf  ni 

-Le  cierge  Arménien  eft  compofé  des  na 
marches,  des  évêques,  des  verubied?  ^oû 
doreurs    des  prêtres,  des  diacres ,  foul'di:" 

^.ÎVi      .     VP?".*^*"^^^  c^'Elchémiazim  eft 
élu  a  la  pluralité  des  voix  par  Us  évêques 
avec  l^grément  du  roi  de  krCe  :  fes leve'- 
iix  .ents  mille  ecus  ;  mais  cette  dignité  coûte 
fort  cher,   car  elle  eft  fou  vent  mife  à  itn 

îl  ;:A'"^'^'^  au  dernier  e'^éilkr 
1  sa  tnbue  une  autorité  defpotique  fu  fô  * 
cierge  ;  m.a.s  en  effet ,  ce  droit  fe  rédJi  à 
ZÛ?::  ''\^}'^'^ons  qui  Ce  font   parle' 

pf  le^rS"r  ""'  ^"^"  nominations fai  es 
par  le  grand-feigneur  ou  le  roi  de  Perfe 

Tome  y l  ^^  ''^''^^'  '  ^«ûdis 
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que  les  prêtres  Ce  marient  :  mais  comme  il 
ii'efl  pas  permis  à  ces  derniers  de  pafTer  à  de 
fécondes  noces ,  ils  ont  foin  de  choifir  pour 
femmes  des  filles  qui  promettent  de  jouir 
Jong-tems  d'une  fantévigoureufe. Les  prêtres 
font  obligés  de  coucher  dans  lëglife  la  veille 
du  jour  qu'ils  doivent  célébrer  les  faints  myf- 
tères.  Chaque  églife  particulière  nomme  fon 
évêque,  qui  fait  confirmer  fon  éleftion  par 
Je  patriarche ,  mais  les  éle£leurs  confervent 
le  droit  de  le  dellituer,  s'ils  n'en  font  pas 
contens.  Ces  évêques  vivent  en  communauté 
avec  les  moines ,  &  les  aumônes ,  les  or- 
dinations &  les  amendes  pour  les  fécondes 
noces  forment  leurs  revenus.  Les  marques 
de  leur  dignité  fopt  la  mitre ,  l'anneau  & 
la  croffe. 

Pour  obtenir  la   prêrrife ,   il  ne  faut  en 
Arménie  que  favoir  lire  le  milfel  en  Armé  > 
nien  littéral.  Celui  qui  fe  prépare  à  recevoir. 
Tordre  de  prêtrife,  demeure  quarante  jours 
dans  l'églife.  Le  quarantième  jour,  on  cé- 
lèbre une  mefle    qui  eft  fuivie  d'un  grand 
fe/lin,  oii  la  femme  du  nouveau  prêtre  aflifte,. 
alïïfe  fur  un  petit  banc ,   les  yeux  bandés  , 
les  oreille?  bouchées ,  &  la  bouche  fermée, 
pour  témoigner,  dit-on,  la  retenue  qu'elle, 
doit  avoir  à  l'égard  des  fondions  facrées  aux- 
quelles fon  mari  va  être  employé.  Ces  prê- 
tres^ vont  à  l'églife  le  matin  pour  dire  les 
matines.  Se  le  foir  pour  réciter  les  vêpres. 
Pendant  le  carême,  ils  s'y  rcndenc  encore  à 
midi. 
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Les  Arméniens  ont  des  pélerinaees    à   i, 
pratique  defquels  ils  attachent  d'alfez  fi„„u 
liers  avantages ,  tels  que  ceM  d'obteni^nn 
efpr.t  orne  3e  talens  extraordinaire»    beau 
coup  d'agilité  .  d'excellentes  difpofition,  à 
bien  chanter ,  à  dan  fer  avec  grâce    dTsZ-^. 
fincères,  &  fur-tout  une  bflle  femme   ™ 
a  tendent  tout  de  la  bonté  du  ciel? mais    s 
n  pferaient  demander  des  richelTe    Tl'll 
ft.nts    Ils  méritent  des  louangerpour   L 
modeftie  avec  aquelle  ils  f^  r.^-    ^     j 
leurs  églifes.  Leu'Js  1  iVot  Eux  '& 
«en  ne  peut  les  difpenfer  deles  Zerv^Dut 
es  quarante  jours  du  carême  qui  pr^iden 
le  jour  folemnel  de  pâaues    H  n'Irt-         " 
de  manger  que  de,  racS^J L^el'eTe'/ 
&  l'on  do,t  fe  priver  de  tout  commerce  avec 
[•k'T'-  P£."''»n'ce  faint  tems ,  o""»  If 
lebre  la  melTe  que  le  dimanche.  ="* 

l.es  principales  fêtes   de  l'éelife  A,mi 
menne   ont  l'épiphanie  o„  la  hé&tt] 

Sx  ^Li?'r.- L^x--. '«.- 


qurp^^pdVi'Xmpîio^:  r;^^^^^^^^^^ 

Cl7'i"   "T^'"""'  ^°'>"''  le  concile  de' 
Chalcedoine  &  contre  faint  Léon.  Le  iou! 

de  la  «te.  on  fait  la  bénédiâion  de  ra  fi" 
&  des  fruits  nouveaux  avant  la  m^lT,    î 

Cutrr '"'^  •  r  ''^""  "«  paimet  ■&  t' 

retour  de  la  proceflion ,  le  prêtre  &  Ua- 
«e  entrent  Jans  l'églife  :  ifsen  f^ïj^ 

Dij 
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porte ,  &  l'officiant  qui  eft  à  la  tête  de  la  pro- 
ceflîon  chante  ces  paroles  :  «  Ouvrez-nous, 
3)  Seigneur  ,  &c.  »  aux(^uels  le  prêtre  Ôc  le 
diacre  répondent  :  «<  Qui  font  ceux  qui  de- 
»  mandent  que  je  leur  ouvre?  c'eft  ici  la 
M  porre  du  Seigneur,  par  laquelle  les  juftes 
»  entrent  avec  lui  >>.  L'officiant  &  les  affif- 
tans  répliquent  :  <«  Non-feulement  les  juftes 
»  entrent ,  mais  auHi  les  pécheuri,  qui  font 
»  juftifiés ,  &c.  »  Ceux  qui  font  dans  l'cglife 
difent  un  verfet  qui  explique  le  mérite  de 
l'églife,  à  quoi  l'officiant  repond  :  «  Ce  que 
»  vous  dites  de  la  fai'nte  églife  eft  jufte  & 
3>  vrai ,  elle  eft  pour  nous  une  mère  fans 
»  tache ,  &c.  » 

On  obferve  beaucoup  de  cérémonies  à  la 
bénédiâion  de  l'eau  6c  au  baptême,  qui  la 
fuit  le  jour  de  l'épiphanie.  On  place  à  la 
porte  du  fanduaire  un  grand  baflin ,  rem- 
pli d'eau  ,  autour  duquel  tout  le  clergé  vient 
Faire  une  proceffion,  &  le  célébrant,  après 
plusieurs  prières ,  plonse  fa  croix  dans  l'eau 
&  y  répand  enfuite  du  chrême.  C'eft  dans 
cette  eau  bénite  que  les  fidèles  viennent 
fe  purifier,  ôc  ils  en  emportent  chez  eux  g 
où  elle  leur  fert  aux  mêmes  ufages  que  l'eau 
bénite  chez  les  Latins. 

Le  jeudi  faint  on  dit  la  mefle  à  midi  & 
tous  les  fidèles  y  communient.  Vers  les  cinq 
Jieures  du  foir ,  l'évêque  ou  le  premier  du 
clergé ,  fait  la  cérémonie  de  laver  les  ^ieds 
aux  prêtres,  &  donne  une  bénédiftion  géné- 
rale à  couc  le  peuple ,   avec  la  perminioa 
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de  mander  tous  les  jours  de  la  viande  juV- 
qualarcenfion.  Le  famedi  faint  la  melTt 
ne  fe  célèbre  qu'à  fix  heures  du  foir,  &  tout 
Je  monde  y  communie,  &  la  féconde  fête 
de  Pâques  eft  employée  à  réciter  des  prières 
dans  les  cimetières. 

).V^^'  ^î??^"^^"^>  ^«  'e  P^re  le  Monier, 

-  offrent  a  Dieu,  comme  les  Juifs ,  le  facri! 
>»  hce  des  animaux  ,  qu'ils  immolent  à  la 
^  porte  de  leurs  églifes  par  le  miniftère  de 
^    eurs  prêtres.  Ils  trempent  le  doigt  dans 

-  le  fang  de  la  vidime  égorgée,  stiU  en 

-  font   une   croix    fur  la  porce    de  leurs 

-  maifons  Le  prêtre  retient  poui  lui  la 
:  nioitie  de  la  vidime,  &  ceux  qui  l'ont 
*  prefentee  en  confomment  les  reftes.  Il 
»  n  y  a  point    de  bonne  famille    qui   ne 

vienne  offrir  fon  aernean  ativ  f^^«c  a1  ua^: 


3i 


À  1  r-  -,;7—™>  ^  «^vi  *  affomptioiï 
de  la  fainte  Vierge ,  qu'ils  appeliei^t  le 
-  jour  dufacnf^ce  général.  Ils  font  de  pa- 
»  reilles  offrandes  à  Dieu  ,  pour  obtenir  la 
»  guerifon  de  leurs  maladies,  ou  d'autres 
»  bienfaits  temjporels  «. 

Les  églifes  Arméniennes  font  tournées 
al  orient;  elles  font  divifées  en  quatre  par- 
ties  :  la  première  eft  le  fanduaire  fia  féconde 
eft  le  cliœur  ;  la  troifième  eTl  po^r  les  hom- 

aux  tZZ:  ""  ''  ^"""'"^  ^'  ^^^--- 

nJ^rT^f'^'  célibataires  portent  une  robe 
noire  &  le  capuche  de  la  m^me  couleur  ; 

Diij 
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ceux  qui  font  mariés  ont  une  foutane  bleue. 
Un  manteau  noir  par-deffus  ôc  un  turban  bleu 
fur  la  tête.  Le  prêtre  célébrant  porte  fur  la 
tête  une  efpèce  de  mitre  furmontée  d'une 
croix  ;  fon  aube  efl  étroite  &  courte.  Les 
diacres  portent  auflî  l'aube,  fans  ceinture 
Se  palfent  l'étole  fur  l'épaule  gauche.  Nous 
ne  parlons  pas  de  certains  bouts  de  manches 
qui  fervent  aux  prêtres  Arméniens  de  mani- 
pules ,  ni  de  l'amift  ou  collier  de  moire  d'or 
ou  d'argent ,  garni  d'une  toile  qui  pend  fur 
les  épaules  du  prêtre ,  ai  de  la  chape  ;  mais 
nous  devons  remarquer  que  les  diacres  tien- 
nent ordinairement  à  la  main  un  quéchouéf 
efpèce  d'inftrumentde  cuivre  ,  garni  de  fon- 
uectes,  qui  rend,  dit-on ,  un  fon  alTez  har- 
monieux ,  &  fert  à  régler  le  chant  de  l'é- 
glife. 

h^%  Arméniens  font  leur  pain  eucharif- 
tique  fans  levain  :  leurs  hofties  font  rondes 
&  affez  épaifles ,  avec  la  figure  d'un  cru- 
cifix ,  ou  d'un  calice,  d'oh  l'on  voit  fortir  la 
figure  de  Jéfus-Chrift.  On  réferve  de  ce 
pain  fans  le  confacrer ,  pour  le  diftribuer 
après  la  meffe  aux  perfonncs  de  diflinftion; 
car  là  comme  dans  les  autres  pays ,  les  gens 
riches  ont  des  prérogatives  jufques  dans  la 
maifon  du  Seigneur.  Selon  la  liturgie  Ar- 
ménienne, «  les  prêtres  donnent  aux  dia* 
y»  cres  l'eilchariftie  dans  leurs  mains.  Ils  font 
»  les  feuls  qui  la  donnent  trempée  toute 
3»-  entière  dans  le  calice,  Se  qui  en  prennent 
m  les  parcelles  avec  les  doigts,  pour  les  mec« 


■t 
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»  tre  dans  la  bouche  des  fidèles  qui  la  re- 
3>  çoivent  debout  jj.  Ils  donnent  la  commu- 
nion aux  en  fan  s  nouvellement  baptifés,  en 
trempaot  un  doigt  dans  le  calice  &  en  le 
pofant  fur  les  lèvres  de  l'enfant. 

Ils  attendent  jufqu'au  huitième  jour  pour 
adminillrer  le  baptême.  On   exorcife   l'en- 
fant à  la  porte  de  Téglife  qui   eft  fermée  , 
après  quoi  on  le  conduit  aux  fonts ,  ph  l'on 
achève  la  cérémonie  qui  ne  fe  fait  ordinai- 
rement que  le  dimanche  ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  danger  de  mort.  L'adminillration  de  la 
confirmation  fuit  le   baptême,  &  le  prêtre 
alors  palTe  au  cou  de  l'enfant  un  cordon  de 
coton  blanc  &  de  foie  rouge ,  en  mémoire 
du  fang  &  de  l'eau  qui  fortirentdu  coté  de 
Jéfus-Chrill  lorfqu*il  reçut  le  coup  de  lance 
fur  la  croix.   Nous  obferverons  que  la  bé- 
nédiAion  du  chrême  eft  attribuée  au  patriar- 
che ,   qui  en  envoie  toutes  les  années  aux 
éyêques.  Ils  ont  l'ufage  de  la  confefîîon  au- 
riculaire; mais,  fi  nous  en  croyons  Tourne- 
fort  &  Ricaut,  les  confelfeur^  &  les  pénitens 
Arméniens  font  fi  ignorans,  qu'il  ne  fe  peut 
pas  que  le  grand  nombre  des  confefîîons  ne 
ioienc   dans  ce   pays   autant  de  .  facrilèges. 
Telle  eft  la  formule  de  l'abfolution  : 

«  Que  Dieu  qui  a  de  l'amour  pour  Its 
M  hommes,  vous  fafle  miféricorde  ,  qu'il 
35  vous  accorde  le  pardon  des  péchés  que 
»  vous  avez  confelTé  «5c  de  ceux  que  vous 
»  avez  oublié.  Pour  moi,  par  l'autorité  que 

Div 
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»  me  donne  l'ordre  facerdotal,  félon  les 
»  divines  paroles,  tout  ce  qut  vous  ave? 
»  dilU  fur  la  terre,  fera  délié  dans  le  ciel  ; 
»•  avec  les  mêmes  paroles,  je  vous  abiibus  de 
»  tous  vos  péchés  ,  &c.  » 

Ce  font  prefque  toujours  \ts  parens  qui 
fe  chargent  de  pourvoir  leurs  enfans.  Lorf- 
que  les  conventions  matrimoniales  font  ré- 

\cu*  ^^  ^^^^  ^^  garçon  vient  au  logiade 
Ja  fille,  accompagnée  d'un  prêtre  &  de  deux 
matrones ,  &  préientent  une  bague  à  la  fu- 
ture :  cette  bague  eft  le  gage  muet  du  fu- 
tur, qui  en  fe  montrant  alors  ,  doit  obfervcr 
beaucoup  de  gravité.  Pendant  cette  céré- 
monie préliminaire  la  fiancée  eU  abfolument 
voilée,  La  veille  des  époufailles  on  fe  fait 
des  prefens  réciproques.  Le  jour  des  noces, 
les  gens  riete  montent  à  cheval  &  accom- 
pagnent à  l'églife  Us  nouveaux  mariés ,  au 
Ion  des  jnftrumens.  L;  mari  marche  le 
premier,  la  tête  couverte  d'un  filet  d'or  ou 
a  argent ,  ou  d'un  voile  de  gaze  incarnat 
iuiyant/a  qualité.  Il  tient  de  la  main  droite 
Je  bout  d'une  ceinture,  dont  la  mariée  qui 
le  iuit  a  cheval  tient  l'autre  bout.  Elle  eil 
entièrement  couverte  d'un  voile  blanc ,  qui 
tombe  jufques  fur  les  jambes  du  cheval.  Ar- 
rives a  la  porte  de  l'églife,  les  mariés  met- 
tent pied  a  terre,  &  s'avancent  jufqu'au  fanc- 
tuaire,  en  tenant  toujours  les  deux  bouts 
de  l'écharpe.  Le  prêtre  leur  pofe  la  bible 
fur  la  tête ,  prononce  Us  paroles  facramen* 


^£^ 
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telles,  fait  la  cérémonie  des  anneaux,  & 
célèbre  enfuite  la  mclTe.  Tels  font  les  ter- 
mes de  la  bénédiâion  nuptiale  : 

«c  Béniflez ,  Seigneur ,  ce  mariage  d'un 
»  bénédiAion  perpétuelle ,  &  accordez-leur 
»  par  cette  grâce  ,  qu'ils  confervent  la  foi , 
n  l'efpérance  &  la  charité  ;  donnez-leur  la 
»  fobriété  ,  infpirez-leur  de  pieufes  penfées, 
»  confervez  leur  couche  fans-fouilluré,  &c. 

Au  retour  de  l'églife  on  trouve  un  fcftin , 
& ,  comme  ailleurs ,  on  paflTe  le  tems  à  fe  ré- 
jouir; mais  Tournefort  affure  que  pendant 
ces  fêtes  les  hommes  ne  font  point  mêlés 
avec  les  femmes.  Le  foir ,  le  mari  fe  cou- 
che le  premier ,  après  .avoir  été  déchaufle 
par  fa  femme ,  qui  eft  chargée  d'éteindre  la 
lumière ,  &  qui  ne  quitte  fon  voile  que  pour 
entrer  dans  le  lit. 

Un  ufage  bien  extraordinaire  que  pra- 
tiquent les  Arméniens,  c'eA  de  faire  des 
ondions  de  chrême  fur  le  corps  d'un  prêtre 
qui  vient  de  mourir.  Lorfqu'un  enfant  meurt 
au-deflbus  de  neuf  ans,  on  fait  prier  Dieu 
pendant  huit  jours  pour  l'ame  du  mort ,  & 
le  neuvième  on  fait  un  fervice  folemnel.  A 
l'égard  des  funérailles ,  les  hommes  &  les 
femmes  y  afTillent  indiftinftement  ;  les  prê- 
tres &  les  diacres  chantent  pendant  la  mar- 
che :  le  corps  eft  jDorté  par  plufieurs  per- 
fonnes  fur  une  efpèce  de  brancard.  On 
enterre  le  mort  fans  cercueil,  la  tête  un  peu 
haute.    Le  prêtre  jette  de  la  terre  fur  le 
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corps  en  forme  de  croix  ;  on  fe  retire,  6c  l'on 
vient  s'enivrer  au  logis  mortuaire. 

D  I  A  R  B  E  C  K. 

Cette  province  comprend  l'ancienne  AlTy- 
Tie  &  l'ancienne  Méfopotamie  :  on  la  divife 
en  Diarbeck  propre ,  dont  la  capitale ,  appel- 
lee  Diarbékir ,'  ou  Caramid  ,  eu  fituée  cfans 
une   plaine  charmante,    fur   les  bords  du 
Tygre.  Cette  ville,  bâtie  par  un  empereur 
Grec  ,  fait  un  très-grand  commerce  de  ma- 
roquin rouge  &  de  toiles  peintes  de  la  même 
couleur.  C'eft  la  refidence  d'un  bâcha,  qui 
commande  à  dix-neuf  fangiacs ,  ou  gouver- 
neurs particuliers  ;  les  habitans  de  ce  pays 
ont  plus  d'humanité,  de  douceur  Se  de  po- 
liteue  qu'on  n'en  trouve  parmi  tous  les  autres 
peuples,  qui   gémifTenc    fous    le  joug  des 
Turcs.  ^ 

La  féconde  partie  de  la  divifion  du  Diar- 
beck eft  l'Yrac-Arabi  ,  qui  porte  ce  nom , 
pour  ladiftinguer  de  l'Yrac-Agemi ,  province 
de  Perfe,  qui  en  eft  voifine.  Bagdat  eft  la 
plus  cohfidërable  des  villes  de  ce  pays  ,  bâtie 
l'an  de  Jéfus-Chrift  763  ,  par  Almanfof , 
iecond  calife  des  Abbaindes  ,  &  vingt- 
deuxième  empereur  des  Arabes  :  elle  porta 
d'abordle  nom  Dar-al-falam ,  viile  de  paix; 
mais  fbn  nom  fut  enfuite  changé  en  celui 
de  Bagdat ,  qui  lignifie  jardin  de  Dad  ,  en 
mémoire  d'un    moine  Chrétien,  qui  avait 
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en  eâfet  un  jardin  &  une  cellule  dans  cet 
endroit.  Les  Turcs  prirent  cette  ville  fur 
les  Perfans  en  1638.  Bagdat  eft  fuperbe  en 
bâcimens  :  fon  commerce  efl  prodigieux  , 
à  cauCe  du  voifinage  de  l'Ajabie,  des  Indes 
&de  la  Perfe.  Elle  ell  peuplée  d'un  mélange 
de  Turcs,  de  Perfans,  d'Arabes,  de  Juifs, 
de  Chrétiens  Jacobites ,  de  Nefloriens ,  d'Ar- 
méniens &  de  Latins,,  qui  y  ont  unévêque. 
Les  terres  qui  l'environnent  font  de  la  plus 
grande  fertilité.  Toutes  ces  religions  réunies 
iemblent  concourir  mutuellemeni  à  la  dé- 
pravation générale  des  mœurs,  en  jettant 
beaucoup  d'indifférence  pour  elles  dans  l'ef- 
prit  de  leurs  fcdateurs  ;  mais  ce  qui  efl  bien 
remarquable,  c'eft  qu'aucune  fede  n'ajuf-. 
qu'ici  levé  l'étendard  de  Ja  perféeution  ,  & 
que,  divifés  par  Us  opinions,  tous  les  ci- 
toyens s'accordent  à  remplir  les  devoirs  que 
prefcrit  l'humanité.  Qn  voit  à  Bagdat  des 
femmes  Turques  qui  viennent  fe  proilerner 
aux  pieds  des  images  de  la  fainte  Vierge,  & 
la  conjurer  dans  nos  églifes,  par  les  mérites 
de  fon  divin  fils,  de  leur  accorder  les  fe- 
cours  dont  elles  croyent  avoir  befoin.  Nom- 
bre de  Mufulmans  ne  cj-aignent  point  d^avouer 
publiquement  qu'ils  embrafferaient  volontiers 
la  religion  Chrétienne ,  fi  Pbn  pouvait  les 
convaincre  de  la  fauffcté  de  la  miJTion  de 
leur  prophète;  «  Mais,  difent-ils  fioide- 
»  ment.  Dieu  fait  qui  a  tort  ou  qui  ar^ifon  «  : 
oc  cet  efprit  d'incertitude  conduit  naturel- 
lement à  riner^dutité. 
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La  troifième  partie  de  la  divifion  du  Diar- 
beck  eiï  Ja   province  du   Curdiftan,  ou  le 
pays  des  Curdes,  que  l'on  nommait  autre- 
fois Cordaenne.  Ces  Curdes  font  gouvernés 
par  des  émirs  ,  &  répandus  dans  la  Perfe , 
dans  le  Diarbeck  &  dans  l'Irac;  les  uns  font 
fous  la  domination  du  roi    de    Perfe     les 
autres  reconnailTent  le  Turc,  &  d'autresVont 
independans.  Entre  ces  peuples  on  diftingue 
les  ïelides,  dont  l'origine  eft  peu  connue. 
ils  font  tous  voleurs  &  ne  vivent  que    de 
brigandage,  &  de  quelques  troupeaux  qu'ils 
font  paître  dans  leurs  montagnes.  Ils  habi- 
tent fous  des  tentes  rondes ,  couvertes  d'un 
teutre  noir,  &  environnées  d'une  palifl'ade 
de  rofeaux    &    d'épines ,  qui  en  défendent 
1  accès  aux  bêtes  féroces.  Les  femmes  de 
cette  nation  font  extrêmement  laides ,  mais 
courageufes,  robuftes  &  farouches.  Les  hom- 
mes font  hardis ,  vaillans  &  cruels  :  ils  ne 
iont  m  Juifs,  ni  Chrétiens,  ni  Mahométans  , 
ni  Idolâtres.  Les  uns  font  habillés  de  noir 
les  autres  portent  des   robes  blanches,   & 
côtte  diftinaion  de  couleur  en  a  établi  Une 
parmi  la  nation.  Les  noirs  font  profeffion 
dune  vie  auflère  qui  leur  attire  des  autres 
une  très-grande  confidération.  Lorfque  les 
blancs  &  les  noirs  fe  rencontrent ,  les  blancs 
baifent  humblement  la  robe  des  noirs  ,  tandis 
que  les  noirs   entr'eux  ne  fe  faluent  qu'en 
le  baifant  réciproquement  la  manche  de  la 
robe ,  fans  proférer  une  feule  parole.  Ces  gens 
fauvages  ne  fe  font  aucune  difficulté  de  boir* 
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du  vin  ôc  de  manger  de  la  chair  de  porc  ; 
mais  autant  qu'il  leur  eft  poffîble,  ils  évitent 
de  fe  faire  circoncire.  Ils  ne  veulent  point 
maudire  Je  diable ,  parce  que  ,  difent-ils  ,  il 
pourra  un  jour  rentrer  en   grâce  auprès   de 
Dieu.  Ils  adorent  l'Etre  fuprême,  au  point 
du  jour ,  en  joignant  les  mains.  On  ne  leur 
connaît  point  de  temple  ,    &  l'on    n'a  pas 
remarqué  qu'ils  ayent  d'heures  marquées  pour 
la  prière.  Jamais  ils  ne  jeûnent;  ils  appellent 
les   Chrétiens  leurs  compères,    &   fe  font 
gloire   d  honorer  Jéfus-Clirifl ,    auquel   il» 
attribuent  plufieurs  miracles  qui  ne  font  pas 
venus  à  notre  connaiflTance.  Ils  n'obfervent 
aucunes  cérémonies  dans  leurs  funérailles 
X  &  lorsqu'un  noir  eft  mort ,  on  célèbre  (on 
I  entrée  au  ciel    par    des   réjoui/Tances.  Sans 
doute  qu'jis    font   imbus   du  dogme  de  la 
metempfycofe,  car  ils  fe  font  le  plus  grand 
fcrupule  d'écrafer  le  moindre  infefte. 

Chez  ce  peuple  l'adultère  eft  puni  de  mort, 
&  le  maki ,  le  frère  ou  leplus  proche  parent  de 
la  femme  coupable  ,  eft  l'exécuteur  de  cet 
arrêt  prononcé  par  la  loi.  L'amanc  peut  rache- 
ter fa  vie  en  payant  une  certaine  fomme ,  finoa 
Il  elttue  impitoyablement  ;&  tous  ceux  qui 
entrent  dans  la  cabane  où,  s 'eft  faite  l'exé- 
cution,  doivent  donner  un  coup  de  poignard 
au  cadavre,  pour  témoigner  l'horreur  qu'ils 
ont  du  crime  dont  il  s'eft  fouillé. 

» 
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.CHAPITRE    III. 

Suite  de  la  Defcriptiôn  géographique  de 
V Empire  des   Turcs. 

LA  GÉORGIE  ET  LA  MINGRÉLIE. 

*:-^J^^^^g»«  eft  bornée  au  nord  par  la 
Circaffie,  a  l'orient  par  le  Dàgheftan  &  le 
Schirvan,  au  midi  par  l'Arménie ,  &  au  cou- 
chant par  la  mer  Noire.  Elle  eft  partagée 
entre  le  Tiirc  &  le  Perfan.  Sa  partie  occû 
dentale  comprend  la  Mingrélie,  llmirètte 
r^  ,  u-JT^^'t.S"^  »'^P"'^dtnt  à  l'ancienne 
Cokhide  &  a  riberie,  &  qui  font  gouvernées 
par  des  princes  particuliers,  fous  la  protec 
non  du  grand^feignei^r ,  à  qui  ils  payent 
tribut.  La,  partie  orientale^  qui  dépend  du 
roi  de  Ferfe,  a  deux  provinces ,  le  Carduel 
au  midi  ^  &  le  Caket  aa  nord. 
-  Cette  vafte  régioii  e^  d'une  grande  ferti- 
lité. Elle  nrodiftt  âboiidafttirnent  toutes  fortes 
de  bétail,  du  gibier,  du  poilîbn,  delavo- 
laille,  des.fiîuïts  &  fur-tout  àts  vins  déli- 
cieux. Ceux  de  Téflij^  font  les  plus  eftimés 
&  on  les  rélerve  particulièrement  pour  la 
table  du  fc^hi  de  Perfè.- Là  foie  erf  un  im- 
portant objet  de  commerce,  mais  moins  con- 
iiderable  que  celui  des  efclaves.  En  Géorgie 
les  fcigneurs  &  les  pères,  étant  maîtres  de 
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h  liberté  Se  de  la  vi«,  ceux-ci  de  leurs  en- 
fans ,  ceux-là  de  leurs  vaflaux ,  il  fort  chaque 
année  de  ce  pays  plufienrs  milliers  de  ces 
maliieureux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  avant 
l'âge  de  puberté ,  qui  vont  remplir  les  fer- 
rails  d'Ifpahan  &    le  Conftantinople. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  d'auffi  char«- 
mant  que  les  femmes  de  Géorgie.  Il  n*eft 
pas  poflible ,  dit  Chardin  ,  de  trouver  en 
aucun  lieu  ni  de  plus,  jolis  vifage?,  ni  de 
plus  fines  tailles  que  celles  des  Géorgien- 
nés  ;  mais  ,  ccntinue-t-il,  leur  impudicicé  efl 
excefîiye.  Strabon  attelle  cette  vérité  :  les 
Géorgiens ,  remarque  cet  ancien  auteur  , 
font  plus  grands  &  plus  beaux  que  les  autres 
hommes ,  &  les  Géorgiennes  plus  grandes 
Se  plus  belles  que  les  autres  femmes ,  & 
c'eflde  ce  pays  que  les  Grecs  tirent  leurs 
efclaves. 

L'habit  des  Géorgiennes  modernes  eft  le 
même  que  celui  des  Perfai^nes ,  Se  celui  d&s 
hommes  eft  prefque  femblable  à  celui  des 
Polonois ,  excepté  la  chauflure  qui  eft  à  la 
Perfanne. 

En  général ,  tant  dans  la  Géorgie  que  dans 
la  Minçrélie,  on  ne  fe  fait  nul  fcrupule  du 
larcin.  Le  concubinage,  la  bigamie  Si  Pin- 
cefte  font  des  aâiions  autorifées.  On  enlève 
ouvertement  la  femme  de  fon  voifm,  on 
époufe  fa  tance  ou  fa  nièce ,  &  l'on  entre- 
tient autant  de  concubines  que  l'on  peut  en 
nourrir.  Si  un  mari  trouve  un  galant  cou- 
ché avec  fa  femme ,  il  lui  fait  payer  pour 
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amende  un  cochon ,  qui  fe  mange  entr'eux 
trois. 

Leur  religion ,  aux  fuperftitions  près ,  eft 
preique  la  même  que  celle  des  Grecs. 
On  parle  d'un  efclave  qui  convertit  à  la 
foi  de  Jéfus-Chrift  le  roi ,  la  reine  &  les 
principaux  feigneurs  de  la  Colchide.  Ce 
fait  arriva,  dit-on,  fous  le  règne  de  Conf- 
tantin  le  grand,  qui  en  ayant  été  informé, 
leur  envoya  des  prêtres  pour  Us  baptifer,  <Sc 
pour  les  inftruire  des  myftères  de  notre  re- 
ligion. D'autres  attribuent  cette  converfion  à 
un  Cyrille  qui  vivait  en  806.  Une  tradition 
du  pays  veut  que  faint  André  foit  venu  prê- 
cher dans  le  pays.  Autrefois  ces  peuples 
reconnaiifaient  le  pagriarche  d'Antioche  , 
aujourd'hui  ils  obéifîent  à  celui  de  Conftan- 
tinople,  &.ils  ont  néanmoins  deux  primats 
qu'ils  appellent  Catholicos.  Les  évêques  de 
ce  pays  font,  à  ce  qu'on  rapporte  ,  riches , 
avares  &  fort  difTolus  :  pourvu  qu'ih  ne  man- 
gent  point  de  viande  &  qu'ils  obfervenc 
ftridement  le  jeûne  du  carême,  ils  fe  croyent 
très-réguliers;  aurefte,  les  primats  fe  font 
Çaycr  hx  cents  écus  pour  la  confécration  d'un 
évêque,  cinq  cents  pour  une  mefle  des  morts, 
&  cent  pour  chaque  melTe  particulière.  L'or- 
dination d'un  prêtre  fe  vend  auflî,  <Sc  l'on 
n'efl  point  entendu  à  confefle  ,  fi  l'on  ne 
paye ,  fuivant  fa  quaiité  &  fes  richelTes.  On 
ne  peut  concevoir  jufqu'à  quel  point  ces 
eccléfiailiques  portent  l'ignorance;  il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  favent  pas  même  lire ,  & 
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qu]  pour  exercer  les  fondions  de  leur  mi- 
riftcrc,  apprennent  la  meiïc  par  cœur. 

Ils  ont  la  fuperftition /d'offrir  des  facrifi- 
ces,  comme  dans  l'ancienne   loi.  Le  maria 
Je  dévot  va  faire  bénir   la   viièime   fit  um 
prêtre,  6c  après  cette  cérémonie  on  k  con- 
duit àlacuifine,  pour  y  être  égorgée.  Fen- 
dant ce  tems  le  prêtre    célèbre  la   méfié  , 
enfuite  il  fe  rend  a  la  maiibn  ,  &  participe 
au  feftin  qui  y  eft  prépare.    Il  eft  affis  vis- 
à-vis  d'une  petite  table  particulière,  où  on 
lui  fert  quelques  parties  de  la  vidime,  com . 
me  la  poitrine,   le  dos,  le  foie  «5c  la  rate. 
Le  refle  eft  envoyé  chez  lui ,  avec  la  peau. 
Les  Géorgiens  &  les  Mingréliens  ne  man- 
gent point  de  viande  le  lundi  ,  «5c  ils  célè- 
brent le  vendredi ,  comme  une  fête  en  l'hon- 
neur de  la   pafîion  du  Sauveur.  L'habit  des 
prélats  eft  d*écarlate  «Se  de  velours,  taillé  à 
peu  de  chofe  près  comme  celui  des   fécu- 
Jiers  ;  ils  portent  un  bonnet  noir,  &  laiftent 
croître  leur  barbe   dans  toute  fa  grandeur. 
On  les  reconnaît  aux  chaînes  d'or  qui  leur 
pendent  au  cou.  La  chafîe  fait  la  principale 
de  leurs  occupations.  Ils  vont  à  la  guerre  oh 
ils  commandent  en  pcrfonne  leurs   vaflaux. 
On  appelle  Berres  des  moines  qui  fuivenc 
la  règle  de  faint  Bafile.  Un  enfant  eft  fait 
religieux  par  fon   père  «Se  fa  mère,  même 
ayant  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  connaifTance. 
I  oute  la  cérémonie  confifte  à  lui  pofer  le 
bonnet  noir  fur  la  tête  ,  à  lui  laifTer  croître 
les  cheveux  &  à  l'empêcher  de  mangei  de 
Tome  VL  £    ' 
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ïa  viande.  Les  religieufes  de  ce  pays  ne  font 
point  de  vœux  :  elles  peuvent  quitter  le 
|eûne  &  le  voile,  quand  il  leur  plaît. 

Les  prêtres  fe  marient  &  pafTent  même  à 
de  fécondes  noces.  Ils  difent  la  mefle  avec 
fort  peu  de  cérémonie  &  même  avec  beau- 
coup d'irrévérenize.  Si  celui  qui  va  dire  la 
melîe  trouve  l'églife  if'ermée ,  il  attache  tran- 
quillement la  bougie 'à  la  porte  &  célèbre 
le  faint  facrifice.  Comme  il  n'y  a  qu'un 
autel  dans  chaque  églife  ,  s'il  s'y  rencontre 
p'ufieurs  prêtres,  ils  difent  la  mefle  en- 
C.inble. 

Le  mariage  de  ces  peuples  eft  une  efpèce 
de  contrat  de  vente  ;  car  les  parens  de  la 
fille  font  marché  avec  celui  qui  la  recherche  , 
&  la  lui  cèdent  pour  un  prix  qui  n'eft  pas  plus 
fixe  que  tout  autre  forte  de  marchandife; 
une  vierge  coûte  le  double  d'une  fille  qui  ne 
l'eft  pas  ;  &  une  jeune  &  jolie  vierge  ,  beau- 
coup plus  qu'une  vierge  laide  &  furannée  , 
s'il  s'en  trouve  dans  ce  pays.  Le  père  du 
garçon  prépare  un  feftin  :  le  futujr  s'y  rend 
avecfon  argent,  qu'il  dépofe  entre  les  mains 
du  père  ,  avant  que  de.  fe  placer  à  table.  En 
revanche ,  on  lui  fait  voir  les  bijoAJx  qui 
fervent  de  dot  à  la  fille.  Après  le  repas  , 
les  parens  de  la  fille  conduifent  la  préten- 
due au  logis  de  l'époux,  ôc  reçoivent  à  la 
porte  quelques  vafes  remplis  de  vin,  qu'ils 
répandent  autour  de  la  mai/on  ,  dans  l'ef- 
,pérance  que  cette  libation  afiurera  la  paix 
Si.  l'union  entre    les  nouveaux  époux.   On 


I 


m  L'ËMPIlRE  bES  TURCS.     ^^ 

tjonduit  Jâ  mariée  dans  le  principal  appar- 
tement,    elk   y   trouve   fur   Un    tapis  une 
Cruche  de  vin ,  &  un  chaudTon  plein  d'une 
pâte  appellée  gom,   qui   fert  de  pain   aux 
Géorgiens.  La    mariée  renverfe    la  cruchô 
d'un  coup   de  pied ,   &  prenant  la   pâte  à 
pleines  mains  la  répand  par  toute  la  cham- 
r^^  '  ce  qui  peut  fignifier  l'abondance  &  la 
fécondité  du  ménage  ;  car  les  voyageurs  fe 
taifent  {tir  l^idée  qu'on  attache  à  cette  cé- 
rémonie. L'elTentiel^iu  mariage  fe  fait,  dit- 
on,  en  fecret,  dans  la  crainte  des  maléfices^ 
Les  mariés  fe  préfentent  devant  le  prêtre  , 
a  ks  côtés  fe  trouve  une  table  fur  laquelle 
on   a  eu  foin  de  placer  deux  couronnes   da 
^eurs  ,  un  voile,  une  <:oupe  remplie  de  vin 
du  pain,  du  fil  &  une  aiguille.  Le  parrein 
qui  accompagïie   les    époux  ,  leur  jette  le 
voile  fur  la  tête  &  ks  coût   enfemble  par 
l«urs  habits,  tandis  que  le  prêtre  lit,  (  s'il 
peut  )  la  formule  du  mariage.  Après  cela  le 
parrein  leur  met  fur  la  tête  les  couronnes 
qu'il  change  à  diverfes  reprifes  ,  il  leur  faic 
ïnanger  à  chacun  jufq^'à  fix  petits  morceaux 
de  pain,  &  mange  le  Septième;  il  les  faic 
boire  trois  fois  dans  la  coupe ,  <Sc  avale  ce  qui 
reite  de  la  liqueur.  Le  voile  eft  l'emblème 
de  la  couche  nuptiale,  le  fil   l'eft  de  l'u- 
nion conjugale  ,  le  pain  &  le  vin  marquent 
qu  il  faut  que  les  époux  fe  regardent  com- 
me communs  en   biens  ;  &  ce  que  le  par- 
rein  boit  &  mange,  après  les  mariés,  doit 
ie  tme  i€lfouvenir  qu'il  vienc  de  contrader 
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avec  eux  une  efpèGC  do  parenté ,  qui  le 
rend  l'arbitre  de  leurs  différends ,  &  l'engage 
à  chercher  les  moyens  de  concilier  leurs 
humeurs^  dcmicre  charge  extrêmement  dif- 
ficile &  pénible. 

Le  deuil  des  Géorgiens  confiée  plutoc 
en  hurlemens  qu'en  pleurs  :  on  doit  alors  fe 
rafer  la  barbe  &  les  fourcils.  Les  femmes 
l'emporte  fur  les  hommes  en  extravagances  ; 
les  plus  raifonnables  fe  contentent  de  s'arra- 
cher les  cheveux  ,  de  fe  découvrir  le  corps 
jufqu'à  la  ceinture,  &  de  fe  le  déchirer  avec 
les  ongles.  Cette  fcène  affreufe  dure  qua- 
rante jours,  au  bout  duquel  tems  on  fait 
la  cérémonie  des  funérailles.  Le  catholicos 
mec  fur  la  poitrine  du  défunt  une  lettre  pour 
faint  Pierre,  par  laquelle  il  le  prie  d'ouvrir 
à  fon  protégé  la  porte  du  citfl.  Si  nous  en 
croyons  le  père  Archange  Lamberti ,  les 
dévots  de  cette  nation  ont  la  charité  bar- 
bare d'avancer  les  jours  des  agonifans ,  & 
l'on  peut  le  croire,  puifqu'on  aflTure  que  les 
gens  de  qualité  tiennent  à  grand  honneur  de 
faire  l'office  de  bourreau,  &  qu'ils  n'ou- 
blient jamais  de  /  citer  ceux  qu'ils  ont  eu 
parmi  leurs  ancêtres.  «  H  n'y  a  rien  de  lî 
»  beau ,  difent-ils ,  que  d'exécuter  la  juf- 
>»  tice  33. 

Les  Géorgiens  obfervent  quelques  fêtes; 
celle  qu'ils  célèbrent  le  premier  lundi  de 
Tannée,  ell  digne  de  remarque.  Tous  les 
officiers  du  prince  font  une  efpèce  de  pro- 
çeifion ,  &  paflenc  devant  le  palais  avec  tous 
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les  inftrumens  qui  font  du  reflbrt  de  leur 
Emploi  ;  ainfi  après  la  couronne  on  voit  le 
cheval  de  l'éçuyer,  l'^çritoire  du  minjftre; 
la  marmite  du  cuifinier ,  &c.  Le  primat ,  les 
évêques ,  les  prêtres  fermenc  la  marche.  Le 
prince ,  fa  cour  &  le  peuple  font  rangés 
iur  une  ligne ,  un  cierge  à  la  main ,  <Sc 
chacun  doit  toucher  tout  ce  qui  paiî'e  de- 
vant lui ,  s'il  ne  veut  être  malheureux  toute 
J  année. 

L'origine  de  la  iète  qu'on  folemnife  en 
Ihonneur  de  laine  Georges  eftalTez  plaifante. 
Un  raconte  qu'un  payfan  qui  manquait  de 
loi  pour  les  miracles  de  ce  faint,  dit  en  fe 
moquant:  «  Je  croirai  au- miracles  de  faint 
»  Georges  ,  pourvu  que  demain  il  falfe  trôu- 
»  ver  chez  moi  un  certain  Bœuf  «.  Lepayen 
fut  pris  au  mot  ;  dès  la  nuit  fuivante  le  bœuf 
qui  était  a  plus  de  cent  lieues  de- là  fe 
trouva  a  l'endroit  marqué.  En  mémoire'  de 
ee  prétendu  miracle  ,  il  n'y  a  point  d'année 
que  les  prêtres  ne  s'appliquent  à  le  renou- 
veller   Ils  ont  foin  de  dérober  un  bœuf,  & 

rLrr  I ^m''^'  ^"«^vement  la  nuit  dans 
ieglile,  &  ils  mettent  le  vol  fur  le  compte 
de  .amt  Georges.  Le  jour  de  la  fête  du  pa- 
tron, on  facrihefolemnellemem  le  bœuf  & 
Ion  envoie  au  prince  &  aux  perfonnes  de 
marque  des  morceaux  de  la  viftime.. 

l^orfque  quelqu  un  cft  malade  ,  on  ap- 
pel e  aufTi-tot  un  prêtre  ,  qui  au  lieu  de  lui 
parler  de  confeffion  ,  s'amufe  à  feuilleter  un 
certamhvreoùilprétendtrouverlacaufS 
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maladie,  qu'il  attribue  toujours  à  la  colèf€f^ 
de  quelque  image  négligée  pai  le  moribond  : 
en  conféquence  il  ordonne  une  offrande  qui 
tourne  à  ibn  profit  &.  le  malade  réchappe  ^ 
s'il  peut.  Dès  qu'ua  enfant  eft  né  le  prêtre 
l'oint,  de  chrême^  en  lui  faifant  une  croix 
fur  le  front,  &  diffère  fon  baptên^e  jufqu'à< 
f âge  de  deux  ans;,  alors  on  le  baptife,  en 
le'  plongeant  dans  l'eau  chaude ,  en  l'oignant- 
prefque  par  toutes  les  parties  du  corps ,  6c, 
en  lui  donnant  à  manger  un  petit  morceau: 
^e  pain  béni  &  boire  un  verre  de  vin.  QueK 
^uefois  on  ne  fe  fert  que  de  vin  pour  ren- 
«Jre'Ie  bapiiême  plus  folemnel. 

S'il  arrive  que  quelqu'un,  foit  volé,  M  {è> 
tranfporte  à  l'eglife,  &  fe  plaçant  devanc. 
l'iniage  à  laquelle  il  aie  plus  de  dévotion,, 
îl  lui  dii:  :  «  Tu.  fais  que  j'ai  été  volé,  & 
3>  que  je  ne  puis  avoir  le  voleur  entre  mes, 
5>  mains;  j^e  .p^  prie  donc ^  par  ce  préfente 
»  que  je  te  fais  (c'ell  toujours  deux  pains 
D3  &  une  bouteille  de  vin)  4e  le  tuer,  de. 
5>  l'anéantir ,  Sç  de  lui  faire  comme  je  rais 
:35  à  ce  bâton  ».  En  prononçant  ces.  derniers» 
mots ,  il  plante  un  pieu  en  terre ,  &  l'en^ 
fonce  de  manière  qn'on  ne  le  voye  plus. 

On  retrouve  en.  Géorgie  &  en  Mingrélior 
lîotre  ancien  &  barbare  ufage  de  vuider  les^ 
procès  par  la  voie  des  armes.  On  appelle; 
cela  «*  aller  au  tribunal  de  Dieu  >?.  Les  ju-i. 
ges  qui  ne  peuvent  éclajrçir  ou  terminer 
ttn  dififérend,  permettent  aux  gentilshommes; 
^e  fé  battre  en  châmjp  cIqs.^  Les  dwm,piQûi% 
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fe  confefTent,  communient,  fe  battent,  St 
le  vaincu  eft  réputé  avoir  eu  tort. 

Outre  les  naturels  du   pays  ,   la~  Géorgie- 
efl  habitée  par  beaucoup  de  Grecs-,  dé  Juifs, 
de  Turcs ,  de  Ferfans  ,  d'indienj  ,    de  Tar- 
rares ,  de  Mofcîovites ,  &  fur-tout  par  un  très- 
grand  nombre  d'Arméniens.  Ces   derniers  ,. 
plus  ^«uples,,  plus  intriguans  que  les  autres, 
rempliflent  indiftinftemenc  tous  les  emplois 
lucratifs;  tandis  que  les  Géorgiens,  hauts,, 
fiers  &  faftueux,   regardent  hs  Arméniens^ 
comme  nous  regardons  les  Juifs  ,  6c  fe  croi- 
raient déshonorés ,  s'il  s'alliaient  avec  eux^ 
A  l'égard    des^   Mingréliens-,  ils^  ont  un 
prince  auquel  ils  rendent  hommage ,  mais 
c'eft  tout  ce  que  peuvent  lui  accorder  les 
nobles  du  pays,    qui   jouifTent  d'un  grand 
nombre  de  privilèges  qui  les  approchent  dû  ^ 
l'indépendance.    Plus  ib   ont  de    vaiTaux,. 
plus  ils  font  riches,  parce  que  chaque  pay- 
fan  doit  fournir  à  fon  feigneur  une  certaine 
quantité   de  grain ,  de  bétail,   de  vin  ,  & 
autres  denrées  ;  &  qu'outre  cela  il  efl  obligé 
de  le  recevoir,  &    de  le  défrayer  dans  fa 
maifon  deux  oa  trois   jours  de  l'année.  Le 
prince  exerce  le' même  droit  fur  lesieigneurs, 
|amfi  il; ruine  les  grands  valTaux  par  fes  fré- 
quentes vifites^,  &  les   grands  vaffàux  rui- 
nent  les  petits   par  les   leurs.    A  la  ix;rme 
près  ,  c'eft  un    ufage   aflfez   commun   par 
tout  le  monde.  C'eft  dans  (es  vayages  que 
le  fouverain  juge  tous  les    différends  fans 
avocats  ni  procureurs^  &  le  procès  le  plus- 
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embrouillé  efl  terminé  avant  qu'il  fe  cou- 
che ;  peut-être  vaut-il  encore  mieux  perdre 
Ja  meilleure  caufefur  le  champ,  que  de  ga- 
gner le  plus  mauvais  procès  après  de  longs 
délais  ;  au  moins  a-t-on  le  tems  de  réparer 
les  injufliccs  qu'on  efTuie  dans  bien  des  cas. 
Cependant  les  feigneurs  répugnent  à  Te  laif- 
fer  juger  de  cette  façon  ;  ils  aiment  mieux 
vuidcr  leurs  querelles  les  armes  à  la  main. 
Oeft  pour  cette  raifon  qu'ils   ne  marchent 
jamais  qu*armés  5c  avec  une  fuite  nombreufe  : 
ils  ne  le  couchent  que  le  fabre  au  côté.  Ils 
fe  fervent  aufîî  de  l'arc  &  de  la  flèche ,  de 
la  malTe    d'armes  &  du    bouclier.   Us   ont 
la  réputation   d'être  auffi  braves    guerriers 
qu'ils  font  infignes  brigands  ;  leurs  guerres 
ne  font  que  des  courfes  &  des  pillages. 
Les  femmes  portent  fur  la  tête  un  voile 
ui  n'en  couvre  qu'une  partie,  &   le  relie 
e  leur  coèffiire  reflemble    aflTez  à  celle  de 
nos  jolies  Européennes  ;  les  hommes  du  com- 
mun ,  ainfi  que   les  plus  grands  feigneurs, 
ne  fe  chargent  le  corps  que  d'une  efpèce  de 
chemife  &  d'un   caleçon.  Les  plus  diftin- 
gues  ont  des  ceintures  de   cuir ,  couvertes 
de  plaques  d'argent,  larges  de  quatre  doigts. 
Ils  attachent  à  cette  ceinture  un  couteau  , 
une  pierre  propre  à  l'aiguifer ,  trois  bourfes 
de  cuir ,  Tune  remplie  de  fel ,  l'autre  de 
poivre  ,  &  la  troifième  d'aleines  ,  de  fil  & 
d'aiguilles ,  avec  un  fufil  propre  à  faire  du 
leu.  On  ne  \çs  voit  jamais  fans  un  paquet 
«c  cordes,  ^ui  leur  fexc  \  lier  ce  qu'ils  ea^ 
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lèvent  à  l'ennemi,  ou  ce  qu'ils  dérobent  à 
leurs  voifin'i.  Leur  tête  eft  rafcc  en  forme 
de  couronne.  L'été  ils  la  couvrent  d'une 
fimple  calotte  de  feutre,  &  l'hiver  ils  fe 
fervent  d'un  bonnet  fourré.  Du  refte  on  peut 
dire,  qu'encore  plus  féroces  qu'ils  ne  font 
fauvages,  ces  hommes  groffiers  vivent  fans 
vertus ,  &  fans  aucun  principe  d'honnêteté. 
Ils  ne  rougiffent  de  rien;  &  plongés  dans 
le  crime ,  comme  dans  la  débauche  la  plus 
effrénée,  ils  font  fourds  à  la  voix  des  re- 
mords ,  &  peut-être  incapables  de  diftin- 
guer  le  jufte  de  l'injufle. 

Terminons  à  cet  article  nos  incurfions 
dans  les  provinces  foumifes  à  la  Turquie 
ou  qui  lui  payent  tribut  ;  ce  que  nous  pour- 
rions raffembler  des  autres  pays  ne  méri- 
terait pas  l'attention  du  ledeur. 
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LES    ARABES. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Les  Arabes, 

Avant  que  d'entrer  dans  quelque  détaif 
au  fujet  de  Mahomet ,  il  nous  paraît  né- 
celUire  de  donner  une  idée  de  la  nation  chezL 
laquelle  ce  faux  prophète  a.pris  naiiïance. 

Les  hilloi:iens  Orientaux  divifent  les  Ara- 
bes en  trois  clalTes  ;  favoir,les  Arabes  pri- 
xnnifs^on  anciens,  &  ce  font  ceux  qui  habi- 
tèrent l'Arabie  après  le  déluge  :  les.  Arabes 
purs  font  ceux  qui,  après  la  confufioa 
des  langues ,  fe  fixèrent  dans  l'Arabie  heu- 
Teufe,  autrement  l'Yémen  :  iSc  les  Moll- 
■  Arabes, defcendusd'Ifmaèl,  fils  d'Abraham^ 
«e  qui  Mahomet  prétendait  être  defcendu 
^n  ligne  diredle ,  qui  fe  font  faits  Arabes,  en. 
saillant  avec  les  Arabes  purs. 

Un  certain  Giorham,  difent  les  Orientaux» 
defcendu  de  Seth,  "fils  d'Adam,  fe  fauva 
dans  l'arche  de  Noé,  airifr  que  foixante-dix- 
^ut  P^'"^^""^^  ^e  la  famille  de  ce  patriar- 
che, (  quoique  l'écriture  faime  ne  fafle  men- 
tion que  de  huit  );&,ror fque les  eaux  furent: 
écoulées,  il  alla  s'établir  dans  l'Arabie,  & 
jI  fut  le  père  des  Arabes  primitifs,  qui  onc 
difparu  de  deflus  la  terre.  Telle  eft  la  tra- 
dition des  Arabes,  qui  ne  ruérite  aucune 
créance;  mais    les  fables  donc  les  autres^ 
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peuples  ornent  leur  origine ,   en  mérîterrc- 
elles  davantage  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Alcorart 
établit  que  la  poftérité  de  Giorham  forma 
quatre  tribus,   qui  toutes  les    quatre  ayanti 
abandonné   le  culte   du   vrai    Dieu  ,   pour 
fuivre  l'idolâtrie ,  furent  exterminées  par  le» 
terribles  effets  de  la  vengeance  divine.  Les 
poètes  Mufulmans  fe  font   emparés  de  ces 
fables ,  pour  orner  leurs  ouvrages  ;  les  hif- 
toriens  les  ont  citées  férieufement,  l'Alcoran 
les  regarde  fouvent  comme  le    plus  ferme 
fondement  de  fa  morale ,  mais   les  Muful- 
mans les  traitent  d'extravagances  ;  en  forte  que 
lorfqu'ils  veulent  parler  de  quelque  chofe 
d'incroyable,  ou  au  moins  de  fort  douteux, 
ils   difenc  proverbialement  :«  Ce  font   des 
33  fables  de  Tafm  (  un  des    defcendans   de 
»  Giorham  )  ^  c'efl-à-dire ,  des  contes  faits  à 
3>  plailtr  y»^ 

Les  Arabes  purs  font  les  defcendans  de 
Kahtân,  fils  d'Eber ,  fils  de  Schalekh,  fils 
d'Arfaxad,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé.  Ce 
Kahtân  eft  le  frère  de  Phaleg ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Genèfe.  Il  eut  une  nombreufe 
poftérité,  qui  fe  partagea  en  plufieurs  tri- 
bus ,  dont  les  premiers  établilTemens  furent 
dans  l'Yémen  &  les  provinces  voifiries.  Ces 
tribus  mirent  des  princes  à  leur  tête  pour 
hs  gouverner ,  &  Mahomet  &  fes  fuccef- 
feurs  convertirent  ces  Arabes  à  leur  nou- 
velle religion.  Les  uns  fe  convertirent  de 
bonne  grâce,  les  autres  y  furent  contraints 
Çax  iQ.%  armes ,  &  prefqjUe  tous  cédèrent  à 
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des  dogmes  qui  flattaient  fi  déiicieufement 
leurs  pafîîons. 

Lorfque  Mahomet  parut  en    Arabie,  les 
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QUI  y  étaient  paiïcs,  difent  quelques  auteurs, 
dès  le  terns  de  MoiTe  &  de  Jofué,  mais  il 
eft  plus  raifonnable  de  croire  que  ce  fut  au 
tems  de  leur  difperfion.  L'Alcoran  leur  y 
donne  des  villes  &  des  forterelfes ,  &  rap- 
porte Qu'abu-Carb-Afad,  qui  régnait  dans 
l'iemen  environ  fepc  cents  ans  avant  Ma- 
homet,  introduifit  le  judaifme  dans  fes 
états.  Le  prophète  des  Mufulmans  accabla 
Us  Juiis  d'outrages,  &  les  chafTa  entière- 
ment  de  l'Arabie. 

Les  Moft^  Arabes  ou  les  Aiabes  mêlés  for- 
ment la  troifièmecIalTe  de  ce  peuple  célèbre, 
dont  Mahomet  fe prétendait  defcendu.  Nous 
allons  fuivre  les  auteurs  Orientaux  dans  le 
précis  de  cette  généalogie.  Ifmaël ,  fils  d'I- 
brahim (Abraham  ),  naquit  dans  le  pays  de 
Chanaan  ,  lorfque  fon  père  était  dans  fa 
quatre- vingt- fixième  année.  Sa  mère  Agar 
était  fervante  d'Ibrahim,  &  à  l'âge  de  treize 
ans,  il  fut  circoncis  avec  fon  pè  e.  Ibrahim 
a  l'âge  de  cent  ans,  eut  de  fa  femme  Sara 
un  autre  fils ,  qui  fut  appelle  Ifaac.  Alors  Sara 
dit  a  Ibrp'Mm  :  «  Chalfez  Ifma  >1  &  fa  mère  ; 
^  car  le  fils  d'une  fervante  héritera  point 
»  avec  mon  iils  »  ;  &  Ibrahim  relégua  If- 
maël &  _  l^ar  à  la-  Mecque  ^  pays   ha jité 
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nlors  par  les  defcendans  de  Giorham,  fils  de 
Kahtân,  fils  d'Eber,  père  des  Arabes  purs.  If. 
maèlépoula  une  fille  du  roi  du  pays  &  il  en 
eue  douze  fils ,  d'où  font  defcendijs  les  Mofl- 
Arabes  ,  ou  Ifmaèlites.  Cependant  récriture 
djc  :  «  Habitavitin  deferto  Pharan,  &  excepit 
M  iUl  mater  fua  uxorcm  de  terra  ^Egypti, 

Agar  mourut  &  fut  enterrée  à  la  Mecque, 
&  quelque   tenis   après  Dieu  commanda  à 
Ibrahim  de  bârir  la  ca'aba  ;  le  faint  patriaf- 
che  fe  mit  auffi-tôt  en  voyage ,  &  étant  ar- 
rive a  la  Mecque  ,   il  dit  à  fon  fils  :  «  O 
»  Ifmaèl ,  Dieu  m'a  commandé  de  lui  bâtir 
y»  unemaifon  3>  ;  à  quoi  Ifmaël  répondit- 
«  Me  voici  tout  prêt  de  vous  obéir,Seigneur  „  \ 
Ibrahim  &  Ilmaèl  fe  mirent   à    bâtir      & 
quand  l'ouvrage  fut  achevé  ,  ils  s'adrefsèrenc 
a  Dieu,  &  lui  dirent  :  «  Q  Seigneur,  dai- 
5>  gnez  accepter  de  nous  cette  maifonj  car 
53  c  eft  vous  qui  exaucez  &  qui  favez  tout. 
>>  Seigneur,  rendez- nous  bons  Mufulmans 
»  &  faites  que  de  notre  race  il  forte  une 
>ï  nation  Mufulmane.   .vlontrez-nous  les  rits 
o>  facrés  que  nous  devons  obferver,  ^  tour- 
:»  nez-vous  vers  nous;  car  vous  vous  tournez 
^>  volontiers     &  vous  êtes  miféricordieux. 
^>  Seigneur,    fufcitez   au  milieu    d'eux  un 
^>  apôtre  d'entr'eux  (Mahomet),   qui  leur 
^'  récite   vos  lignes ,  qui  leur  enfeiene  le 
-  livre  (  l'Alcoran  )  &  la  fagelfe  (la  Sunna)  , 
<x  qui  les  purifie;  car  vous  êtes  le  tout- 
?j  puilTanr,  le  fage  ». 
Cette  maifon  ou  ce  temple  fut  détruit  par 
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les  Koraïshiccs ,  trente-cinq  ans  avaht  \x 
naifTance  du  faux  prophète,  &  les  deftruc- 
teurs  en  élevèrent  un  autre.  Ifmacl  prêcha 
J'inamifme  aux  Arabes  de  l'Yémen,  &  ne  fit 
que  peu  de  converfions  parmi  eux.  Il  vécut 
cent  trente-fept  ans,  mourut  à  la  Mecque, 
&  fut  inhume  dans  le  tombeau  de  fa  mère 
Agar. 

Nous  ne  fuivrohs  point  les  Orientaux  dans 
le  détail  qu'ils  nous  font  de  la  généalogie  1 
de  leur  prophète,  &  nous  paierons  tout  *,j 
de  fuite  à  Abdo'llah  ,  père  de  Mahomet. 
Cet  Arabe  était  le  plus  beau  de  la  tribu  des 
Koraïshites;  il  raconta  un  jour  à  Abdo'l- 
Motalleb  fon  père  un  miracle  fans  doute  des 
plus  furprenans  :  «  O  mon  père,  lui  dit-il , 
3»  après  m'être  promené  dans  le  champ  das  cail- 
35  loux  de  la  Mecque  ,  comme  j'étais  au  haut 
y»  de  la  montagne  d'Yatreb ,  il  fortit  deux 
a>  lumières  de  mon  dos  ;  l'une  s'éleva  vers 
3î  l'orient  <Sc  l'autre  vers  l'occident.  Enmême^ 
»  tems  ces  deux  lumières  ,  après  avoir  fait 
35  dans  l'air  plufieurs  cercles  entrelaiïes  l'un 
35  dans  l'autre  ,  fe  rejoignirent  enfemble  , 
35  fous  la  forme  d'une  nuée  fubtile  &  raréfiée, 
y>  qui  fe  diffipa  vers  le  ciel  &  difparut  à  mes 
35  yeux.  Un  moment  après  cettq  nuée  reflbrtit 
35  du  ciel ,  &  fe  rapprocha  de  moi  en  un  clin 
35  d'œil.  Comme  je  m'a/îls  au  même  lieu  tout 
35  faifi  d'étonnement ,  j'entendis  une  voix, 
3B  qui.  femblait  fortir  de  deiïbus  moi ,  &  qui 
35  me  difait  :  Paix  [bit  à  toi ,  ô  Ahdo'lUh , 
»  dans  le  dos  duqiL&l  ejl  renfermée  la  lunùèn 
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\»  de  -Afrt^omer:  puis  ayant  cherché  un  endroit 

>y  rccpourm'aiïeoir  fous  un  arbre,  il  me  parue 

»  que  l'arbre  reverdiflait  &  courbait  fes  bran- 

»  elles  fur  moi ,  àc  que  quand  je  m'en  éloignais 

3ï  la  terre  où  il  était  planté  l'emblait  fe  mou- 

3*  voir  vers  moi ,  comme  pour  me  féliciter  >j. 

Abdo'l-Motalleb,  après  avoir  écouté  ce  récit' 

s'écria  :  «  O  m'on  fils  ,  je  tire  un  bon  augure 

y>  de  cette  vifion  :  j'efpère  que  de  ton  dos 

>»  for  tira  enfin  ce  précieux  dépôt;   j'ai  eu 

>»  moi-même  une  vilion  qui  me  préfageait 

»  la  même  chofe  3>« 

Il  faut  favoir  qu'Abdo'l-Motalleb  avait 
demandé  à  Dieu  qu'il  lui  accordât  dix  fils 
&  avait  fait  vœu  de  lui  en  facrifier  un,  fi  fa 
demande  était  exaucée.  Ses  efpcrances  étant 
remplies,  jl  écrivit  le  nom  de  fes  fils,  afin 
de  tirer  au  fort  celui  qui  devait  être  la  vic- 
time,  &  les  ayant  jettes  dans  le  creux  de 
la  ca'aba,  le  nom  d'Abdo'Ilah  fortit  :  auffi-tôc 
fon  père  le  prit  par  la  main  pour  l'immoler 
en  facrifice.  Dans  ce  moment  les  Koraïshites 
effrayés    lui  crièrent  :  «  Arrêtez ,  arrêtez 
:>»  cherchons  quelque  moyen  pour  fatisfairé 
>:•  votre  Dieu  ;  car  fi  vous  commettez  ce  meur- 
3itre  ,  chacun  fe  croira  en  droit  de  fe  jetter 
:»  iur  fon  fils  &  de  l'immoler  ,  &  cela  aura 
:»^lofce  de  loi.  Allez  trouver  la  pythonilTe, 
y^  qui  habite  dans  la  province  d'Hégiaz ,  elle 
»  vous  ouvriraquelqu'avis ,  par  lequel  vous 
:«  éviterez  la  perte  de   votre   fils.   AbdoT- 
:«  Motalleb  fut  confulter  la  pythonilTe  fur  ce 
?;>c^\hil  devait  faire  ».  Combien  avez-vous  de  • 


»o  LES    ARA  B  E  S. 

chameaux  pour  Texpiation  du  vœu  ?  luî  dît- 
elle;  dix,  reprit Abdo'i-Motalleb: retournez 
chez  vous ,  répondit-elle  ,  mettez  votre  fils 
d'un  côté  &  les  dix  chameaux  de  l'autre  , 
jettez  le  fort  ;  &  s'il  tombe  fur  Abdo'llah , 
ajoutez  dix  autres  chameaux ,  &  recommencez 
le  ibrt ,  en  ajoutant  dixaine  de  chameaux  fur 
dixaine  ,  jufqu'à  ce  que  votre  Dieu  oit  ap- 
paifé  ;  car  il  arrivera  qu'enfin  le  fort  tombera 
fur  les  chameaux.  Offrez-les  en  facrifice ,  & 
votre  fils  fera  fauve  a.  Tout  arriva  (  &  devait 
arriver  )  comme  la  pythoniffe  l'avait  annoncé; 
après  avoir  jette  dix  fois  le  fort ,  &  augmenté 
chaque  fois  d'une  dixaine  le  nombre  des  cha- 
meaux ,  le  fort  tomba  fur  eux.  C'eft  par 
allufion  à  cette  fable  que  Mahomet  avait 
coutume  de  dire  de  lui  ,  qu'il  était  fils  de 
deux  hommes  qui  avaient  été  deftinés  à  être 
ofterts  en  facrifice ,  Ifmaèl  &  Abdo'llah. 

Lorfqu'Abdo'Uah  eut  atteint  l'âge  de  dix- 
huit  ans  ,  fon  père  lui  donna  pour  femme 
j4menah  ,  dont  la  beauté  &  la  vertu  étaient 
dans  une  telle  vénération  ,  qu'on  1  appellaic 
la  plus  belle  &  la  plus  fage  d'entre  les  femmes 
du  peuple  de  Dieu.  Le  tems  où  le  prophète 
dts  Muiulmans  devait  être  conçu  étant  arrivé, 
Abdo'llah  fut  paflcr  la  nuit  avec  fa  femme, 
dans  une  maifon  de  campagne  de  fon  père, 
&  tous  les  hiftoriens  Orientaux  remarquent; 
particulièrement  que  c'ctaitla  nuit  d'un  ven- 
dredi ,  que  ce  vendredi  était  un  des  trois 
jours  de  la  fête,  pendant  laquelle  on  immolait 
4es  vidimes  dans  lu  vallée  de  Miina ,  &  pré- 

cifémen: 
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virement  l'inftant  où  V 


et 
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f'aifait  la  céréfnoïiiô 
de  jetter  des  cailloux  contre  fatan.   Nous  ne 
pouvons  palîèr  fous  fii-ence  la^ngulière  aven- 
ture qu'on   prête  au    père  du  prophèce ,  & 
qui  lui  ai  riva  ,  dit-on  ,  le  jour  qui  précéda 
cette  nuit  miraculeule.   Il  rencontra  dans  la 
vallée  de  Muna ,  une  dame  d'une  ir;erveil- 
Jeule  beauté  ,    appellée  Farema ,  qui  étant 
inftruite  qu'un  g^and  prophète  devait  naître 
de  lui ,    &  voyant  briller  fur  fon  vifge  la 
lumière  prophétique  ,  vint  au-devant  de  lui, 
&  lui  dit  :  «  Si  vous  confentez  à  pafler  cette 
»  nuit  avec  moi ,  je  vous  donnerai  cent  cha- 
«  meaux  3>.   Abdo'Uah ,  fans  répondre  aux 
avances  de  cette  dame ,  fut  rendre  ce  qu'il 
devait  à  fa  femme  Amenah.  Le  lendemain 
en  pafîànt  par  la  même  vallée  ,  il  y  retrouva 
fatema ,  &  il  fe  crut  obligé  de  ki  demander 
^ï6il|était  dans  les  mêmes  fentimens  que  la 
veillf.  «  Qu'avez- vous  fait,  lui  dit-eile,  de- 
puis notr«  entrevue  d'hier  ?  Je  me  fuis  appro- 
ché comme  mari  de  ma  femme  Am^nah ,  ré- 
I  pondit-il  avec  ingénuité.Hélas  !  s'écria-t-elle , 
I  f  ^"'^^  P^"^  ^^  ^"'^^  »  ^  perfonne  ne  peut  me 
?  blâmer.  Ayant  vu  fcriller  la  lumière  propihé- 
tique  fur   votre  vifage,  je  fouhaitais  avec 
paliionde  pouvoir  l'attirer  en  moi,  mais  Dieu 
ïie  l'a  pas  voulu  ,  il  l'a  porcée  ailleurs  :  tel 
était  fon  bon  plaifir  >>.  Ils  fc  réparèrent  ainfi. 
■Mf  c^  P^»"  de  telles  extravagances  que  les 
Mufulmans  s'efforcent  de  relever  la  naiffance 
de  leur  prophète.  En  ce  jour,  répètent-ils 
tous ,  les  pythoniffes  de  toutes  les  tribus  des 
.Lome  VL  f 
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Arabes'furent  inftruices  quel'^ipôtre  de  Dîelï 
venait  d'être  conçu  :  en  ce  même  jour  finie 
Tannée  des  rois,  qui  avaient  fait  de  vains 
efforts  pour  empêcher  cette  heureufe  con- 
ception. Le  trône  d'Eblis  (  fatan  )  fut  ren- 
verfé  avec  lui  au  fond  de  l'enfer,  &  les  idoles 
des  Gentils  furent  renverfées.  "  Dieu  détruific 
miraculeufement  les  maîtres  des  éléphans,  & 
rendit  leur  perfidie  vaine  ».  Tels  font  les 
termes  de  l'alcoran.  L'extrait  d'une  légende 
Arabe  ,  va  nous  inftruire  quels  étaient  les 
maîtres  des  éléphnns. 

Le  roi  des  Habashites,  que  nous  nommons 
maintenant  les  Ethiopiens  ,  venait  de  ren- 
verfer  de  fon  trône  le  prince  qui  gouvernaic 
l'Yémen,  &  qui  ayant  embrane  le  judaïTme, 
faifait  brûler  vif  tous  les  Chrétiens  qui  tom- 
baient dans  fes  fers.  Un  certain  Abrahah , 
que  ce  monarque  lai  (Ta  pour  commander  dans 
l'Arabie  heureufe,  voulut oppoier  autel cbntre 
autel ,  en  élevant  un  temple  dans  fa  ville  de 
Sanna'ah  ,  &  en  ordonnant  à  tous  les  Arabes 
d'y  venir  en  pèlerinage  préférablement  à  celui 
4e  la  ca'aba.  Un  Arabe  eut  l'audace  de  pro- 
faner ce  nouveau  temple  ,  &  penfa  caufer 
la  deftruftion  de  fa  nation.  Abrahah  mie 
une  formidable  armée  en  campagne  ,  5c  , 
monté  fur  un  éléphant  d'une  prodigieule  gran- 
deur ,  il  vint  fe  préfenter  devant  la  Mecque. 
D'abordil  fit  enlever  tous  les  troupeaux  qui  Ce 
trouvèrent  répandus  dans  la  campagne,  êc  an- 
nonça aux  habitans  de  la  ville  qu'aufîl-tôc 
qu'il  aurait  détruit  le    temple  de  Ca'aba  , 
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il  fe  retirerait  fans  leur  caufer  aucun  doni 
mage.  Abdo'»  Motalleb  ne  fe  crut  pas  alTez 
fort  pour  rt.  :  à  un  ennemi  fi  pui/fant  il 
confeillà  aux  Koraïshites  de  fe  retirer  fur 
les  montagnes  &  dans  les  lieux  fortifiés 
tandis  que  remettant  à  Dieu  même  Ja  défenfe 
de  Çon  faint  temple  ,  il  attendrait  au  pied  de 

r  ,j  ^y.!^  ^'^  ""^  ^^  "^O"''^-  En  effet  les 
foldats  d  Abrahah  paraifiaient  déjà  Ibus  les 
murs  de  la  Mecque;  mais  lorfuue  ce  général 
monte  fur  fon  éléphant,  voulut  entrer  dans 
la  vjlle  ce  monftrueux  animal  s'arrêta,  & 
le  courbant  à  terre  refufa  d'avancer,  quell 
ques  efforts  que  l'on  fît  pour  l'y  obliger.  Dans 
la  confufion  que  cet  événement  caufa  à  Abra- 
Jiah ,  il  eut  l'audace  de  proférer  dos  blaf- 
phemes  contre  Dieu  ,  qui  aufii-tôt  envoya 
une  nuée  doifeaux,  armés  chacun  de  trois 

nifrrpc     iino  r<o»o  1^..-l o    î         • 


-iiopiens.  Une  partit  uc  i  armée  reita  lur 
la  place;  ceux  qui  prirent  la  fuite  vers  la  mer 
y  furent  engloutis.    Il  ne  fe  fauva  qu'un  feul 

pie  de  la  deftruaion  totale  de  fon  armée  ;  mais 
a  peine  avait-il  achevé  fon  récit,  qu'un  oifeau 
qui  ne  1  avait  pas  quitté  de  vue ,  lui  lança 

P  eds  de  fon  maître.    L'alcoran  cite  cette 

hiftoireauchapitreintitulé  l'éléphant  :1e  fond 
peut  en  être  vra,i ,  &  le  politique  Mahomer 
^  lu  ,  pour  la  faire  lervir  à  fes  delfeins ,  l'or- 
ner de  toutes  CCS  circ«nflanccs  miiaculeufes. 

Fij 
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CHAPITRE    V, 

Mahomet, 

V>E  fameux  impoileur  naquit  à  la  Mec- 
que dans  l'Arabie  pétrée,  félon  M.  Ga- 
gnier  ,  cinq  cents  foixante- dix -huit  ans 
après  Jcfus-Chrift ,,  mais  tous  les  auteurs  ne 
conviennent  pas  de  cette  époque.  En  for- 
tant  du  fein  de  fa  mère^  il  fut  annoncé  à 
l'Arabie  par  une  lumière  extraordinaire  qui 
éclaira  les  villes  &  les  bourgades  de  cette 
grande  contrée.  A  peine  fut-il  né  qu'il  fe 
jetta  à  genoux  ,  montra  le  ciel  de  fa  main  , 
&  annonça  en  ces  mots  la  religion  qu'il 
venait  prêcher  aux  hommes  :  «  Dieu  ell 
35  grand  ,  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
3>  Dieu  feul ,  &  je  fuis  moi  feul  l'apotre  de 
33  Dieu  35.  Ajoutons  à  ces  prodiges,  que  le 
ledeur  veut  bien  nous  permettre  de  lui  rap- 
porter, malgré  leur  abiurdité ,  que  le  pro- 
phète vint  au  monde  circoncis,  pour  prouver 
qu'il  était  fidèle  ,  que  fatan  &  fes  anges 
(  déjà  précipités  dans  les  enfers  au  moment 
de  fa  conception)  cefsèrent  de  rendre  des 
oracles  ;  que  le  feu  des  mages  ^'éteignit , 
que  les  murailles  du  palais  du  roi  de  Perfe 
fe  fendirent,  &  qu'un  Arabe  lui  prédit  la  def- 
trudion  de  fon  empire.  Le  feptièmc  'our  de 
fe  naiffance  l'enfant  prophète  reçut  h*  nom  de 
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Itîohammet  ou  Mahomet,  qui  fignifie  loué  oit 
glorifié.  Halima  fut  fa  nourrice.  Dans  fa 
jeunc/fe.    Dieu   envoya  deux  anges ,  qui , 
l'ayant  couché  par  terre,  lui  fendirent  le 
ventre ,  &  lui  ouvrirent  la   poitrine,  d'où 
ih  tirèrent  une  tache  noire;  puis  l'ayant 
remplie  de  lumière,  ils  refermèrent  la  plaie. 
Se  il  fut  aufli-tôt  guéri.  Le  frère  de  lait  de 
Mahomet,  témoin  de  cette   célefte  purifi- 
cation, courut  en  informer  Halima,  qui  s*em- 
preffa  d'en  porter  la  nouvelle  à  fon  époux  : 
mais  celui-ci  moins  crédule  qu'un  entknt  & 
une  femme,  apprenant  que  le  petit  nour- 
riflon  était  refté  quelques  minutes  les  yeux 
fixés  vers  le  ciel,  en  conclut  qu'il  avait  eir 
une  faibfe  attaque  d'épilepfie.  C'eft  ici-  l'o- 
rigine de  la   tradition   qui  a  fait  attribuer 
cette  maladie  au  prophète  des  Mufulmans  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Mahomet 
fût  affligé  de  ce  mal  :  le  fanatifme,  l'en- 
thoufiafme  &  la  fourberie  qu'il  favait  mettre- 
en  ufage  poui-   avancer  fes^  projets ,  étaienc- 
fes  véritables- maladies. 

Mahomet  relia  orphelin  de  très-bonne- 
heure,  fous  la  conduite  de  fon  oncle  A ^u~ 
tahh,  A  vingt  anj  il  porta  les  armes  dans 
une  guerre  des  Komshites;  à  vingt-cinq  W 
devint  fadeur  d'une  femme  delà  Mecque, 
nommée  Cadifchée  ,  laquelle  exerçait  le 
négoce,  qu'il  époufa ,  &  avec  qui  il  vécut 
oblcur  &  ignoré  jufqu'à  l'âge  de  quarante 
ans.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  déployer 
ces  taiens  qui  le  rendaient  fupérieur  à  fes' 
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compatriotes.  L'opinion  commune  parftîl 
nous  ed  qu'il  compora  l'alcpran  avec  le 
/eçojurs  de  Batyiâs  ,  hérétique  Jacobite,  de 
Sergius,  moine  Nertorien  &  4e  quelques 
Juifs.  Il  déclara  (  Alcoran,  chap.  ,2  ,  )  qu'il 
était  le  véritable  reftauratcur  de  l'ancienne 
&  fainte  religion  profeffee  par  Abraham  & 
ies  prophètes ,  &  qu'il  ne  reconnaîtrait  pour 
vrais  croyans  que  ceux  qui  croiraient  à  ce 
livre  par  excellence. 

Depuis  long-tems  Mahomet  feignait   de 
faire  des  retraites  dans  une  caverne  du  mont 
Sora.  Une  nuit  ^  que  les  Mululmans  nom- 
ment la  nuit  du  décret ,  l'ange  Gabriel  lut 
apparut ,  tenant  à  la  main  le  commence- 
ment du  quatre-vingt-feizième  chapitre  de 
l'alcoran,  &  lui  die  :  ce  Lis  :  m  je  ne  fais  pas 
>>  lire,  répondit  Mahomet.  Lis  'au  nom  de 
35  Di  eu ,  reprit  Gabriel , ,  qui  a  créé  l'homme 
3>  {  c"elt-à-dire  la   poftéj-ité  d'Adam  )   d'un 
»  peu  de  fang  cangelé.iLis  ;  car  ton  Sei- 
y^  gneur  eft  inhninijçni:  h-omjrable  ,   il  a  en- 
^y  feigne  l'afagé  de  \^  plume  à  l'homme, il 
5'  lui  a  enfeigné  ce  qu'if  ne  favait  pas  -.5.  En 
même-tems  une  voix  du  ciel  fefic  entendre^ 
qui  déclara  à  Mahomet;  qu'il  était  I^ipôtre 
de  Dieu  ,  &  que  celui  qui  lui  parlait  ,  était 
l'ange  Gabriel,  &,il  reçut  aulS-tôt  le  don 
de  prophétie  avec  la  n>iflion. 

Le  nouveau  prophète  ne  manqua  pas  â 
fon  retour  de  débiter  cette  prétendue  vifion 
à  fa  femme,  qui  munie  d'une  vraie  foi  en 
lépandit  bientôt  la  nouvelle,  ce  qui  lui  Et 


i[ûélques  profélites  ;  mais  ce  ne  fut  que  trois. 
ans  après  cet  événement  qu'il  manifefta  ou- 
vertement fa  vocation ,  6c  les  hifloriens  fe 
taifent  fur  ce  qui  fe  pafla  pendant  ces  trois 
années.  Enfin  au  bout  de  ce  tems  ,  il  eut 
une  nouvelle  vifion,  qui  lui  caufa  un  tel  ef* 
froi,  qu'il  defcendic  avec  précipitation  du 
mont  Hora  ,  en  criant  à  ceux  qu'il  avait 
Jai/Té  au  bas  de  la  montagne  :  «  Enveloppez- 
:ii  moi  m;  mais  l'ange  Gabriel  le  retint,  Ôc 
lui  remit  ces  paroles  du  foixante- quatorzième 
chapitre  de  l'aleéran  :  <«  O  toi  qui  es  en- 
>'  veloppé  ,  lève-toi ,  va  prêcher ,  glorifie  le 
>>  Seigneur,  purifie  tes  vêtemens ,  évite  l'a- 
3>  bomination,  (  l'idolâtrie  )  ne  donne  point 
»  dans  l'efpérancé  de  recevoir  beaucoup 
»  plus  que  tu  n'as  donné  ,  mets  ta  con- 
yy  fiance  en  Dieu  ».  Après  cet  ordre  Maho- 
met ne  craigP'.!:  plus  de  prêcher  ouverte- 
ment fa  nouvelle  doftrine ,  il  ralTembla  quel- 
ques difciples ,  mais  l'emportement  de  fes 
difcours  attira  contre  feux  &  contre  lui  la 
plus  vive  perfécution  de  la  part  de  fes  com- 
patriotes. Quelques  -  uns  fe  retirèrent  en- 
Ethiopie,  &  l'intrépide  prophète  fe  réfugia 
dans  une  maifon  de  la  colline  de  Safa, 
àppellée  depuis  la  maifon  du  rofeau  ,  avec 
trente-neuf  de  fes  profélites.  Ce  fut  de  cette 
retraite  qu'il  augmenta  confidérablement  le 
nombre  des  nouveaux  fidèles. 

En  la  douzième  année  de  fa  miiHon ,  on 
nous  raconte  que  le  faux  prophète  fut  dans, 
une  nuit  tranfporté  de  la  Mecque  à  Jéru-=^ 
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iklem  êc  enfuite  au  plus  haut  des^  eieux^ 
accompagné  de  l'ange  Gabriel  &  monré  fuB 
la  fameufe  jument  al-borack.  Pendant  ce 
fameux  vDyage,  Mahomet  entendit  plufieurs. 
voix^  q^ui  le  ruppiièrem  de  s-' arrêter  ,  mais 
l'Eternel  avait  décidé  qu'it  continuerait  fa? 
loute  fans  leur  répondie  :  arrivé  à  Jérufa« 
lem  le  prophète  mit  pied  à  terre^  11  attacha» 
la  fidèle  borack  aux  anneaux ,  où  avant  lui 
les  prophètes  avaient  coutume  d  attachée 
leur  monture,  &  il  entra  dans  la  maifoa 
fainre.  Là,  il  vit  Abraham»  Moïfe  &  Jéfus, 
^ui  vinrent  au-devant  de  lui  ^  &  avec  qui 
il  fit  fa  prière  ,  fans  prétendre  fur  eux  au- 
cune lupériorité.  Ce  fut  alors  que  Gabriel 
expliqua  au  favori  de  Dieu  quelles  étaient 
ces  voix  qu'il  avait  entendues  dans  le  che- 
min. M  L'un-e,  dit  l'angç,  était  celle  d'un 
39  Juif  qui  t'invitait  à  enibralTer  le>udaïfme, 
*>  l'autre  était  celle  çl'itn  Chrétien»  &  lî  tu 
»  t'étais  arrêté  pour  les  écouter  ,  ta  nation 
a»  fe  ferait  fait  Juive  pu  Chrétienne,  jufqu'à 
33  la  réfurredion  :  la  troifième  était  celle 
:»  d'une  femxne  fardée  &  c'était  le  monde 
as  avec  Çç&  faux  appas,  qui,  interrompant  ta 
»  courfe  ,  aurait  fait  choifîr  à  ta  nation, 
oj  la  iouifTance  de  fes  fauffes  richefles ,  au 
:»  lieu  du  bo  heur  éternel  ». 

En  fort.ant  de  la  maifon  fainte,  Mahomet 
rencontra  un,  homme  qui  portait  trois  cru- 
ches,, remplies  d'eau,  de  vin  &  de  lait..«  SI 
3a  Mahomet,  dit  une  voix,  boit  de  Teau  ,  il 
*>  fexa  fubmergé  *  &  J[i.  jwuoa  fera  fubœf,- 
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h  gée  :  s*il  boit  du  lait ,  il  fera  dirigé  dans 
3»  la  voie  droite  t  après  lui ,  iufqu'au  jouc 
»  de  la  réfurret^ion  ».  L'ange  Gabriel  dit 
alors  au  praphètc  :  «f  Choifis  ce  que  lu  vou'' 
»  dras  :  &  le  prophète  bue  un  peu  de  lait  m^ 
Quelcju*un  voyant  cela,  dit  :  «  Si  Mahomet 
M  avait  bu  tout  le  laie ,  fa  nation  n'aurait 
X  jamais  vu  le  feu  de  l'enfer  3>.  Le  fils  d'Ab- 
^tfilah courut  au  lait,  dans  le  defl'ein  den'en 


:»  briei  ». 

Enfin  Mahomet  arrive  au  feptième  ciel  : 
îl  aparcouru  fept  diftances  d'un  ciel  à  l'autre, 
qui  exigeraient  cinq  cents  années  pour  les 
traverfer  chacune.  Un  ange ,  blanc  comme. 
la  neige,  vêtu  de  rouge,  &  fuivi  de  foi- 
xante-dix  mille  anges  ,  vient  le  baifer  ten- 
drement entre  les  deux  yeux ,  le  falue  au 
nom  du  Dieu  puiflTant  &  glorieux ,  &  fe 
charge  de  le  conduire  au  pied  du  trône  de 
rEterneJ. 

«  Ils  percent  enfemble  foixante-dix  mille 
»  voiles,  cloifons,  ou  réparations  faites  d'hya- 
»  cintes,  pour  arriver  cnfuitejufcju'àfoixan- 
»  te-dix  mille  autres  voiles  d'étoffes  très^ 
33  déliées,  &  de- là  à  foixante-dix  mille  voiles 
a»  de  ténèbres,  qu'il  fallait  aufîl  percer.  Il  y 
»  avait  de  diftance  entre  chaque  voile  le 
»  chemin  de  cinq  cents  ans  de  voyage.  De  là 
»  ils  arrivèrent  à  pareil  nombre  de  foixante- 
aidixmiUQYQiles,.  faits  de  feuj  àfoixantc-^ 
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»  dix  mille  voiles,  faits  de  neige  :  àfoîxarr^ 

»  te-dix  mille  voiles ,  faits  d'eau  ;  à  foixante- 

»  dix  mille  voiles ,   faits  d'air  ;  à  foixante- 

»  dix  mille    voiles,  faits    de  vuide  &   de 

»cali()s;    après   quoi ,  ils   ne  cefsèrent   de 

»  percer,  &  fc  firent  jour   au   travers    du 

3»  voile  de  la  beauté,   du  voile  de  la  per- 

»  fedion  ,  du  \  oile  ^tf   la  fouveraine  puif- 

»  fance,  du  voile  di    afingul  rite  ,  du  voile 

:»  de  la  féparation  ,  du  voile  de  l'immenfité, 

i»>  du  voile  de  l'unité  ,  <Sc  ce  dernier  voile 

»  eft  celui  de  Dieu  trcs-granJ   &'très-im- 

j»  menfe  a. 

^   iMahomet  s'approche  du  trône  de  l'Eternel  : 

il  s'entretient  familièrement  avec  lui.  Dieu  lui 

df^mande  ce  qu'il  fouhaite  :  ce  Je  fouhaite  , 

3»  répond  le  prophète  ,   de  bien  dîner  ,   de 

»  bien  fouper ,  &  de  bien  dormir ,  quand 

»  les  hommes  dorment  m.'  Après  une  affez 

longue  converfation -avec  Dieu  ,  Mahomet 

fe  retire  ,  vifite  le  paradis ,  &  revient  fur  la 

terre  ,  toujours  monté  fur  la  jument  borak. 

Quelques  commentateurs    de    l'alcoran  , 

ont  avancé    que  ce  voyafge  n'était   qu'une 

Mion  allégorique  ;  mais  les  dévots  Muful- 

mans  le   prennent  pour  urie  réalité,    &  il 

paraît  allez  certain  que   ce  faux  prophète^ 

prétendait  qu'on  le  crût  réel. 

Cependant  les  dogmes  que  prêchait  Ma- 
homet, lui  avaient  faitbeaucoup  de  fedateurs 
à  Médine  ,  &  la  treizième  année  de  fa  mif- 
fion  ,  il  s'y  retira  pour  fe  dérober  aux  em- 
bûches qu'on  lui  avait  dreffées  àla  Mecque, 
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pour  le  faire  périr.  Il  y  fii  bâcir  une  mofquée  , 

& ,  la  même  année  ,  il  prie  les  armes  ,   & 

commença  la  guerre  contre  fes  compatriotes 

les  Meequois  ,  ou  Koraïshites.   11  fe  donna 

une  (anglante  bataille  entre  les  deux  partis. 

Pendant  le  combat,  Mahomet ,  en  beaucoup 

de  circonrtances  ,   prel'que  toujours  le  finge 

de  Moïfe      priait   l'Eternel  de  favorifer  fes 

fidèles  Maiulmans.    Ils  furent    vidorieux  i 

tous  les  Koraïshites  périrent  avec  leur  chef^ 

&  les  amis  du  prophète  qui  reftènnt  lur  le 

champ  de  bataille,  furent  mis  au  nombre  des 

martyrs. 

Julqu'à  ce  tems   l'apôtre  impofteur  avaic 
été  l'ami  des  Juifs  ;  il  fe  brouilla  alors  avec 
eux  ,   <5c   fit    une   guerre  fanglante  à  ceux 
qui  habitaient  l'Arabie.  Tous  ceux  qui  tom- 
bèrent  entrç.  f      tnains  furent  impitoyable- 
mnt  égorgés  :  fans    doute    pour  imiter   le 
traitement  que  les  ancêtres  d.es  Juifs  avaienc 
fait  aux  Çhananéens,au  moins  cll-ce  qu'in- 
nnuent  ces,  paroles  de  l'alcoran  ,  fans  doute- 
copiées  du  deuteronome  ,  (  chap.  XXXIII.  ) 
«  Vous  avez  fait  mourir  une  partie  des  Ko- 
»  raïshites  ,  vous  avez  fait  le  refte  captifs  & 
»  efc laves.  Dieu  vous  a  donné  leur  pays  en 
»  héritage  avec  leurs  maifons   <Sc   leurs    ri- 
>3  chelfes.  Il  vous  a  donné  un  pays  dans  le- 
»  quel  vous  n'étiez  jamais  entrés,  &c.  jj  Vers, 
ce  tems  qu'on  rapporte  à  la  fixième   année 
de  l'hégire,    Mahomet   fit  quelques  tenta- 
tives pour  engager  les  Chrétiens  à  embralTcr 
f*  nouvelle  religion,  mais  les  miffionnaire* 
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^1  MAHOMET. 

Îu*il  leur  adreflk  firent  peu  de  .converftotrffï 
l  dût  aifément  s'en  confoler   par  la  paix 
qu'il  fit  alors  avec  les  Koraïshitcs  ,  &  par  la 
ioumiffion  religieufe  que  fon  peuple  liii  té- 
moignait dans  toutes  les  occafions  r  «e  J%i  yu , 
9»  difatt  aux  Koraïshites  ,  un  certain  Ai^wa 
»  qu*ils  avaient  député  vers  Mahomet ,  j%î 
»  vu  les  Kofroés  de  Perfe ,  les  Céfars  de 
»  Rome  ,  les  Négus  d'Ethiopie  avec  toute 
»  leur  magnificence;  mais  je  n'ai  jamais  vu 
»  de  rot  au  milieu  de  ^es  fujets ,  femblable 
»  à  Mahomet  au  milieu  de  fes  compagnons; 
»  Outre  cela  j'ai  vu  un   peuple   qui  ne  le 
»  trahira  jamais  ,  de  quelque  manière  que 
»  les  chofes  puiflènt  aUer.  Ainfi  penfez  à  ce 
»  que  vou«  avez  à  faire  ».  Mahomet  était 
un  habile  impofteur ,  &  les  Arabes  étaient 
bien  crédules.  Le  gros  du  peuple  était  réel- 
lement perfuadé  ?    mais   ceux  qui  avaient 
encore  les  yeux,  ouverts  fiir  les  fourberies  du: 
prophète ,  attachés  intimement  à  (es  intérêts, 
parai  iraient  les  plus  enthoufiaftes.. 

La  feptîème  année  de  l'hégire  ,  Mahomet 
détermina  de  faire  fon  al-kadha,  c'eft-à-dire 
le  pèlerinage  de  la  Mecque,  Il  fe  mit  err 
marche  avec  tout  l'appareil  d'un  légiflateur. 
Arrivé  près  de  la  ville  fainte ,  avec  fes  fi- 
dèles Mufulmans ,  il  leur  fait  dépofqr  leurs^ 
armes  ,  &  marche  à  leur  tête  vers  la  ca'aba  ^ 
dont  il  embrafle  &  baife  dévotieufement  là' 
pierre  noire  :  enfuite  avec  eux  il  fait  fept  fois 
fe  tour  du  temple,en  préfence  des  Koraïshites, 
qui  ne  pouvaient  comprendre  comment  de» 
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tous ,  fatigués  d'un  fi  long  voyage ,  pouvaierit 
conferver  autant  de  vigueur  :  «  Mahomet , 
3»  nous  dit-on ,  fît  les  trois  premiers  tours  eiî 
3^  courant  légèrement,  «Se  d*un  pas  lefle  & 
3>  ferré,  par  bonds  «Se  par  fcuts,  en  fecôuanc 
»  les  épaules  :  les  quatre  autres  en  marchant 
a>  gravement  d'un  pas  ordinaire  ».  Telle  eft 
rorigmedes  cérémonies  qui  s'obfervent  enco* 
te  aujourd'hui  dans  le  fameux  pèlerinage  de 
^  Mecque.  Après  les  fept  tours ,  le  prophète 
ht  proclamer  la  prière  ;  enfuite  monté  fur 
ion  chameau ,  il  courut  fept  fois  entre  les 
deux  collines  où  les  Koraïshites  avaient  placé 
deux  de  leurs  idoles,  ce  qui  fe  pratique  tou- 
lours  ,  «Se  eft  autorifé  par  un  palTage  du  deu- 
xième chapitre  de  l'alcoran.  Le  dernier 
a(fte  de  cette  dévotion  fut  le  facrifice  de 
loixante-dix  chameaux ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  compter  l'aae  de  la  confommation 
^u  mariage  du  prophète  avec  une  nouvelle 
ïemme ,  qui  termina  toutes  les  cérémonies. 

On  place  dans  l'année  huit  de  l'hégire 
le  commencement  de  la  guerre  comr?  leî 
Komains  ,  fous  le  nom  defquels  on  eompre- 
Tiait  alors  tous  les  fujets  de  l'empire  Grec, 
t-ette  même  année  Mahomet  décida  de  s'em- 
parer de  la  Mecque ,  «Se  fous  de  légers  pré- 
textes déclara  la  guerre  aux  Koraïshites  qu'il 
deteftait  dans  le  fond  de  l'ame,  qui  ne  l'ai- 
maient pas  plu« ,  &  dont  il  cherchait  à  fe 
venger.  Il  les  vainquit  en  bataille  rangée 
^ntta  triomphant  dans  la  ville  fainte ,  brifa' 
toutes  les  idoles  qui  entouraient  le  temple. 
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déclara  aux  vaincus  que  par  droit  de  Cèft* 
quêtes ,  ils  étaient  fes  efcfaves  ;  &  ,  par  un 
trait  politique  de  générofité,  bien  digne  de 
cet  impofteur ,  leur  annonça  fur  le  champ 
qu'il  les  afFranchiflTair. 

Depuis  cette  vidoire,  toutréuflîtau  faux 
prophète.,  &  fa  religion  fut  fucceflivement 
cmbraflee  par  toutes  les  tribus  des  Arabes. 
Ali  fut  prêcher  la  foi  Mufulmane  dans  l'Yé- 
men  ;  il  battit  les  Arabes  idolâtrer ,  &  par 
conféquent  il  les  convertit.  Une  autre  rai- 
fon  de  la  prompte  profpérité  des  armes 
fpirituelles  &  temporelles  de  Mahomet,  fut 
la  révocation  des  édits  3z  privilèges  accor* 
dés  aux  Idolâtres  dans  quelques  pafTages 
de  l'alcoran.  Ali  déclara  au  nom  du  pro- 
phète :  «  Qu'aucun  infidèle  n'entrerait  jamais 
3>  dans  le  paradis,  &  que,  fous  peine  de 
M  mort ,  les  Idolâtres  ne  pourraient  vilitet 
M  la  mai  Ton  de  Dieu  », 


qui  le  précipita 
dans  le  tombeau,  &  qui  fans  doute  fut  la 
fuite  funefte  d'un  poilon  qui  lui  avait  été 
donné' trois  ans  auparavant  Au  milieu  de 
l'accès  d'une  fièvre  brûlante ,  il  fe  fit  verfer 
fur  le  corps  une  prodigieufe  quantité  d'eau 
froide,  afin  que  ce  rafraîchiffemenc  extraor- 
dinaire rappellant  Ces  efprits  ,  il  pût  parler 
pour  la  dernière  fois  à  fes  fidèles  Muful- 
mans.  En  cet  état  on  le  porta  à  la  mofquée 
©ù^  après  avoir  récité  la  formule  des  vraii 
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croyans,  i5c  demandé  pardon  à  Dieu  r  «  Qu^ 
»  celui  à  qui  j'ai  fait  violence  &  injuftice 
»  dic-il,  paraifle ,  &  je  fuis  prêt  de  lui  faire 
»  réparation  ,•.  \Jn  homme  fe  leva  &  lui 
redemanda  quelqu'argehc  :  Mahomet  le  lui 
fac  donner  fur  le  champ,  &  expira  quelques 
heures  après.  Dans  fes  derniers  momehs  il 
recommanda  à  fon  peuple,  i«.  d'employer 
tous  leurs  efforts  pour  chaffer  les  Idolâtres 
de  l'Arabie  :  zo,  de  laiffer  jouir  les  profélites 
des  privilèges  qu'il  leur  avait  accordés  :  50. 
d  être  ironftans  &  aOidus  à  la  prière.  On  peut 
citer  dans  ce  même  endroit  le  dernier  té- 
moignage qu'il  donna  de  fa  haine  contre  les 
Juifs  :  ce  Que  Dieu,  dit-il,  maudiffe  les  Juifs  , 
»  car  ils  onc  changé  en  temple  les  fépulcres 
«  de  leurs  prophètes  ».  Il  mourut  a  l'âge 
de  foixante-trois  ans  &  demi ,  &  voulut  que 
ces  derniers  momens  paruffent  ceux  d'un 
héros  &  d'un  jufle.  Il  exerça  fori  prétendu 
«poltolat  pendant  vingt- trois  ans. 

Sii  l'on  en  croit  les  Mufulmans,  leur  faux 
prophète  était  doué  de  toutes  les  qualités 
recommandabfes  du  corps  &  de  l'efprir.  Il 
iurpaflait  tous  les  hommes  en  intelligence, 
cnrailon,  enpiémoire,  en  pénétration,  en 
bonté  (Se  en  vertu  :  il  eft  au  moins  certain 
que  Mahomet  était  fupérieur  à  [es  compa- 
triotes par  fa  fcienceà  par  {es  talens.  Il 
était  fouple  ,  adroit  ,  affable  ,  &  maître 
de  tous  fes  mouvemeis.  La  juftice  &  h 
vente  femblaient  régler  toutes  fes  aaions. 
11  fut  ennemi  du  fafle,  fobre,  &  d'une  libé- 
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ralit^  qui  ne  lui  permit  pai  de  tien  eofiftf^ 
ver  chez  lui»  au-delià  de  ce  qui  lui  paraiflfaie 
néceiTaireponr  fa  fubliftance  5c  celle  de  fes 
femmes.  On  ne  peut  guèrcf  le  juflifier  fur 
fon  incontinence  ,  qui  fut  fans  bornes ,  mais 
on  faic  qu'il  eut  Ta'jdace  de  faire  interve^ 
nir  Dieu  même  ,  poir  fauver  une  partie  de 
rhorreur  que  devait  exciter  fon  inratiable 
lubricité.  Telle  cft  la  permiflion  illimitée 
qu'il  fe  donne  à  ce  fujet  dans  le  trente-troi- 
iième  chapitre  de  Talcoran* 

«  O  prophète  ,  nous  te  permettons  tes 
femmes  que  eu  as  dotées  p  &  audi  les  efcla- 
ves  que  ta  main  droite  poilede  6c  qui  font 
une  partie  du  butin  que  Dieu  t'a  accordé , 
&  les  filles  de  ton  onele  6c  les  filles  de  tx 
tante ,  du  côté  paternel  6c  du  côté  mater- 
nel, qui  t'ont  fuivi  dans  ta  fuite  de  la 
Mecque,  &  toute  autre  femme  croyante 
qui  fe  donnera  au  prophète,  fuppofé  qu*il 
veuille  la  prendre  pour  femme  :  c'efl  un 
privilège  particulier  qui  t'es  donné  à  l'ex- 
clufion  -du  re(te  des  vrais  croyans  :  nous  fa- 
vons  ce  que  nous  avons  réglé  concernant 
leurs  femmes  ôc  les  efclàves  que  pofsèdenc 
leurs  mains  droires ,  &  ne  voulons  pas  qu'on 
regarde  comme  un  crime  en  «oi  de  faire 
ufage  de  la  permilTion  qui  t*es  accordée  : 
car  Dieu  e&.  i<ndulgent  6c  miféricordieux. 
Tu  pourras  appel  1er  à  ton  lit  celles  de  tes 
femmes  qui  te  plaira,  que  ce  foit  leur  tour 
ou  non  y  tu  pourras  auili  prendre  celle  que 
tu  voudras ,  ôc  celle  que  ton  cœur  délirer^ 

parmi 


c  trcnte-troi- 


^      .         ^  A  H  0  Aï  Ë  T  '  ^ 

dé  les  c^n  enter'^dUn'/"''  P'"'  ^»"'= 
prennent  de  1  humeur^  n"  r''"^""  "« 
ftices  de  ce  que^u"  êuf  do  "e^rro  ''"^- 

qui  W  cXiénn'enr'à''rf''  '^' "«""«« 
ait  permis  de  v^;.'        °'"'  ">"  ''  "^  vous 

&  quand  vous     vézTHS*'  ^?  '^P^'— ' 

^fcoft  a„,  f,,:„ -^/^  ;  jht:'"u^r^= 

un  rideau  entr'eU^c  Ji.^  "P"^ce  ,  qu  ij  y  ^^^ 

f  plus  chaftë.t'ptX;  crrr'"" 
les  vôtres.  U  ne  conv.V«V  "^  ^  PO"^ 

w.quevouséponfieziaLifF    f  '^'^"  » 

lui.  ce  rerait^„echofe  «^fcri^'"?,«P'« 
yeux  de  Dieu  »  "es-cnminelle  aus 

"'"  de  ce  terme  n™,i^-î  P"""'  ''^  <«  f"" 
litique.  un  Sa  j-^'^^""  "°  g""''  Po- 
«re .  &  prefaueln.r*"''  ',«'«''°ufi!fte  peut- 
,.,.  '       Pf^'que  toniours  hearm,,   Il.™.i.:- 


•"e  par   guelnn.c  rfi,  -  •    ^""^   ^n  Ara- 
ft  prétendu.^  ?',*.P"  des  Juifs,  iJ  appuie 

&  de  JétS""^  'r  "^^"^  '''=  '^'•■•'"^ 

Tome  K/    "    '  *''''"°e  la  iiouveile 
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religion  qu'il  prêche  pour  le  complémem: 
du  judaïfme  &  du  chriftianifme  ;  car  vai- 
nement on  voudrait  avancer  ,  comme  le 
font  cependant  quelques  auteurs,  qu'il  n'a 
lien  emprunté  des  Juifs  &  des  Chrétiens  : 
mille  endroits  de  Talcoran  attestent  le  con- 
traire ,  &  à  chaqne  pas  on  reconnaît  les  no- 
tions qu'il  a  prifes  dans  nos  faints  livres, 
quelque  foin  qu'il  fe  donne  pour  les  défi- 
igurcr ,  par  l'emploi  ridicule  qu'il  en  fait. 
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CHAPITRE    VI. 

•  ^uccejpturs  de  Mahomet. 

L  EproriiJte  en  mourant  avait  défient  ponr 
fon fuccefleur  Ali  fon  gendre,  mafs  fa'^o- 
onte  ne  fut  pas  exécutée.  L'ambition  nui 
Remporte  prefque  toujours  fur  le  fanatifme 
même  engagea  les  chef,  de  l'armée  à  pro- 
clamer vicaire  de  Mahomet,  fon  beau-père 
•  Je  viei   Abubéker  ,  dans  l'efpérance  qKîs 

fuSr  ^ir "  r  "«"  ---êmesîet^ 
lucceUion.  Ali  ne  donna  point  fon  confen- 

tement  a  cette  éleâion  ,  non  plus  qS'à  ce", 
^es  q„.  fuivirent  d'Omar  &  d'ofhmal  Abu- 

femM,'  ""  "^^  ^  fuprémepuilTance,  raf- 
lembla,  comme  nous  venons  de  le  dire  Im 
feuilles  éparfes  de  l'alcoran  &  étab LV<h„ 
authenticité  invariable  :  enfuTte  il  "„  "^ 
toutes  fes  vues  du  côté  de  la  guerre  11  ™in 

3S  Ss^"'^-  '"-'î  ^'  "AïX'n"; 

^iveries  tribus ,  qui ,  a  la  nouvelle  de  là 
mort  du  prophète .  étaient  retournées  à 
leur  ancienne  idolâtrie.  C'en  était  Stdf 
ia  religion  Mufulmàne  ,  f,  les  premier! 
^royans   s'étaient  divifés.'  Ap  es  c^tt^ex 

comm,  j.'"""^"^"  l'a™«  des  Grecs 
commandée  par  l'empereur  Héraclius  Tl  né 

conferva  le  califat  qu'un  peu  plus  de  deux 
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années ,  ôc  mourut  à  l'âge  de  foixante-troî» 
ans ,  ayant  la  repfftation  d'un  grand  homme 
&  d'un  Mufulman  fidèle.  Cependant  Abu- 
béker  ftvait  vu  le  prophète  del)ien  près ,  & 
il  y  a  lieu  de  croire  que ,  loin  d'avoir  été 
trompé  par  ce  fourbe,  il  avait  été  un  de« 
complices  de  fes  impoftures.  Les  Arabes  rap- 
portetit  fon  tellamînt  conçu  en  ces  termes: 
«  Au  nom  de  Dieu  très  -  miféricordieux  , 
»>  «voici  le  teftament  d'Abubéker  ,  fait  dans 
S9  le  rems  qu'il  allait  paÛfer  de  ce  monde 
33  dans  l'autre  ,  dans  le  tems  oh  les  infidèles 
9>  croyent ,  où  les  impies  ceflent  de  douter, 
35  &  oii  les  menteurs  difcnt  la  vérité. . . .  &c.  » 
Ce  début  femble  être  didé  par  un  homme 
er<  ièremenft   perfuadé  :  mais   qu'on  ne  s'y 
trompe  pas ,  celui  qui  a  fu  en  impofer  aux 
hommes  pendant  fa  vie  ,  n'eft  jamais  affez 
grand  pour  ofer  les  défabufer  au  moment  de 
la  mort. Soit  honte,  foit  opiniâtreté,  il  veuc 
triompher  encore  fur  les  bords  de  l'abyme. 

Omar  fut  le  fécond  calife  des  Mufulmans, 
après  Mahomet  :  fon  règne  ne  fut  qu'une  fuite 
continuelle  de  vidoires.  Dans  î'efpace  de 
dix  années,  les  Arabes  fubjuguèrentlaSyrie^ 
la  Chaldée  ,  la  Méfopotamie  ,  la  Perfe  & 
l'Egypte;  &,  fi  nous  nous  en  rapportons  à 
l'hillorien  Khondemir ,  pendant  ce  tems ,  ils 
fe  rendirent  maîtres  de  trente-fix  mille  villes, 
places ,  ou  châteaux ,  détruifirent  quatre  mille 
temples  ou  églifes  des  Chrétiens,  des  Mages 
&  des  Idolâtres ,  &  élevèrent  quatorze  cents 
mofquées.  . 
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L'an  quatorze  de  l'hégire,  Omar  prencL 
Damas,  capitale  de  la  Syri<î,  &  cette  grande 
province,  quoique  fecourue  par  Héraclius  ^ 
fuit  le  fort  de  fa  capitale.  L'an  feize  il  s'em- 
pare de  Jérufalem ,  qu'il  reçoit  à  compofition » 
<Scil  y  fait  bâtir  une  mofquée.  Pendant  ce  tems 
(^es  lieutenans  s'avançaient  en  Perfe.  Ils 
livrent  bataille  à  Hormidas  IV  ,  à  quelques 
Jieues  de  la  ville  de  Madain ,  pour  lors 
fiège  de  la  réfrénée  des  rois  de  Perfe* 
Horniidas  perd  la  bataille  &  la  vie,  &  avec 
lui  tombe,  cette  antiaue  religion  des  Mages. 
D'autres  généraux  d'Omar  foumettent  l'E- 
gypte, reduifent  Memphis,  après  un  fiègo 
mémorable,  &  fubjuguent  toute  la  côte  oc- 
cidentale  de,!' Afrique.  Cependant  ce  fameux 
conquérant  eû.afTaiïïné  par  un  efclave  Perf«, 
l'an  vingt-quatre  de  l'heçiïe.  Entre  les  éloges 
que  les  Mufulmans  prodiguent  à  Omar  ,  ils  " 
relèvew:  fur-tout  ces  paroles  :  «  L'empire 
p»  des  Ai;^b€s  finira  ,.  difait-iL  ,  lorfque  U 
3>  prince  qui  le  gouvernera ,    n'aura  ni  I4 

3v  piété  des  Mufulmançj^ni  la.  libéralité  des 
n  Gentils  >3.  -^ 

^  Omar  fut  le  premier  calife  quiprit  le  titra 
de  commandant  des  fidèles  ;  il  tut  aufîî  le 
crémier  qui  ordonna  que  le  califat  feraic 
eleaif ,  &  que  le  feul  mérite  élçyerait  »  cette 
dignité. 

Sous  le  règne  d'Othman  ,  fucceffeur  d'O-i 
mar  ,  les  Arabes  pouffent  leurs  conquêtes 
î"r?"j"  Espagne,  &  fe  rendent  maîtres  de 
Ville  de  Chypre,   &  de  plufieurs  autres  ifle<|, 
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de  l'Archipel.  Ce  calife  perdit  la  vie  pa# 

les  mains  Je  quelques  révoltés.  Les  auteur» 

Jouent  fon  attachement  aux  exercices  de  fa 

religion  ,  foh  courage  ,  fa  magnificence  & 

fa  ffénérofité.  Ce  fut  fur  les  repréfentations 

d'Othman ,  qui  venait  d'être  témoin  d'une 

terrible  batterie  entre  quelques  officiers  ivres, 

que  le  prophète  publia  ce  verfet  qu'on  trouve 

dans  le  chapitre  del'alcoran  ïmitMÏé  Maïdah, 

ou  la  table  :  «  Certainement  le  vin,  les  jeux 

de  hazard  ,  les  pierres  fur  lefquelles  on 

facrifie  des  chameaux  ou  autres  animaux  , 

pour  être  partagés  par  le  fort  des  flèches  , 

font   toutes  chofes   abominables   devant 

3»  Dieu ,  ôc  Touvrage  du  démon.  Retirez- 

»  Vdus-eh  ,  afin  que  Vous  vous  fauviez  ». 

Othman  ayant   entendu   ce  verfèt  s'écria  : 

«  Seigneur ,  vous  nous  l'avez  défendu ,    & 

x>  nous  vous  obéirons  >».  Malgré  ces  paroles 

fi  claires ,  beaucoup  de  Mufulmans  ne  croyent 

pas  que  l'ufage  du   vin  foit   expreffémenc 

défendu. 

Ali,  coufin  &  gendre  de  Mahomet,  fur- 
noipmé  lelion  de  Dieu," toujours  vidoriéux, 
obtint  enfin  le  califat,  &  ce  fut  lui  qui  tranf-. 
fera  le  fiège  des  califes  ,  de  Médine ,  où  le 
prophète  eft  enterré,  dans  la  ville  de  Couffa, 
fur  les  bords  de  l'Éuphrate,  dont  à  peine 
refte-t-il  aujourd'hui  quelques  ruines.  C'eft 
cet  Ali  que  les  Perfans  révèrent ,  &  dont  ils 
fuivent  les  principes  en  oppofition  de  ceux 
d'Omar.  A  peine  fut-il  fur  le  trône ,  qu'il 
l'éleva  un  parti  forinidaMe  pour  Ten  cliaffer» 
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Aîifcha,  veuve  du  prophète,  fe  déclara  contre  ■ 
lui  ;  &  comme  elle  était  extrêmement  rcf- 
pe^ée  des  Mufulmans ,  elle  fit  élire  pour 
ealïfe  Moavie ,  chef  de  la  maifon  des  Om- 
miades  ,  de  laquelle  était  Othman.  Alorr 
commença  une  guerre,  d'autant  plus  cruelle^, 
que  le  fanatifme  éguifa  les  poignards  de  l'un 
&  de  l'autre  parti.   Ali  fut  aflaffiné  après  un 
r^gne  de  quatre  ans  &  neuf  mois.  On  rapporte 
de  lui  cette  mémorable  fentence ,  qu'il  a  fans 
doute  eipçruntée  de  nos  livres  faints  :  «  Dieu 
»  a  donné  aux  hommes  deux  imans,  c*eft-à-» 
dire ,  deux  pontifes  ou  médiateurs  entre- 
lui  &  eux.  Le  premier  efllepr  ohètequî^ 
eft  parti ,  &  qui  n'eft  plus  parmi  eux  ;  le 
fécond  ,  qui  eft  refté ,  &  qui  demeurera, 
toujours  avec  eux ,  eft  la  prière  que  ron 
»>  fait  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  », 
Dans  la  defcription  de  la  Perfe ,  (r.  III  de 
cet  Ouvrage  )  le  lefteur  trouvera  un  plus- 
ample  détail  au  fujet  d'Ali. 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  fuîvr e- 
avec  exaftitude  la  fucceflîon  des  califes  ,  nî 
les  différentes  divifions  de  leurs  dynafties  : 
quelques  traits  rapprochés  &  choifis  dans  l'hif- 
towe  des  plus  célèbres  fornwront  le  tableaa. 
gênerai  que  nous  nous  propofons  dé  donner. 
Valid,  filsd'Abdalmalex,  filsdeMarvan J. 
parvient  au  califat  l'an  86  de  l'hégire  ,  ott 
foite  de  Mahomet,  ôi  c'eft  fous  ce  prince, 
peu  guerrier^  que  les  Mufulmans  font  les, 
plus  grandes  conquêtes.  Un  de  fes  généraux 
Sîèmpare  de  Samarkandej  un  autre  attaqum.- 
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l'empire  des  Grecs ,  du  côté  de  la  mer  Noîrei 
tandis  qu'un  trôifième  établit  fa  domination 
en  Elpagne,  fonde  le  royaume  deCordoue, 
&  fubjugue  la  Sardaigne,  les  ifles  de  Majorque 
^  de  M^norque ,  avec  une  partie  de  la  Gaule 
Karbonnaife.  Cependant  le  gouverneur  d'E-n 
gypte  fe  révolte  contre  le  calife,  (Se  AbdaU 
Tahma'n  ,  que  nous  appelions  vulgairement 
Abdérame  ,  commandant  en  Efpagne  ,  ne 
veut  plus  reconnaître  l'autorité  du  gouverneur 
*^'%ypt^;  mais  ces  divifions  n'empêchent  pas 
les  arabes  mufulmanes  d'être  par-tout  vido- 
rieufes,  Abdérame  donne  des  loix  à  la  Cuf- 
tille ,  à  la  Navarrç ,  au  Portugal ,  à  l'Arragon, 
il  s'établir,  dans  le  Languedoc,  dans  la  Guienne 
<$c  dans  le  Poitou  ;  &  ft  Charles  Martel  ne  lui 
^ût  ôté  la  vidoire  <Sc  Ja  vie ,  la  France  deve- 
nait une  province  mufulmane. 

On  compte  dix-neuf  califes  de  la.  famille 
des  Ommiades ,   &  ce  fut  la  centième  année 
de  l'hégire  ,  qui  répond  à  la  fept  cents  dix-r.. 
huitième  de  l'ère  commune ,  que ,  fous  le 
règne  d'Omar  II,  Mahomet  fils  d'Ali,  petit- 
fils  d'Abdallah,  &  arrière-petû-fils  d'Abbas, 
comm-înça  à  publier  fes  prétentions  fur  le 
califat ,  ôc  foutenu  par  un  parti  confidérable,  il 
moata.  fur  le  trpne,  &  fut  le  chef  de  la  dynaftié 
des  Abbafîîdes,  On  cite  trente-fept,  califes  de 
cette  maifon  ,  qui  ont  régné  depuis  l'an  cent 
trentedeujf  de  l'hégire,,  jufqu'en  l'année  fix 
cents  cinquante-fix,  que  toute  cette  famille 
fut  exterm.inée  par  les  Tartares.  L'an  deux 
cent?  de  Ihé^ixe^^  (ous  le  califat  d'Ekmamoq$ 
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les  auteurs  rapportenc   que  le  nombre  des 
Jiommes  &  des  femmes  de  cette  maifon 
montait  à  trente-trois  mille.   Abou-giafar 
Al-manfor ,  fécond  calife  de  la  dynaftie  des 
Abbaffides ,  fixa  le  fiège  de  fon  formidable 
empire  à  Bagdac ,  /ur  l'Euphrate  ,  dans  la 
Çhaldée.    Les  Turcs  prétendent  qu'il  jett* 
les  fondemens  de  cette  ville,  que  nous  nom- 
mons quelquefois  Babylone,    &  qui  eft  un- 
fujet  d'éternelle  dilpute  entre  les  Perfans  & 
les  Turcs,  Les  Perfans  au  contraire  foutien- 
nent  que  cette  ville  fut  feulement  réparée 
p^r  Abou-giafar,  Us  ajoutent  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  premiers  rois  de  Perfe ,   qui  ne  font 
autres  que  les  rois  d'AlTy rie ,  &  que  Zohak;. 
qui  eft  le  Nembrod  des  Juifs',  en  fut  le  pre- 
mier fondateur.  5.  -i 
Ces  redoutables  califes  régnèrent  l'efpaéè 
defix  cents  cinquante-cinq  ans.  Chefs  de  U; 
religion  comine  du  gouvernement,  tout  pli^ 
fous  leur  autorité  defpotique  ,j  &  même  dans 
les  tems    de  leur .  décadence ,    les   fultans 
Turcs ,  Tartâ,res  ou  Arabes ,  qui  leur  arra- 
chaient à  ipain  armée  quelques  portions  de 
rempire ,  flçchiffaieiît  les  genoux  devant  eux, 
pour  obtenir  l'inveiliture  des  provinces  dont 
ils  venaient   de  s'emparer.    Cependant  au 
milieu   de  ces  divifions  inteftines ,  qui  au- 
raient  fait  écrouler   toute  autre  puifTance  , 
dont  les  foldats  ne  fe  feraient  réunis  pas  volon- 
tiers fous  les  étendards  du  fanatifme ,   les 
Mufulmans  aOiégèrent  ,  dès  l'an  fix  cents 
loixante-onzç ,  ^  ville  de  Conftantinople , 


toê      su  ce  E  s  s  E  U  R  s 
4ciiinée  à  devenir  la  capitale  de  leur  empire». 
Haroun  ou  Aarôn,  fumommé  Al-Rarehild, 
l  lejufie  )  fut  le  cinquième  calife  de  lît  mai- 
U)ù  des  Abbaflides  ;  il  fut  contemporain  de 
Ciiarlemagne  ,  &  comme  luf  il  partagea  fa 
fucceffion  entre  fes  enfans.   On  remarque 
qu'il  fut  le  dernier  des  califes  ,.  qui  fit  le 
voyage  de  la  Mecque,   Se  le  premier  qui 
lechercha  les  favans  &  fit  fleurir  les  fcien- 
çes  dans  fes  états,  Ceft  donc  à  fon  règne 
que  l'on  doit  fixer  l'époque  de  l'adoucifTe- 
mcnt  des  mxrurs  fauvages^  des  Arabes.  Al- 
roamon ,  fils  d'Aaron ,  fut  le  feptième  calife 
-^bbaflîde.  Il  fit  la  guerre  aux  Grées  avec 
quelqu'avantage  ;  mais  imbu  des  principes 
que  (Vivaient  les  fedateurs-  d'Ali ,  &  ayant 
déclaré  pour  fon  fuccefleur  l'iman  Riza ,  un 
ées.  defcendans  du  gendre  du  prophète,  il 
l«tt  fur  le  point  de  perdre  le  califat..  Al^ma- 
mott  ,  fi  l'on  en  croit  les  auteurs  Orientaux , 
bonora  le  trône  par  fes  vertuy.  Doux ,  mo- 
defle,  généreux,  plein  de  courage,  il  aima: 
les  belles -lettres,  &  fit  raflTembler  dans  fon 
palais  les  livres  les  plus  curieux,  en  Hébreu, 
çn  Syriaque  &  en  Grec^  qu'il  fit  traduire  en 
Arabe.  Les  favans   de  toutes  les  religions,, 
eurent  indifféremment  un  libre  accès  auprès 
de  ce  monarque  ,  qui,  malgré  les  repréfenta- 
tjons  de  fes   dodeurs ,  introduifit  la  pliilo- 
tophie  dans  le  mufulmanifrtie.    G'efl  fous 
ion   règne   que   les  Arabes   commencèrent 
à  cultiver  l'aftronomie  avec  fuccès.  On  peut 
le  foupçonner  d'avoir  donné  dans  Les  exr 
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tiravagances    de    Taflrologie    judiciaire. 

Si  jamais  puiflance  a  menacé  la  terre  ^ 
c'eft  celle  des  califes.  Ils  voyaient  leur  reli» 
gion  embrafîee  par  tous  les  peuples  de  l'Inde, 
&  par  les  habitans  des  côtes  orientales  dé 
l'Afrique.  En  huit  cents  vingt-fix  de  notre 
ère  ,  les  généraux  d'Al-mamon  s'emparent 
de  l'ifle  de  Crète,  bâtilTent  Candie ,  &  l'em- 
pereur Nicéphore  fe  voit  contraint  de  lui 
payer  tribut.  Les  Mufulmans  d'Efpagne  fe 
rendent  maîtres  de  la  Sicile  :  ils  manquent 
Rome  ,  &  par  conféquent  l'empire  d'Italie. 
Quelques-uns  fe  cantonnent  entre  Capoue 
&  Gayette  ;  mais  ils  ne  font  pas  fecourus  , 
&  on  ne  les  Voit  fortir  de  leur  repaire  que 
pour  exercer  d'affreux  brigandages.  Déjà 
l'Egypte  eft  indépendante ,  &  un  autre  calife 
commande  au  grand  Caire  ;  la  Nubie  &  la 
Lybie  obéiffent  à  un  fultan  particulier ,  &  le 
fouverain  de  Maroc  ne  connaît  plu^  de  maître 
&  prend  le  titre  de  miramoîin.  Les  califes 
de  Cordoue ,  plongés  dans  l'îvreffe  des  plai- 
iîrs,  voyent  avec  indifférendè  de  nouvelles 
hordes  d'Arabes  s'établir  en  Efpagne.  Tolède, 
Murcie,  Valence,  Huefca  forment  des  royau- 
mes différens ,  &  tous  ces  princes  révèrent 
dans  le  calife  de  Bagdat  le  fuccelTeur  de  leur 
prophète  :  ils  fouffrent  que  leurs  ambaffadeurs 
fe  proflernent  en  leur  lom  fur  le  feuil  de  fon 
palais,  mais  ils  dédaignent  de  reconnaître  fon 
autorité  temporelle.  Si  les  intérêts  particu- 
liers n'avaient  pas  divifés  entr'eux  tous  ces 
monarques,  les  trois  parties  du  monde  connu 
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tendaient  les  mains  aux  fers  des  Mahomécanf» 
Ce  ne  fut  qu'en  quatorze  cents  quatre-vingt- 
douze  que  Ferdinand  V ,  furnommé  le  Ca- 
tholique ,  parvint  à  les  chafTer  entièremenc 
de  toute  rEfpagne. 

Tandis  que  le  mufulmanifnje  triomphaic 
en  Europe ,  en  Afrique  &  en  Afie ,  il  s'éle- 
vait un  furieux  orage  contre  fes  chefs  dans 
cette -dernière  partie  du  monde.  Les  Tur- 
comans ,  peuple  fauvage  ,  qui  habitait  au- 
delà  du  Taurus  &  de  rimmaiis ,  vinrent 
inonder  les  bords  de  la  mer  Noire  &  ceux 
de  la  mer  Cafpienne  ,  àpeu  près  vers  la 
onzième  fiècle.  Enfuiçe  1^  jettant  fur  les 
Arabes,  ik  dépouillèrent  de  leurs  états,  & 
les  califes  Fathimites  &  les  Abbaflîdes.  Un 
de  leurs  chefs ,  nommé  Togrulbeg  ,  de  qui 
defeendla  race  des  princes'Ottomans  »  furprit 
Bagdat;  &  feignant  de  révérer  dans  le  calife 
régnant  un  légitime  fucceiTeur  du  prophèt;. , 
il  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs, au  chef  de 
la  religion  ,  &  fe.  chargea  de  tous  les  foins 
du  gouvernement*  Un.  des  plus  célèbres 
faccefleurs  de  ce  prince  guerrier  5ç  politique, 
fut  le  grand  Saladin ,  ai^quel  les  Chrétiens 
croifés  firent  la  guerre^  Né  Curde,  il  fcrviç 
dans  les  armées  de  Nouredin  ,  fouverain 
d'Alep  &  de  Damas  ;  &  s'é.tant  fouvent  dif- 
tingué  par  fon  courage  ,  il  devint  premieip 
miniftre,  &  général  des  arnjées  d'Adhah, 
calife  d'Egypte.  A  la  mort  de  ce  prince, 
Saladin  s'empara  du  trône  &  des  trefors  de 
îbn  makre ,  <Sc  fie  recQnnaîcre  fQn  autorité 
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ibfolue  dans  toute  l'Egypte.  Bientôt  oubliant 
qu'il  devait  fa  fortune  à  Nouredin,  il  attaqua 
fon  fils  qui  venait  de  lui  fuccéder  ,  &  lui 
enleva  les  villes  de  Damas  ,  d'Hems  5c 
d'Alep.  Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Chré- 
tiens de  la  Paleftine ,  il  leur  livra  bataille 
près  de  la  ville  de  Tibériade  qu'il  affiégeait 
remporta  fur  eux  une  vidoire  complette,  & 
compta  au  nombre  de  fes  prifonniers  Gui  de 
Lufignan  ,  roi  de  Jérufalem  ,  &  le  grand- 
ïnaîcre  des  Templiers,  Les  fuites  de  cette 
fameufe  bataille  furent  la  prife  de  Naploufe 
de  Sébafte  ,  de  Saint- Jean-d' Acre,  de  Séide 
&  enfin  de  celle  de  Jérufalem.  Ce  fultan 
mourut  à  Damas  ,  comblé  de  gloire,  pleuré 
par  (es  peuples ,  regretté  même  de  fes  enne- 
mis. Jamais  ufurpateur  n'eft  monté  fur  le 
trône  avec  autant  de  vertus.  Libéral  envers 
£es  amis,  prodigue  envers  les  pauvres ,  fidèle 
à  fa  parole,  jufte-,  la  raifon  d'état  qui  l'en- 
gagea à  dépouiller  d'une  partie  de  [es  états 
le  fils  de  fon  bienfaiteur  ,  peut  feule  ternir 
fa  réputation. 

Morat  ou  Amurath  I ,  eft  le  troifième 
fultan  des  Turcs.  Il  fut  furnommé  Gazi , 
c'efl-à-dire  le  conquérant,  à  caufe  des  gran- 
des conquêtes  qu'il  fit  particulièrement  en 
Europe.  11  s'empara  d*AndrinopIe,&  l'année 
fuivanteil  inflitua  la  fameufe  milice  des  ja- 
niflaires.  Il  prit  pour  la  compoCer  ,  la  cin- 
quième partie  des  jeunes  prifonniers  Chré- 
tiens qu'il  avait  faits  fur  les  Grecs,  les  fit 
4"lever  &  inftruire  dans   la  difcipline  mili« 


lio  SUCCESSEUR. s 
taire ,  &  dans  la  religion  muAiliTiane.  11$ 
les  envoya  enfuice  à  Hagi  Bekcafche,  per- 
fonnage  révéré  des  Turcs  pour  fa  prétendue 
fainceté ,  afin  qu'il  leur  donnât  fa  bénédic- 
tion ,  &  quelque  marque  qui  les  diftinguât 
de  fes  autres  troupes.  Hagi  les  bénie,  6c  ayant 
coupé  un«  manche  de  la  robe  de  feutre  qu'il 
portait ,  il  la  plaça  fur  la  tête  du  chef  de 
cette  nouvelle  milice,  à  laquelle  il  donna 
|e  nom  de  Jenitcheri. 

Bajaz«t,  furnommé  le  Foudre,  à  caufe 
de  la  rapidité  de  fes  conquêtes,  fuccéda  à 
Ton  pèreAmurath  l'an  de  Jéfus-Chrifl  1388, 
&  de  l'hégire  791.  Il  remporta  une  mé- 
morable viâoire  fur  Sigifmond ,  roi  de  Hon- 
grie ,  à  la  fameufe  journée  de  Nicopolis  , 
ville  de  Bulgarie  furie  Danube ,  où  les  Fran« 
çais  donnèrent  tant  de  preuves  d'une  valeur 
héroïque.  Il  fut  mettre  le  fiége  devant  ConP< 
tantinople  ,  mais  la  vigoureufe  réfiflance  des 
Grecs  le  contraignit  de  le  lever.  Cependant 
dans  le  traité  de  paix  qu'il  figna  alors  avec 
l'empereur  Emmanuel ,  il  fit  inférer  que  lef 
Turcs  auraient  un  quartier  de  un  juge  par- 
ticulier dans  cette  capitale.  En  1393  il  con- 
quit l'Arménie,  &  le  rendit  peu  de  tems 
après  à  Andrinople,  où  il  époufa  la  fille  du 
defpote  de  Servie  ;  &  les  hfftoriens  Muful- 
mans  remarquent  que  ce  fut  pendant  les 
réjouiflances  de  ce  mariage,  que  Bajazee 
commença  à  boire  du  vin ,  ce  que  lui  ni  fes 
ancêtres  n'avaient  point  encore  oÇé  faire. 
Après  avoir  établi  de  nouvelles  lois  dans 
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Ton  empire,  pour  que  la  juftice  fût  fag«. 
mervc  adminiftrée,  il  porta  Ces  armes  dans 
la  Natolie,  &  dépofleda  de  leurs  érats  plu- 
sieurs princes  Tur<:omans,  qui  régnaient  dans 
la  Caramanie  &  Ja  Cappadoce ,  &  vint 
mettre  une  féconde  fois  le  liège  devint  Conf- 
tantinople.  Ces  princes  fugitifs  implorèrent 
les  fccours  de  l'empereur  des  Grecs  ,  qui 
lui-même  regardait  Bajazet  c<ymme  le  feul 
«nnemi  qu'il  eût  à  redouter.  Pour  s'en  dé- 
livrer ,  il  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  que 
de  fufciter  contre  lui  le  fameux  Tamerlan, 
qui  en  moins  de  douze  ans  s'était  rendu 
maître  de  l'AflTyrie,  de  la  Méfopotamie  & 
^e  la  Syrie.  Avant  que  d'attaquer  Bajazet . 
je  conquérant  de  l'Afie  lui  envoya  des  ambaf- 
fadewrs  pour  l'engager  à  réparer  Ces  torts, 
mais  il  n'en  reçut  q«e  des  réponfes  inful- 
tantes,  qyi  le  forcèrent  à  prencire  les  armes. 
Ces  puilTans  rivaux  Ce  rencontrèrent  dans  la 
vafte  olaine  d'Ancyre  ,  oh  Pompée  vainquit 
autrefow  Mithridate.  La  bataille  fut  terrible 
&  meurtrière,  mais  la  vi^oire  Ce  déclara 
pour  Tamerlan,  &  le  farouche  Bajazet  tom- 
J3a  dans  les  fers  de  fon  plus  mortel  ennemi 
ou  quelques  auteurs  prétendent  qu'il  mourût 
de  defelpoir.  Il  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils 
boliman,  qui  après  fept  années  de  règne. 

^u^rœ'^'f  "^"/'/"^  P^'^°"  frère  MoufTa 
^  A^^'^^ih'^''^^  fut  lui-même  étranglé  par 
ordre  de  Mahomet  I,  fon  frère  cadet ,  lorf- 
S"^^^F;^^ce  çrlt  la  couronne  des  mains 
des  janiilaires  révoltés. 
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Amurath  II,  fils  de  Mahomet  I,  s'ap- 
pliqua à  faire  fleurir  fon  empire  6c  à  Tem-* 
fcellir;  il  prit  Thefllalonique  fur  les  Vénitiens, 
mais  ayant  été  battu  par  les  Hongrois ,  il 
fc  dégoûta  du  commandement ,  &  remit  la 
couronne  à  fon  fils  Mahomet  IL  Quelque 
tems  après ,  Ladiflas ,  roi  de  Hongrie  ,  ayant 
à  l'inftigation  du  pape  Eugène  IV,  &  dit 
cardinal  Julien  Céfarini,  rompu  la  trêve  qu'il 
avait  folemnellement  jurée  avec  les  Turcs, 
les  janiflaires  obligèrent  Amurath  de  repren- 
dre les  rênes  du  gouvernement.  Ce  fut  à 
Varna,  fur  les  bords  du  Pont-Euxin,  que 
cet  empereur  livra  aux  Chrétiens  cette  fa- 
meufe  bataille  où  périr  Ladiflas.  Immédiat 
tement  après  cette  victoire ,  le  vainqueur 
defcendit  une  féconde  fois  du  trône  ,  où  \ts 
}aniflaires  le  forcèrent  bientôt  de  remonter  , 
pour  s'oppofer  aux  efforts  que  faifait  Jeart 
Hunniade  pour  rétablir  les  affaires  des  Hon- 
grois. La  fortune  le  fuivit  encore  dans  cettô 
nouvelle  guerre;  il  battit  à  Cofova,  les 
Polonois ,  les  Hongrois,  les  Allemands» 
Â:  les  Efclavons ,  réunis  fous  les  étendards 
d'Hunniade.  C'eft  peut-être  le  feul  prince 
qui  ait  quitté  &  repris  trois  fois  Tempire. 
Il  mourut  l'an  855   de  l'hégire. 

Mahomet  II  eft  nommé  par  le*  Turcs 
Al-falch ,  c'efl:-à-dire  ,  le  conquérant  pac 
excellence  ;  en  effet  pendant  trente-un  ans" 
de  règne,  il  marcha  de  conquête  en  con- 
quête ;  il  prit  Conftantinople  ^  Trébizonde, 
Scutari  ,   Caffa  ,   Çéphalonie,    &    menaça 

Rome. 
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Rome.  II  manqua  Belgrade  &  Rhodes,  & 
la  mort  arrêta  ,  en  1481  de  notre  ère,  Jes 
projets  de  ce  fléau  xl^  la  chrétienté.  Ce 
Ailtan  était  d'un  génie  ardent  ;  né  coura- 
geux il  aimait  la  guerre  ,  Ôc  en  avait  étudié 
i'art.  Les  Turcs  le  mettent  au  rang  des  plus 
habiles  docteurs  de  leur  religion  ,  &  pré- 
tendent qu'il  joignait  à  une  éloquence  na- 
turelle beaucoup  de  talens  pour  la  poéfie, 
&  une  grande  connaiflance  des  hiftoires 
grecques  <Sc  latines ,  dont  on  retrouve  encore 
dos  verfions  en  langue  Turque ,  qui  lui 
font  dédiées. 

Bajazet  II  fuccéda  à  Ton  père  Mahomet  IL 
Il  s'empara  de  la  Moldavie.,  fit  la  guerre 
aux  Vénitiens  ,  &  fut  détrôné  par  Ion  fils 
Sélim,  fuivant  les  hiftoriens,  qui  ne  tarda  pas 
à  fe  défaire  de  lui  par  le  poifon.  Il  était  fî 
fuperftitieufement  attaché  à  fa  religion  ,  qu'il 
faifait  ramaflTer  avec  foin  la  pouflière  qui  fe 
trouvait  fur  fes  habits ,  pendant  Ces  expé- 
^"/Ofis  militaires  contre  les  Chrétiens ,  afin 
qu'of  pût  la  paîtrir,  &  en  former  une  bri- 
que, qui  fut  dépofée  dans  fon  cercueil, 
dans  l'efpérance  qu'elle  lui  obtiendrait  la 
rerniflîon  de  {es  péchés.  Cette  fuperflition 
était  fondée  fur  une  prétendue  tradition  de 
Mahomet ,  qui  porte  que  tous  ceux  qui  fe 
feront  chargés  de  pouffière  dans  la  voie  de 
Dieu,  feront  exempts  du  feu  de  l'enfer. 
Les  Mufulmans  appellent  la  voie  de  Dieu, 
la  guerre  qu'ils ,  encreprennent  contre  les 
Chrétiens. 

Tome  VI,  H 
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Sélim  affermi  fur  le  trône,  qui  venait  de 
lui  coûter  un  parricide,  tourna  fes  armes 
contre  le  roi  de  Perle ,  à  qui  il  enleva  plu- 
fieurs  provinces.  Il  s'empara  enfuite  d'Alep , 
de  Damas ,  du  Caire,  &  réunit  fous  fa  do- 
mination l'Egypte  &  la  Syrie.  Il  mourut 
dans  le  même  endroit  où  il  avait  ofé  livrer 
bataille  à  fon  père,  après  un  règne  de  huit 
ans  &  huit  mois,  &  laiflTa  pour  fuccefleur 
fon  fils  Soliman  ,  dont  les  écrivains  Orien- 
taux ne  ceflent  d*exhalter  les  hauts  faits. 
En  effet ,  dès  la  féconde  année  de  fon  règne , 
il  prend  la  ville  de  Belgrade  en  Hongrie; 
deux  ans  après  il  achève  la  conquête  de 
rifle  de  Rhodes.  Il  défait  en  bataille  ran- 
gée Louis  II,  roi  de  xlongrie,  à  la  mal- 
heureufe  journée  de  Mohats  :  tout  lui 
profpère  jufqu'au  ftège  de  Vienne  que  (es 
généraux  font  forcés  de  lever  ,  après  unp 
vigoureufe  attaque  de  vingt  jours.  Son  ami- 
ral Khaireddin  Barberoufle  reprend  fur  les 
Chrétiens  toutes  les  places  dont  ils  s'osaient 
emparés  dans  la  Morée  pendant  la  guerre 
de  Hongrie;  enfin  maître  de  Tauris  &  de 
Bagdat  qu'il  arrache  aux  Perfans ,  vainqueur 
des  Impériaux*  près  de  Bude,  il  meurt  dans 
fon  camp ,  fous  Zighet  qu'il  affiégeait  , 
ayant  occupé  le  trône  un  peu  plus  de  qua- 
rante ans. 

Depuis  ce  tems ,  les  Turcs  fe  font  fou- 
tenus  ayec  des  fuccès  divers  au  milieu  de 
leurs  ennemis ,  mais  rare.nent  leurs  fron- 
tières ont  été  entamées.  Ils  ont  perdu  des 
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bâta,  les  &  des  villes:  ils  ont  rempoWd'e 
vâojres  &    pr.s    des  forterelTes  ;  &  gracè 


Al-  coran  ou  le  Coran. 

,Es  mots  Arabes  Al-coran ,  fignifient  à  /« 
'*  "V'"«  o"  coUeâion  :  ce  livre  de  la  loi 

contient  les  révélations  &  la  faulTe  doôrln. 
du    prophète    Mahomet.    Les    Mufulm? 
croyenc  comme  un  article  de  foi    ""1  M? 

verfer  t  L  r^     ^  ^?^  ^"^  communiqué  que 
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pitres  ont  des  titres  ,  comme  de  la  vache^ 
de  réléphant',  des  fourmis,  des  mouches, 
qui  d'alwrd  paraiflTent  ridicules  ,  d'autanc 
qu'ils  ne  contiennent  fouvent  rien  de  ce  que 
les  titres  annoncent.  Mais  M.  Sale,  autcuc 
d'une  excellente  tradudion  de  l'alcoran  , 
TOUS  apprend  que  cela  vient  de  ce  que  le 
verfét  ou  le  paflage  dans  lequrl  ce  mot  fe 
rencontre,  a  été  écrit  ou  révél  ivant  d  autrc^ 
qui  l'ont  dû  précéder  enfuite,  à  que  d'or- 
dinaire le  titre  du  chai  ire  a  été  pris  du 
premier  mot  qui  a  paru  digne  de  remar- 
que à  ceux  qui  ont  rafTemblé  les  verfèts. 

Il  y  a  fept  éditions  principales  de  l'alcoran. 
La  première  contient  fix  mille  lignes  ;  les 
autres  eti  contiennent  deux  cents  ou  deux 
cents  trente-fix  de  plus,  mais  dans  tous 
le  nombre  des  mots  &  des  lettres- eft  égal  : 
celui  des  mots  éft  de  foixante-dix-fept  mille 
f\x  cents*  trente-neuf,  &  celui  des  lettres 
de  trois  cents  vingt-trois  mille  quinze.  On 
fait  que  les  Juifs  ont  fcrupulpufement  fu- 
puté  les  verfets ,  les  lignes  &*lcs  l-ettres  de 
l'ancien  teftament ,  &  il  s'eft  trouvé  de  mi- 
nutieux Chrétiens  qui  les  ont  imités,  en 
faiifant  le  calcul  des  paroles  du  nouveau. 
Chaque  chapitre  de  l'alcoran  ,  excepté  le 
neuvième  ,  c.innicnce  par  ces  mots  :  «  Au 
D>nomd'  '^'  i  ès-mii  '  iwordieux  jj  ^  &  les 
Mufulmans  employent  cette  formule  dans 
tous  leurs  écrits  publics  &  particuliers ,  que 
peut-être  Mahomet  a  emprunté  des  Mages, 
mnfi  q je  beaucoup  d'autres  eiiofes. 
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L'aïcoran  eft  écrit  avec  beaucoup  d'clér 
gance ,  quoiqu'on    y  trouve    fréquemment 
dos  expreflîons  &  des  mots  pris  de  toutes  les 
différentes  dialeftes  Arabes ,  ce  qui  lemble 
choquant  à  ceux  qui   font   particulièrement 
veri'cs  dans  les  langues  orientales.  ITs  avouent 
cependant  que,  quoique  écrit  en  profe,  cettt 
»rofeeft  caclencée  &  tout- à  fait  harmonieufe. 
1  eft  plein  de  figures  Iiardies,.  d'expreflions 
fentencieufes  &  de  tours  prophétiques  imités 
des  livres  de  l'ancien  tellament,  &  fpécia- 
Icment  des  prophètes.  Les  fonnites  ou  or* 
thodoxes  foutiennent  avec  enthoufiafme  que 
ce  livre  eft  éternel   &  incréé ,  exiftant   en 
Dieu  même ,  &  au'il  eft  i'eflence  du  grand 
livre  des  décrets  divins.  Pour  appuyer  cetta 
fingulière  opinion ,  ils  citent  le  palîage  fui- 
vant  :  «  En  vérité,  nous  avons  envoyé  le  Coram 
dans  la  nuit  d'Alkadr,  &  qu'eft-cequi  pourra 
te  faire  comprendre  combien  eft  excellente 
la  nuit  d'Alkad^?  La  nuit  d'Alkadr  eft  meil- 
leure, que  mille  mois  :  dans  cette  nuit  def- 
cendent  du.  ciel   les  anges  &   aufîî  l'efprici 
de  Gabriel,  par  la^permiflion  de  leur  Sei- 
gneur, avec  fes  décrets   concernant  toutes 
chofes.  C'eft  la.paix  jufqu'àla  vifite  du  ma- 
tin i>.    Le  grand  embarras  des  Mufulmans 
eft  de  favoir    quand  &    quelle  nuit  eft  ce i; 
Alkadr. 

Pour  donner  une  idée  d€  Péloquencemâle 
du  ftyle  de  l'alcoran ,  il  ne  faut  que  tranf- 
cjire  les  paflages  fui  vans.  Mahomet  en  par- 
lant delà  ceflation  du   déluge,  s'exprime 
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ainfi  :  ce  Pieu  dit,  terre  engloutis  tes  eaux  : 
>>  ciel  puifes  les  eaux  que  tu  as  verCées  :  le 
3>  ciel  6c  la  terre  obéirent  3>.  On  demande 
au  prophète  ,  quel  eft  cet  allah  qu'il  annon- 
ce ;  il  répond  :  '  C'eft  celui  qui  tient  l'être 
»  de  foi-même  ,  &  de  qui  les  autres  le  tien- 
»  nent  ,  qui  n'engendre  point  &  qui  n'eft 
*»  point  engendré ,  &  à  qui  rien  n'efl  fem- 
»  blable  dans  toute  l'étendue  des  êtres  .55. 
A  l'égard  des  grands  préceptes  de  morale 
contenus  dans  ce  livre,  on  peut  citer  cepaf- 
fage  du  feptième  chapitre  :  «  Soyez  indul- 
»  gent,  ou  plutôt,  pardonnez  volontiers  à 
s>  qui  vous  offenfe ,  ne  commandez  jamais 
»i  que  ce  qui  eft  jufte,  recherchez  qui  vous 
»  chaflTe  ,  donnez  à  qui  vous  ôte,  faites  du 
»  bien  à  tous  ,  ne  conteftez  pas  avec  les 
i»  ignorans  ;  car  Dieu  veut  que  vous  jettiez 
lu  dans  vos  âmes  les  racines  des  plus  gran- 
it des  perfedions  ». 

On  peut  rapporter  en  général  toute  la 
dodiine  de  l'alcoranaux  points  hiftoriques 
&  dogmaûques;  les  premiers ,  foddés  fur 
quelques  vérités,  font  mêlés  d'une  infinité 
de  fables  &  d'extravagances  :  on  y  trouve , 
par  exemple  ,  qu'après  le  châtiment  de  la 
première  poftérité  des  enfans  d'Adam,  que 
Mahomet  appelle  le  premier  des  prophètes , 
Noé  avait  réparé  ce  que  les  premiers  avaient 
perdu,  qu'Abraham  avait  fuccédé  à  ce  fécond, 
Jofephe  au  troifième;  qu'un  miracle  avait 
produit  &  confervé  Moïfe  ;  qu'enfin  faint 
Jean   était   venu   prêcher  l'évangile  ;  que 
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Jéfus-Chrift ,  conçu  fans  corruption  dans  le 
fein  d'une  vierge  exempte  des  tentations  du 
démon ,  créé  du  fouffle  de  Dieu ,  &  animé 
de  fon  Saint-Efprit ,  était  venu  l'établir ,  & 
que  Mahomet  l'avait  confirmé.  Quant  au 
dogme,  Mahomet  enfeigne  que  des  peines 
&  des  récompcnfes  attendent  les  hommes 
dans  la  vie  future,  mais  il  attache  la  félicité 
éternelle  à  une  facHité  fans  bornes  de  conten- 
ter leurs  defirs à  cet  égard,  &  les  châtimens » 
principalcipent  à  Ic^  privation  de  ces  plaifirs, 
accompagné  de  peines  moins  terribles  par  leur 
durée  que  par  leur  rigueur  ;  car  il  eft  dit  dans 
l'alcoran  que  les  tourmensdc  l'enfer  cefleront 
un  jour  par  la  bonté  de  Mahomet  ,  qui 
lavera  les  réprouvés  dans  une  fontaine,  & 
les  adniectra  à  un  feftin  copipofé  des  reftes 
de  celui  qu'il  aura  fait  aux  bienheureux. 

A  la  mort  du  prophète ,  Abubéker  Ion 
fucceiïeur,  fit  rechercher  tous  les  paflages  de 
l'alcoran  qui  étaient  écrits  fur  des  feuilles 
volantes  ;  il  en  compofa  un  volume ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Moshàf,  c'efl-à-dire , 
le  livre  ou  le  code  par  axeellence,  &  il 
en  confia  la  garde  a  Hapsha  ou  Aifcha , 
veuve  de  Mahomet,  comme  l'original  au- 
quel on  devait  avoir  recours  en  cas  de  dif- 
pute.  Ce  fut  fur  ce  fameux  original  qu'Oth- 
man ,  qui  fuccéda  à  Abubéker  dans  le  ca- 
lifat, fit  faire  plufieurs  copies  de  ce  livre 
de  la  loi  mufulmane ,  &  il  fupprima  toutes 
les  copies  infidelles  qui  étaient  déjà  répan- 
dues dans  l'Afie.  On  croit  que  Mohavia  , 
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calife  de  Ba.bylone,  ayant    fait  raffèmblep 
ces  nouvelles  copies  de  l'alcoran ,  les  donna 
a  examiner  à  fix  docteurs,  qui  confervèrenc 
tous  les  paiïàges  qu'ils  reconnurent  être  du 
prophète,     &  jettèrent  les  autres    dans   la 
Tivière;  quelle  que    fût   l'attention  de    ces 
Jommes  lavans  pour  établir  un  feul  ôc  même 
fondement  de  leur  dodrine,  ils  n'en  devin- 
rent pas  n>6ins  les  chefs   de   quatre  fedes 
différentes.  La  première  &  la  plus  fuperfli- 
tieufe  eft  celle  du  dodeur  Mélik,  fuivie  par 
les  Maures  &  par  les  Arabes.  La  féconde , 
qu'on    nomme   Vlméniane  ,    conforme  à  la- 
tradition  d'Ali,  eft  fuivie  par  les    Perfans. 
Les  Turcs  ont  erhbraffé  celle  d'Omaf  qui  eft 
la  plus  libre  ;  &  celle  d'Odman  ,  qu'on  re- 
garde comme  là  jllus  fimple ,  eft  adaptée 
par  les  Tartarey. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  une  re- 
marque affez  importante.  Quelqu^'abfolu  & 
quelqu'habile  impofteur  que  fût  Mahomet  , 
'^^^^^  cependant  jamais   établir  fa  fauffe 
njilîjon  par  des  miracles.  On  lui  demanda 
plufieuri  fois  deè  fignes,   on  le  preffa  d'en 
opérer,  &    ce   fut  inutilement.   Lorfqu'on 
lui   demande  des  miracles   pour  manifefler 
la  vocation ,   il  fe  tire   d'affaire   en  faifant 
parler  Dieu  :  «  Les  incrédules  (  dit  il,  chap. 
VI ,  intitulé  le  bétail)  ont  juré  par  le  nom 
de  Dieu ,  par  le  ferment  le  plus  folemnel 
que  fi  un  figne  leur  eft  donné,  ils  y  croi! 
ront  certainement  :  en  vérité  les  fîgnes  font 
au  pouvoir  de  Dieu  feul,  &  il  permet  que 
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vous  ne  conceviez  pas  que  ,  quand  il  vien- 
drait des  miracles ,  les  incrédules  n'y  croi 
raient  pas;  auflî  nous  écarterons  la  vérité  de 
leurs  yeux  &  de  leurs  cœurs  .parcequ'ils 
nont    pas  cru  dès  le    commencement,  & 
nous  les  laiflèrons  s'égarer  dans  leur  erreur  ». 
Le  fourbe  dit  dans  un  autre  endroit  :  „  Les 
incrédules    a  moins  qu'un  figne  ne  foit  en- 
voyé a  Mahomet  par  ion  Seigneur,  ne  croi- 
ront point.  Voici  la  réponse  du  Seigneur- 
>.  Je  t  ai  charge  feulement  deprêcher,&  non 
"  .4^  !^l'^«  des  m-iracles.  chaque  nation  a  eu  un 
«legidateur.  Dieu  fait  ce  que  chaque  femell" 
y>  porte  dans  fon  fein    il  fait  de  combien  e  le 
»  eft  en  deçà  ou  en  delà  de  fon  terme  &   e 
..nombre  de  ks  petits  ».  Enfuite  faifant  une 
brufque  digreflion  fur  le  fein  de  la  femelle 
1  a  l'adrefl-e  de  fa  re  perdre  de  vue  les  mi^ 
racles  dont  il  était  d'abord  queftion 
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Idée  giniraU  de  la  Religion  des  Mufulmans. 

VJ  N  borne  à  treize  les  articles  ciTentiels 
de  la  foi  mufulmane  :  i».  Il  faut  croire  du 
cœur,  confefler  de  la  langue,  &  affirmer  d'une 
volonté  confiante  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu , 
feigneur,  &  gouverneur  de  l'univers ,  qui 
a  tiré  toutes  chofes  du  néant,  à  qui  rien 
n'ell  femblable dans  toute  Tétendue  des  êtres, 
qui  tient  Têcre  de  foi -même ,  de  qui  les 
autres  le  tiennent ,  &  qui  n'engendre  point 
&  n'eft  point  engendré.  Ceft  ce  maître  que 
tout  vrai  Mufulman  doit  adorer  &  fervir. 

2P.  Il  faut  croire  de  coeur  &  confelTer  de 
bouche ,  que  Dieu  après  s'être  manifeflé  aux 
hommes  par  iQ%  anciens  prophètes ,  a  en- 
voyé aux  fidèles  Mufulmans ,  fon  élu  Ma- 
homet ,  pour  leur  prêcher  fa  loi  fainte  & 
divine  ,  contenue  dans  l'alcoran ,  &  que  par 
cette  loi ,  le  fouverain  maître  a  abroge  toutes 
•  les  loix  précédentes. 

3*^.  Il  faut  croire  du  cœur  &  tenir  pour 
certain,  qu'excepté  Dieu  feul ,  qui  n'a  ja- 
mais eu  de  commencement  &  qui  n'aura 
point  de  fin ,  toutes  chofes  doivent  périr  un 
jour ,  &  que  l'ange  de  la  mort  recueillera 
toutes  les  âmes  des  mortels  deftinées  à  l'ex- 
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tinition  totale  &  univerfelle  ,  par  ordre  de 
l'Etre  fuprême,  qui  a  produit  tout  du 
néant ,  &  qui  a  établi  deux  anges  ,  l'un  à  fa 
droi  e  &  l'autre  à  fa  gauche,  pour  tenir  re- 
giftre  de  nos  bonnes  &  de  nos  mauvaifes 
adtions,  fuivant  lefquelles  nous  recevront 
notre  fentence  au  grand  jour  du  iuee- 
ment.  ° 

4^  Il  faut  croire,  que,  couches  dans  le 
tombeau ,  nous  ferons  interrogés  par  deux 
anges  fur  quatre  points  principaux.  Quel  a 
été  notre  Dieu  ?  quel  a  été  notre  prophète  ? 
quelle  a  ete  notre  religion?  &  de  quel  côté 
a  été  notre  keb/ah  ?  c'eft-à  dire  Ct  nous  nous 
lommes  tournés  pour  prier,  du  côté  de  la 
partie  du  monde  où  le  temple  de  la  Mecque 

5*».  U  faut  croire  qu'au  dernier  jour  tout 
Jera  détruit;  fa  voir,  les  anges,  les  hommes, 
les  démons,  &c.  Lorfque  l'ange  Ifrafil  Ton- 
nera de  la  trompette  ,  &  qu'il  ne  reliera 
aucune  créature  vivante;  A^ariel,  l'ange  de 
la  mort ,  expirera  le  dernier  ,  &  alors  la 
grande  puiflance  du  Très-haut  fera  mani- 
leitee. 

60.  Il  faut  croire  qu'après  l'extinAion 
totale  de  l'univers,  Dieu  relTufc itéra  l'ange 
de  la  mort ,  &  réunira  à  leurs  propres  corps 
les  âmes  des  bons,  comme  celle  des  mé- 
chans  ;  que   le  premier  homme  que   Dieu 

^liufcitera,feralegrand  prophète  Mahomet, 
&  qu  alors  toute  créature  fera  jugée  fans 
acception  de  perfonnc. 
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^   7*^-  11  faut  eroire  qu'au  grand   jour  du 
lugement.  Dieu,  accompagné  de  (on  faint 

-  prophète  Mahomet,  jugera  toutci  Ici  na- 
tions iur  le  catalogue  de  leurs  oeuvres,   & 

•gue  la  .durée  de  ce  jour  égalera  U   durée 
cOU  Hecle  ou  nous  vivons. 

8<*.  Il  faut  croire  qu'au  grand  jour  de 
i  examen ,  Mahomet  intercédera  pour  fon 
peuple,  qui  fera  plojijçé  dans  la  douleur. 
l.a  crémière  intercefn()n  fera  fans  fruit 
mais  a  la  (econde.  Dieu  fe  laiffera  fléchir ,  & 
tous  les  fidèles  Mufulmans  feront  tranfportés 
dans  Ja  gloire,  tandis  qu'aucune  exciife  ne 
lera  reçue  en  faveur  des  autres  nations.  A 
1  égard  de  ceux  d'entre  les  Mufulmans  qui 
auront  tr^nfgreifés  les  préceptes  del'alcoran 
Vteu  proportionnera  la  peine  à  l'offenfe  ' 
d^rée"'^  *^"^  ^^^^  ^"'  ^^  connaiffe  la 

9^  Il  faut  croire  qu'à  ce  terrible  jour 
du  jugement  dernier ,  les  Mufulmans  feront 
appelles  les  premiers  au  tribunal  de  l'Eter- 
Jiel ,  parce  que  ce  feront  eux  qui  témoigne- 
ront contre  toutes  les  nations.  «  En  ce  jour^ 
^  la ,  il  arrivera  que   Dieu  6tera  des  bon- 

-  ne$  œuvres,  de  la  balance  de  celui  qui 
:»  aura  ete  diffamé  ;  &  s'il  ne  trouve  pohit 
>>  de  bonnes  œuvres  chez  Je  diffamarcur, 
>>il  otera  des  misères  du  diffamé,  pour  les 
y>  iDferer  dans  le  compte  du  diffamateur  : 
^en  forte  que  fa  grande  juftice  fera  mife 
»  dans  une  parfaite  évidence  ». 

JQ*'.  Il  faut  croire  que  toutes  lesadioiis 
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quelconques  des  hommes  feront  pefées  dans 
la  balance  de  juftice ,  &  que  ceux  donc  les 
bonnes  œuvres  l'emporteront  fur  les  mau- 
vaifes ,  entreront  dans  le  paradis  ,  tandis 
que  les  autres  feront  condamnés  au  fupplice 
de  la  géhenne.  Ceux  donc  les  plats  de  la 
balance  relieront  égaux  &  lufpendus,  parce 
qu'ils  auront  commis  autant  de  mal  qu'ils 
auront  fait  de  bienj  demeureront  dans  un 
lieu  particulier,  entre  le  paradis  &  l'enfer, 
ou,  détenus  pour  toute  punition,  ils  ne 
loufFriront  point  comme  les  méchans  ,  mais 
aullioii  ils  ne  participeront  point  à  la  gloire 
des  jades  béatifiés.  Les  prières  de  Maho- 
met termineront  la  captivité  des  Mufulmans, 
&  par  fon  interccffion ,  ils  feront  jeçus  daiîs 
ie  paradis.  V         . 

no.  Il  faut  tenir  pour  alFuré  que  tous 
les  hommes  auront  à  pafTer  un  jour  par  le 
point  aigu,  dont  la  longueur  égalera  celle 
de  notre  monde  ,  &  dont  la  largeur  n'ex- 
cédera pas  celle  d'un  fil  d'araignée,  6c  que 
les  bons  le  franchiront  fans  crainte  ,  tandis 
que  les  méchans  glilferont  &  tomberont  dans 
la  géhenne. 

12^.  11  faut  croire  du  cœur  &  tenir  pour 
certam ,  que  Dieu  a  préparé  un  paradis  à 
fcs  élus,  c'efl-à-dire  aux  vrais  Mufulmans, 
où  ils  feront  placés  avec  lui  dans  une  clarté 
perpétuelle,  &  où  ils  jouiront  de  tous  les 
plaifirs  céieiles,  ôc  fur-touc  de  la  déiicieufe 
iatisfaaion  d'adorer  la  face  du  Très -haut. 
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(  Nous  verrons  en  parlant  du  paradis ,  en 
quoi  confiftent  ces  plaifirs  céleftes.  ) 

I3«.  Il  faut  croire  qu'il  y  a  un  enfer 
préparé  pour  les  méchans ,  pour  les  réfrac- 
tai r  es  &  les  tranfgrefleurs  de  la  loi  divine, 
maudits  de  Dieu  pour  leurs  œuvres  ter- 
reftres  ,  &  qui  feraient  trop  heureux  de  n'a- 
voir jamais  vu  la  lumière. 

La  foi  mufulmane  cft  fondée  particuliè- 
rement fur  ces  cinq  préceptes  capitaux  ;  con- 
fefrer  le  vrai  Dieu,  &  croire  que  Mahomet 
eft  fon  prophète  ;  obferver  les  prières  pref- 
crites  ;  faire  l'aumône  ;  ne  pas  négliger  le 
jeûne  du  ramadan.;  &  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque,  dont  aucun  Mufulman  ne 
peut  fe  difpenfer ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve 
abfolument  hors  d'état  de  l'entreprendre. 
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CHAPITRE    IX. 

Lts  Prières,  les  Jeilnes,  les  Ablutions* 

J^Es  Mufulmans  appellent  la  prière  la  clef 
du  paradis  ;  &  l'alcoran  prefcric  qu'elle  foie 
faite  avec  un  efprit  bien  préparé ,  avec  foi , 
èc  loin  des  objets  capables   de  caufer  des 
diftradions.  Il  défend  (chap.  IV.  )  de  prier 
Dieu  dans  rivreiïe,   &  dans  certaines  cir- 
conflances  où  les  fens  remportent  fur  let 
devoirs  de  la  religion.  c<  On  ne  peut  s'em- 
»  pêcher  de  remarquer,  dit  Chardm  ,  que  la 
>>  prière  des  Mahométans  fe  fait  avec  une 
»  révérence  inconcevable  ,  &  qu'on  ne  peup 
M  regarder  l'attention  qu'ils  y  apportent ,  le 
»  zèle&  l'humilité  dont  ils  l'accompagnent, 
»  fans  admiration.  Ils  ne  remuent  pas  [çs 
»  yeux  :  tous  les  mouvemens  de  leurs  corps 
M  ie  font  avec  la    plus  jufte   mefure.  Juis 
3>  prient  à  voix  entrecoupée  ,   tantôt   bas , 
»  tantôt  haut ,   tantôt  d'efprit    feulement  ; 
»  mais  tout  cela  eft  fi  pofé ,  fi  exad ,  fi  re- 
3>  cueilli ,    qu'aiïurément  ils    nous  font  la 
:>î  dernière   honte  à  nous  autres  Chrétiens. 
3>  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'eft  qu'ils 
5>  faffent  leurs  prières  avec  tant  de  zèle  & 
»  d'attention ,  quoiqu'ils  les  fafTent  fi  fou- 
»  vent  ». 

Le  vrai  Mufulman  doit  adrefler  fes  prié- 
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tes  a.  Dieu ,  cinq  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures,  6c  ces  prières  fréquentes  font  d'inf- 
titution  divine.  Il  y  en  a  d'extraordinaires 
&  de  cinq  fortes  auffi  ;  favoir ,  les  prières 
du  ramadan  ,  celles  que  l'on  doit  pronon- 
cer pour  éloigner  de  delTus  fa  tête  les  châ- 
timens  de  Dieu  ;  celles  qui  fe  font  dans  les 
lems  d'éclipfe  ;  celles  pour  demander  de  la 
pluie,  &  la  prière  des  funérailles.  Le  ven- 
dredi doit  être  fur-tout  confacré  à  la  prière  ; 
car,  fuivant  les  Mufulmans ,  l'obfervation 
de  ce  jour  eft  d'inftitution  divine ,  &  il  fut 
ordqnnéà  Adam  de  le  folemnifer,  parce  que 
les  anges  fe  profternèrent  alors  devant  lui 
par  ordre  de  l'Eternel.  La  vérité  eft  que 
<:e  jour  étant  deftiné  aux  aflemblées  folem- 
nelles  des  anciens  Arabes ,  Mahomet  en  bon 
politique  crut  devoir  lui  conferver  le  même 
droit  dans  fa  nouvelle  religion. 

Comme  les  Turcs  n'ont  point  l'ufage  des 
cloches ,  ils  fe  fervent  de  certains  perfon- 
nages,  qu'ils  appellent  Mué^ims  ,  pour  an- 
noncer au  peuple  les  heures  de  la  prière. 
Le  premier  avertiffement  fe  fait  en  ces 
termes  :  «  Dieu  eft  haut  élevé  ;  j'atcefle  que 
»:>  Mahomet  eft  l'envoyé  de  Dieu  :  »  &  en- 
fuite  élevant  la  voix  ,  le  muézim  dit  :  «  J'at- 
3î  tefte  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
M  Dieu  même  ;  j'attefte  que  Mahomet  eft 
a>  l'envoyé  de  Dieu.  Aux  prières,  à  un  heu- 
»  reux  fuccès  m.  Si  c'eft  le  matin  ,  il  ajoute: 
«  Les  prières  valentmieux  que  le  fommeil  ;  » 
&  dans  le  fécond  avertiflement ,  il  dit  :  «  Les 

prières 
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>»  prières  vont  commencer  „.  Ce  fignal  qui 
annonce  que  les  prières  vont  commencer 
avertit  auflî  les  Mufulmans   qu'ils   doivent 
faire  leurs  purifications.   Ils  Te  dcchaulTenc 
a  la  porte  de  leurs  mofquées ,  ils  y  entrent 
avec  modellie  ,  &  faluent  rerpedueufemenc 
endroit  ou    efl  placé   l'alcoran  ,    puis  ils 
Jevent  devocement  les  yeux  au  ciel,   en  Ce 
bouchant  les  oreilles  avec  les  deux  pouces 
INous  n'entrerons  point  dans  le  détail  mi^ 
nu-tieux  de  leurs  différentes  inclinations  de 
corps  pendant    leurs  prières  :  il  eft  certain 
que  fi  Ton  jugeait  de  leur  piété,   par  leur 
extérieur,  on  ferait  tenté  de  croire  que  les 
molquees    ne    renferment   jamais   que    deg 
Mahometans  recueillis    &  fervens.    Ils    ne 
s  adreffent  jamais  qu'à  Dieu  ,  Se  ils  s'adref- 
lent  a  lui,  comme  feul  digne  d  être  adoré 
ieul   maître   des  cœurs  &  des  penfées  des 
Jiommes    ieul  capable  de  pardonner  <Sc  de   / 
faire  mi(éricorde. 

Outre  le    chapelet    qui  eH   d'un   ufage 
commun    parmi   tous   les  peuples   qui  ont 
cmbraffe  le  mufulmanifme,  &  fur  les  quatre' 
vingt-dix-neuf  grains  duquel  on  doit  dévo- 
tement  réciter   les  quatre-vingt-dix-neuf 
noms  de  Dieu ,  les  Perfans  employent  encore 
pour  prier  plufieurs    autres    inftrumens  de 
dévotion.  Après  hs  purifications  dont  nous 
allons  parler ,   ils  doivent  fe  revêtir  de   la 
/lal^ba:  cette  hal>l,a  eft  une  robe  qui  paraît 
avoir  beaucoup  de  rcffemblance  avec  letakd 
&  1  arbancaniot  des  Juifs.  Le  tapis  fur  le* 
Tomt   yj.  ^j  * 
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«quel  ils  vont  prier ,  doit  être  fait  en  toît 
de  mofquée  ,  &  c'ell  fur  ce  tapis  qu'on  pofe 
Talcoran ,  un  peigne  &  un  miroir  pour  s'ar 
ranger  la  barbe,  quelques  reliques,  telles 
que  des  morceaux  d  étoffes ,  qui  ont  touchés 
au  tombeau  du  prophète ,  &  une  efpèce  de 
palet,  paîtri  avec  Je  la  terre  Taintc  de  la 
iVlecque,  fur  lequel  font  tracés  les  noms  de 
Dieu,  ou  quelques  palfages  de  lalcoran. 
Ceft  fur  ce  palet  qu'on  doit  appuyer  la  tête , 
lorfqu'on  fe  profterne. 

Pendant  le  cours  delà  lune  du  ramadan, 
îl  n'eft  permis  aux  Turcs  de  prendre  aucune 
nourriture  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à 
fon  coucher,  &  en  général  ils  pouffent   le 
fcrupule  jufqu'à  la  minutie  ;  mais  en  récom- 
penle,  ils  fe  livrent   volontiers  à  tous   les 
excès  tant  que  dure  la  nuit.  Autrefois  ceux 
qui  étaient    alors  furpris  ,  buvant  du  vin, 
étaient  condamnes  à  fe  voir  verfer  du  plomb 
fondu  dans  la  bouche.  Le  trop  grand  nom- 
bre des  coupables  fait   taire  aujourd'hui  la 
loi  :  durant  cetems  de  mortification,  on  eft 
obligé  de  faire  des  aumônes  proportionnées 
à  fes  facultés  ,  &  c'ell  à  cet  égard  qu'on  ne 
peut  refufer  des  louanges  aux  Mufulmans, 
Lorfqu*on  fe  trouve  en  voyage  ou  à  la  guerre, 
on  peut  différer  fon  jeûne.  On  croit  que  ce 
jeûne  folemnel  a  été  établi  pendant  la  lune 
du  ramadan ,  parce  que  Mahomet  publia  que 
l'alcoran  lui  avait  été  envoyé  dans  ce  tems- 
là.  Quand  la  lune  de  caban,  qui  précède 
immédiatement  celle  de  ramadan  efl  paffee , 


LES  ABLUTIONS.      i^r 

vn  obferveavec  foin  la  nouvelle  lune.  Unô 
infinité  de  gens  de  tous  états.  Te    tiennent 
fur  les  lieux  élevés,  6ç  fi-tôt  qu'ils  l'ont  ap- 
perçue ,  ils  viennent  en  informer ,  &  alors 
le  jeûne  commence^  Chaque  foir  les  mué- 
zims  montent  fur  les  minarets  des  mofquées, 
&  annoncent  à  haute  voix  qu'il  eft  tems  de 
prier  Ôc  de  manger.  Ceft  alors  que  les  pau- 
vres  fe  répandent  dans  la  ville,  en  criant: 
«  Je  prie  Dieu  qu'il  remplifle  la  bourfede 
»  ceux  qui  me  donneront  pour  remplir  mon 
j»  ventre  >5.  Les  perfonnes  riches   fe  réga- 
lent, fument,  boivent  leforbet,  jouent  des 
inftrumens  :  ils  fe  fatiguent  autant  qu'il  leur 
eft  pofîible ,  pour  mieux  repofer  le  jour  , 
&  laifTer  ainfi  paflTer  le  tems  du  jeûne  fans 
être   incommodés.  Auffi-tôc    que   l'aurore 
éclaire  affez  pour  diftinguer,  comme  difenc 
les  Turcs,    un  fil  blanc  d'avec  un  fil  noir, 
on  va  fe  repofer.  Tel  eft  pendant  cette  lune, 
Tefprit  de  mortification   qui   doit  purifier 
l'ame  des  fidèles  Mufulmans. 

Les  ablutions  font  de  préceptes  dans  la 
loi  mufulmane  :  on  en  diftingue  de  trois 
fortes  ;  celle  appellée  goul  ,  qui  eft  une 
efpece  d'immerhon  ;  celle  qu'on  nomme 
wodouf  qui  concerne  particulièrement  les 
pieds  &  les  mains;  &  latroifième,  appel- 
lée terreufeou  fablonneufe,  parce  qu'au  lieu 
d'eau  on  y  emploie  du  fable  ou  de  la  terre. 
Dans  l'ablution  qui  porte  le  nom  de  pou/ . 

froi«!  rnnr4ii-J/-»rii.  f,^.^^ .(Ti ^  •  ç      \ 
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trois  conditions  font  exprelTément  requif 
rintention  de  fe  rendre  agréable  à  Di( 
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celle  de  nettoyer  fon  corps  de  toutes  fes  or- 
dures ,  ôi  le  foin  de  faire  pafTer  l'eau  fur 
tout   le   poil   &  fur  la  peau.  Pendant  que 
l'ablution  fe  fait,  on  doit  prononcer  :  ««  Au 

35  nom  du  grand  Dieu  :  louange  à  Dieu, 
M  feigneur  de  la  foi  mufulmane  :>■>  :  il  faut 
ajouter  qu'il  ell  néceffaire  de  fe  laver  exac- 
tement la  paume  de  la  main  avant  de  rem- 
plir le  lavoir,  de  faire  en  même  tems  une 
prière  d'expiation  ,  de  fe  frotter  la  peau 
avec  la  main,  &  de  continuer  ces  chofes 
fans  aucune  interruption  ,  jufqu'à  la  fin  de 
la  cérémonie. 

Six  raifons  rendent  cette  purification  d'une 
abfolue  néceifité.  Les  premières  font  com- 
munes aux  deux  fexes  ;  favoir  ,  «  Les  em- 
3>  braflTemens  illicites  &  criminels  par  le 
»  défir  feul ,  quoiqu'il  n'ait  été  fuivi  d'au- 

36  cune  impureté  ;  les  fuites  volontaires  d'un 
commerce  impur  ,  &  la  mort  ».  Celles  par- 
ticulières aux  femmes  font  les  écoulemens 
périodiques,  les  pertes  de  fang  dans  l'ac- 
couchement ôc  l'accouchement  même.  On 
doit  faire  ces  ablutions  au  moins  trois  fois 
chaque  femaine.  Les  Perfans  ont  jufqu'à 
quarante  cas  ,  où  ils  doivent  avoir  recours 
à  la  purification.  * 

Il  faut  obferver  particulièrement  fix  cho- 
fes importantes  dans  l'ablution ,  appellée 
ivodou  ;  «  dire  la  formule  »  au  nom  du  grand 
Dieu ,  &c  :  fe  laver  la  paume  de  la  main , 
fe  nettoyer  le  vifage ,  tirer  de  l'eau  par  les 
narines ,  fe  frpccer  la  tçte  &  les  oreilles , 
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réparer  les  poils  de  fa  barbe  &  les  doigts 
de  fcs  pieds  pour  en  faire  plus  aifément  fortir 
les  ordures;  nettoyer  une  oreilleaprès  l'autre, 
fe  laver    la  main  droite  avant  la  gauche  , 
&  de  même  les  pieds,  &  enfin  répéter  jul- 
qu'a  trois  fois  ces  cérémonies  fans  interrup- 
tion.   On   ne  peut    fe   difpenfer    de   ce-te 
ablution  ;  ce  1°.  lorfqu'il  s'eft  échappé  qtiel- 
«  ques  excrémens  du  corps  (  exceptofemine) 
»  par  les  voies  naturelles  :  2.^.  lorlqu'on  a 
«  dormi  profondément,  parce  qu'il  efl  à  fup- 
«  pofer  que  dans  un  profond  lommeil  on  a 
:>»  contradé  quelqu'impureté  dont  on  ne  fe 
:>3  reffouvient  pas  :  30.  quand  on  a  perdu  la 
3>  raifonou  par  quelqu'excès  de  vin,  ou  qu'on 
»  I  a  eu  véritablement  aliénée  par  maladie 
»  ou  quelqu'autrecaufe  :  4».  lorfqu'on  atou- 
«  ché  une  femme  impure ,  fans  qu'il  y  eût 
>>  un  voile,  ou  quelqu'autre  vêtement  entre 
«eux  deux  :  5°.  enfin  lorfqu'on  a  porté  les 
^>  mains  fur  lés  parties  que  la  bienféance  ne 
»  permet  pas  de  nommer  «. 

On  ne  fe  fert  de  l'ablution  terreufe  ou 
fablonneule,  que  quand  on  n'a  point  d'eau,  ou 
qu'un  malade  ne  faurait  fouffrir  l'eau  fans 
un  danger  évident  de  mourir.  Au  rcfte  par 
l'ablution  fablonneufe,  il  faut  entendre  toutes 
fortes  de  terre  quelconque,  même  les  mi- 
néraux ;  &  par  l'ea^  dans  les  deux  autres 
purifications ,  on  entend  toutes  les  eaux 
naturelles ,  foit  de  mer,  de  rivière  ,  de  fon- 
tame ,  de  neige  ou  de  grêle. 
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CHAPITRE      X. 

Pékrinage  de  la  Mecque». 

ous  les   Mufulmans  fe  croyent   obligés, 
par  leur  loi  de  faire  ,  une  fois  en  leur  vie  » 
le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Nous  avons 
déjà  vu  qu'avant  Mahomet   cette  dévotion 
était  pratiquée  par  les  Arabes ,  6c  que  cet 
importeur  ne   fit  qu'ordonner  la  continua- 
tion de  cette  pratique  dévote.  Dans  ce  tenvs 
la  ca'aba,  ou.  temple  de  la  JMecque,  était 
f,empii  d'idoles  du  foleil ,  de  la  lune  &  des 
autres  planètes.  Les  pierres  même  de  l'édi' 
£ce  étaient  des  objets  d'idolâtrie.   Chaque 
tribu  des  Arabes  en  avait  emporté  une ,  <5c 
ils  la  pofaient  au  haut  d'un  petit  tabernacle 
qu'ib  conftruifaient  à  la  hâte  »  dans  l'en- 
droit où  ils  s'arrêtaient,  &  ils  fe  tournaient 
vers  elle  pour  faire  leurs  prières.  Le  pro- 
phète crut  politiquement  devoir  confirmer 
le  peuple  dans   l'idée  où   il  était  que  cet 
ancien  temple   n'était    autre  que  l'oratoire 
d'Abraham  ,  fondé  par  la  diredion  de  Dieu. 
Il  encouragea  les  pèlerinages  à  ce  prétendu 
lieu  faint ,  renouvella  la  proeeflion   autour 
de  la  chapelle ,  5c  ne  fit  que  changer  le  but 
6c  l'objet  de  ces  cérémonies.  Les  Turcs  & 
les  petits  Tartares  prétendent  que  tout  Mu- 
lulma^n  qui  peut  fe  foutenir  à  l'aide  d'un 
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Mton,  &  qui  pofsède  feulement  en  pro- 
pre une  écuelle  de  bois ,  doit  nécelTairement 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Les  Per- 
fans,  moins  rigides  ,  déclarent  que  l'obliga- 
tion de  ce  pèlerinage  ,  n'ell  que  pour  ceux 
qui  font  en  bonne  famé,  qui  ont  allez  de 
bien  pour  payer  leurs  dettes ,  pour  alFurer 
la  dot  de  leurs  femmes  ,  pour  donner  à 
leurs  familles  la  fubfiftance  d'une  année  , 
pour  laifler  de  quoi  fe  mettre  en  métier  ou 
en  négoce  au  retour  ,  &  pour  emporter  en 
même-tems  cinq  cents  écus  en  deniers  pour 
les  frais  du  voyage  ;  qu'enfin  fi  l'on  n'a  pas 
ces  moyens-là  ,  on  n'eft  point  obligé  au 
pèlerinage  ;  que  de  plus  fi  on  les  a,  &  qu'on 
n'ait  pas  la  fanté  requife,  il  faut  faire  le 
pèlerinage  par  procureur. 

Eifayons  ,  d'après  deux  auteurs  aflez  mo- 
dernes ,  (  Boulainvilliers  &  Michel  Eneman  ^ 
profeifeur  à  Upfal  )  de  donner  une  idée  de  ce 
fameux  temple  de  la  Mecque ,  dont  aucun 
Ghrétien  n'oie  approcher,  fous  peine  de  mort-. 

Au  pied  d'une  montagne  qui  s'élève  dans 
la  partie  méridionale  de  la  ville  ^  il  y  a  une 
étendue  confidérable  de  terrain ,  renfermée 
par  des  portiques ,  qui  ne  préfentent  en  dehors 
qu'une  fimple  muraille  ,  fans  ornemens,  de 
la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds.  Cette 
muraille  eft  de  marbre  blanc,  brut  en 
dehors  &  poli  en  dedans.  Les^  pierres  qui 
la  compofent  font  taillées  quarrement  &- 
portent  deux  coudées  fur  chaque  face;  il  y 
en  a.  deux  pour  former  répailîeur  du  mur, 

riv 
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Des  coupoles  dorées  furmontcncles  portîquef 
&  en  couvrent  toute  la  longueur.  L'efpace 
renfermé  ell  un  quatre   parfait   de  quatre- 
vingt  toiles ,  en  tous  fens.  A  chaque  angle, 
il    le  trouve  une  tour   ou  minaret   à  troii 
étages ,  d'où  Ton  appelle  le  peuple  à  la  prière. 
Chaque  minaret  eft  orné  d'une  aiguille  de 
deux  cents  pieds  de  haut  5c  furmonté  d'un 
croidant.  Enrre  chacune   de   ces  tours,  cft 
placé  un  halîln   de    douze  toifes  de  face, 
pour    fervir  aux   purifications  :  l'eau  y  cil 
conduite  de  fort  loin  par  un  fupcrbe  aque- 
duc.  Chaque  côté   de   la  muraille  a  troi» 
portes;  leurs  hattans  font  de  cuivre,  d'une 
pe'anteur  confidérable.    En  tout  tems  il  y 
en  a  quatre  ouvertes  ,  vers  une  de  chaque 
partie  du  monde  ,    afin   que  l'on  ne  puilTc 
pas  dire  qu'il  y  ait  un  tems  où  les  pécheurs, 
de  quelt|ue  contrée  de  l'univers  qu'ils  (oient , 
ne  puiHent  pas  parvenir  au  fein  de  la  mi(é- 
ricorde.   Lorfqd^on  a  traverfc  les  portiques  , 
On  defcend  fcize  marches  ,  &  l'on  entre  dans 
unefpacequarré  d'environ  douze  cents  toifes: 
c'eft  au  milieu  de  cette  place  qu'cll  élevée  la 
ca'aba  ,  cette  maifon  fainte  ;  les  Mufulmans 
y  touinent  fans  cclfe  leurs  regards.  Elle  cfl; 
haute  de  vingt-quatre  coudées ,  non  compris 
l'appui  qui  règne  autour  de  la  terraflfe  ;    fa 
longueur  nord-eft-fud  en  a  aufli  vingt-quatre, 
mais  fa  largeur ,   de  l'orient  au  couchant , 
n'efl  que  de  vingt-trois.  La  terraHceft  revêtue 
de  lames  d'or  ,  avec  une  gouttière  de  même 
métal ,   qui  rejette  j'eau  fur  la  pierre  qui 
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couvre  précift-mcnt  ,  dit -on,  le  tombeau 
d'Ilmaèl.  L'appui  de  la  terrafî"  e/l  haut  ds 
trois  coudées  ,  &  d'or  mafFit.  L'<»uverture 
C|ui  lert  de  porte  à  ce  bâtiment ,  c(l  placée 
à  la  hauteur  d'environ  quatre  coudées,  ôc 
les  battans ,  les  gonds  &  les  penturcs  en  font 
d'or  mafTif;  le  leuil  cft  d'une  feule  pierre  , 
que  les  pèlerins  viennent  bailer  avec  le  plus 
profond  refpeft.  Ce  qu'on  fait  du  dedans 
de  cet  édifice,  c'efl  que  les  murailles  en  font 
couvertes  d'or  :  le  dehors  cft  enticremffnc 
caché  aux  yeux  du  peuple ,  par  un  voile  de 
foie  noire  ,  envoyé  chaque  année  par  les 
princes  de  la  communion  mufulmane  ,  & 
bordé  en  haut  d'un  tilfu  d'or. 

C'cft  fans  doute  ce  voile  qui  donna  à 
Mahomet  l'idée  de  changer  en  noir  la  couleur 
blanche  de  fes  étendards.  C'eft  aufli  à  l'imi- 
tation de  ce  voile  ,  que  les  califes  ordonnè- 
rent que  la  principale  entrée  de  leur  palais 
fût  couverte  d'un  voile  noir ,  qui  tombât  lur 
le  feuil,  où  tous  les  fidèles,  fans  en  excepter 
les  rois ,  devaient  venir  fe  frapper  le  front. 

On  montre  alTcz  près  de  la  ca'aba,  une 
pierre  noire  qu'on  appelle  Brachtan,  c'efl- 
a-dire  ,  pierre  fainte  ;  ou,  pour  mieux  dire, 
brilUnte ,  luifante ,  ou  même  blanche.  On 
fuppofe  qu'elle  n'a  perdu  fa  blancheur  qu'à 
caule  des  péchés  des  hommes.  11  y  a  lieu  de 
croire  que  c'eft  un  b!oc  de  marbre  non  tra- 
vaillé, &  le  refle  de  quelque  fimulacre  ,  con*» 
fervé  par  lafuperflition  des  Arabes.  Comme 
l'écriture  parle  de  certaines  idoles  inj 


iformes , 
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plufîeurs  auteurs  fe  font  perfuadés  que  cette 
pierre  avait  été  confacrée  à  Saturne ,  qu'on 
nommait  Remphan ,  &  qui  était  révéré  à 
caufe  du  mal  dont  on  le  croyait  l'auteur  : 
d'curres  prétendent  que  c'était  un  fimulacre 
de  Vénus ,  non  celle  des  Grecs ,  mais  cette 
étoile  b'  illanie  qui  devance  ou  fuit  le  foleiJ, 
&  que  nous  nommons  Vénus.  Mahomet  n'ofa 
briler  cette  pierre  ,  lorfqu'il  détruifit  les 
autres  idoles  ,  &  il  fe  contenta  de  perfuader 
à  fes  difciples  ^  que  ,  devenue  noire  à  caufe 
de  rénormité  des  crimes  des  hommes  ,  elle 
reprendrait  fa  blancheur  au  grand  jour  du 
jugement,. 

Sous  un  magnifique  toit  eft  confervée  la 
pierre  où  fonr  empreints  les  prétendus  vefliger 
des  pieds  d  Abraham  ;  plus  loin  efl  la  tribune 
couverte ,  fur  laquelle  le  prophète  a  annoncé 
au  peuple  la  plus  confiderable  partie  de  fon 
alcoran.  Un  autre  bâtiment  quarré  couvre  la 
principale  ouverture  du  puits  nommé  Zem^ 
Zem,  que  la  tradition  mufulmane  fuppofe  être 
le  même  que  l'ange  découvrit  à  Agar  ,  mère 
d'ifmaël ,  lorfqu'ils  furent  tous  deux  relé- 
gués dans  le  défert.    Cinquante  -  deux  co- 
lonnes de  marbre  blanc,  forment  unefuperbe 
colonnade  autour  des  trois  quarts  de  laca'aba; 
elles  font  jointes  par  une  balullrade  ,   fur 
laquelle  règne  une  tablette  qui  fert  à  porter 
environ  deux  mille  lampions  d'argent  qu'on 
y  fait  brûler  pendant  la  nuit.    Ces  mêmes 
colonnes  font   jointes  par  le  haut  avec  de 
groffes  barres  d'argent ,   fur  chacune  de[- 
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ijuelles  font  fufpenduçsavec  des  chaînes  d'or^ 
des  lampes  qui  jettent  beaucoup  de  lumière. 
Le  tour  des  portiques  efl  pareillement  illu- 
miné toutes  les  nuits. 

Tel  eft  le  précis  de  la  defcription  de  ce- 
fameux  temple  de  la  Mecque.  Nous  devons 
ces  faibles  éclaircilTemens  au  dofteur  d'Upfal, 
qui  lui-même  les  devait  à  plufieurs  conver- 
fations  qu'il  avait  eues  avec  différens  pèlerins^ 
pendant  fon  féjour  au  Caire.  Revenons  au 
pèlerinage  de  la  Mecque,  que  les  Mufulmana 
regardent  comme  la  grande  route  pour  arriver 
au  falut. 

Auffi-tôt  que  le  mois  du  ramadan  eft  fini , 


rable  de  toutes,  fe  mettent  en  marche  pour 
la  Mecque.  Le  tems  pour  le  départ  eft  marqué^ 
&  les  ftations  font  réglées.  On  met  quarante 
jours  à  faire  le  chemin  ,  &  l'on  arrive  immé- 
diatement avant  le  Corban  ou  le  grand  Beiram 
du  faerifice. 

Quelques  jours  avant  cette  folemnîté  ,  \e$. 
trois  caravanes,  qui  font  quelquefois  compo- 
fées  de  deux  cents  mille  pèlerins  ,  &  de  plus 
de  trois  centsmillebêtesde  fomme,  viennent 
camper  à  quelques  milles  de  la  Mecque.  Les 
pèlerins  entrent  dans  la  ville  par  pelotons, 
afin  d'exécuter  les  cérémonies  préparatoires 
à  ce  grand  faerifice.  On  les  conduit  ,  par 
une  rue,  qui  va  toujours  en  montant,  jufqu'à 
une  porte  ^  appellée  la  porte  de  fanté ,  d'oà 
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l'on  découvre  la  ca'aba  ,  que  l'on  falue  pro- 
fondément ,  en  répétant  deux  (ois  falem  alek, 
imfcul  Allah  f  c'eft-à-dire,  la  paix  foit 
avec  l'envoyé  de  Dieu.  On  monte  enfuite 
•fix  marches  pour  arriver  à  une  plate-forme, 
où  l'on  doit  faire  quelques  prières  ,  puis  l'on 
defcend  par  le  côté  oppofé  ,  &  l'on  s'avance 
vers  deux  arches,  placées  à  quelque  diftance 
l'une  de  l'autre  ;  on  pafle  deflTous  avec  un 
filence  &  un  recueillement  profond ,  &  l'on 
recommence  fept  fois  cette  cérémonie. 

Delà  on  marche  vers  l'antique  maifon 
d'Abraham,  on  entre  dans  la  mofquée,  on 
fait  fept  fois  le  tour  du  petit  bâtiment ,  en 
difant  à  chaque  fois  :  «  C'efl  ici  la  maifon 
»  de  Dieu  &  de  fon  ferviteur  Abraham  ».  On 
va  bai  fer  la  pierre  noire  ;  on  fe  plonge  avec 
tous  fes  véremens  dans  le  puits  zemzem,  en 
criant  :  «  Toba,  Allah  ;  toba,  Allah.  D/>u, 
pardon  ;  Dieu ,  pardon  »  ;  on  boit  de  cette 
eau  &  l'on  part.  Les  vrais  fidèles  renouvel- 
lent cette  cérémonie  durant  tout  le  féjour  de 
la  caravane. 

A  environ  quinze  milles  de  la  Mecque  , 
cft  la  colline  où  l'on  fuppofe  qu'Adam  & 
Eve  fe  retrouvèrent  après  que  le  Seigneur  les 
eut  féparés  pendant  quarante  ans ,  en  puni- 
tion de  leur  défobéiflance  ;  c'eft-là  que  l'on 
fe  rend  la  veille  du  jour  du  facrifice.  Les 
trois  caravanes ,  chacune  rangée  en  forme 
triangulaire ,  environnent  la  montagne ,  im- 
molent des  moutons  à  la  pointe  du  jour,  & 
les  offrent  en  facrifice  fur  la  montagne  avec 
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les  démonilracions  de  la  plus  fincère  dévo- 
tion. Alors  un  dodeur  Murulman  ,  monté 
fur  un  chameau  ,  récite  le  fermon  fuivanc 
confacré  à  cette  cérémonie. 

»  Louanges  6c  avions  de  grâces  foienc 
»  rendues  au  Tout-Puiffant  pour  les  im- 
if  menfes  Se  infinis  bienfaics  dont  il  a  comblé 
M  les  Mahométans  par  la  médiation  de  fon 
i>  plus  cher  ami  &  prophète  Mahomet,  parce 
iï  qu'il  les  a  délivrés  de  l'efclavage,  &  tirés 
»  des  chaînes  du  péché  &  de  l'idolâtrie  oà 
n  ils  étaient  plongés  ;  parce  qu'il  leur  a  donné 
>3  la  maifon  d'Abraham,  d'où  ils  font  écoucés 
»  &  leurs  prières  exaucées ,  &  auffi  la  mon- 
»  tagne  de  pardon,  par  le  moyen  de  laquelle 
»>  ils  peuvent  implorer  6c  obtenir  grâce  & 
»  rémiffion  de  tous  leurs  péchés  ;  parce  que 
«  le  Dieu  faint  rempli  de  miféricorde  &  de 
i>  bonté ,  fource  de  tout  bien  ,  de  toutes 
»  faveurs,  ordonna  à  fon  fecrétaire  Abraham 
»  de  bâtir  une  maifon  à  la  Mecque,  d'où  fes 
»  defcendans  puflent  lui  adrelTer  leurs  prières, 
»  à  lui  tout-puiflant ,  &  obtenir  l'accomplif- 
»  fement  de  leurs  défirs. 

»  A  ce  commandement ,  toutes  les  mon- 
M  tagnes  du  monde  accoururent,  fe  difputant 
»  l'honneur  d'aider  le  fecrétaire  du  Seigneur, 
»  6c  dViui  fournir  une  pierre  pour  la  conf-i 
»  trudion  de  la  fainte  maifon  ;  il  n'y  eut  que 
«  cette  pauvre  petite  montagne  qui  par  fon 
»  indigence  ne  put  fournir  une  pierre  pour 
»  fon  contingent  ;  elle  en  gémit  trente  ans 
j»  entiers  dans  l'afflidion  la  plus  profonde; 
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>'  enfin  rÉternel  vit  fa  douleur ,  &  toucIi5 
.>  decompalîion  pour  Tes  longues  foufifranccs. 
•»  Il  rompu  le  filence  &  dit  :  Je  ne  puis  pluî 
»  y  tenir  >  mon  enfant ,  tes  plaintes  amèret 
*'  0"t/rappe  mon  oreille,  &  maintenant  je 
«  déclare  que  tous  ceux  qui  déformais  vien- 
»  dront  vifiter  la  maifon  de  mon  ami  Abra- 
-  ham  ,   ne  feront  point  abfous  de  leurs 
pèches,  a  moms  qu'ils  ne  commencent  par 
te  rendre  hommage  &  célébrer  fur  toi  le 
lamt  facrifice  que  j'ai  commandé  à  mon 
peuple ,  par  la  bouche  de  mon  prophète 
Mahomet.   A.mez   Dieu  ,   priez  ,  laites 
i  aumône  «.  Ainfi  fe  terminele pèlerinage. 
iJepuisuntemsimmémorial,  laca'aba  jouit 
du  droit  d  afyle  :  on  ne  peut  fe  faifir  des  plus 
grands  crimmels,  lorfqu'ils  ont  eu  le  bonheut 
de  le  réfugier  dans  ce  temple.  Les  Muful- 
mans  publient ,  pour  établir  la  fainteté  de  ce 
lieu   que  les  oifeaux  en  refpe^ent  la  couver- 
ture  &  n  ofent  s'y  arrêter. 
1    Ir^"^  Mahométan  qui  a  fait  le  voyage  de 
le  ffrKf"  '  a  acquis  le  privilège  de  porter 
ie  turban  verd     amfi  que  celui  qui  eft  né 
pendant  le  pèlerinage  de  fa  mè?e ,  &  ce 
dernier  eft  regardé  comme  une  efpèce  de 
laint.  Les  premiers  s'attirent,  par  cet  adte  de 
dévotion      un  fi  grand  refpeâ  ,  qu'ils  fonc 
cenfes  abfous  de  cous  les  crimes  qu'ils  ont 
pu^  commettre  ;    &  Tournefort  nous  affbre 
qu  on  ne  peut  les  faire  mourir  fuivant  la  loi. 
&qu  Ils  font  réputés  incorruptibles ,  irrépro- 
chables ôcfandifiés  dès  ce  mond-  ^-nendanc 
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«t  prétendus   faintj   font  fouvent  l'.s  ni, 
abominables  de  tous  les  hommes,  &  fe  nfô!* 
gent  fans  cra.nte  dans  les  excès  les  plus  rr?" 
m.nels    par  l'efpoir  de  l'impuni."  £e/h"i: 
netes  Mufulmans  s'en  plaignent  amèTement 
&  un  de  leurs  auteurs  ^ditfen  parlant  de"' 
fcelcrats pèlerins  :  ..On  damelerpions  nL„J 
..  .Is  ont  traverfé  le  damier  ;  &KS 
»  deviennent  les  pièces  les  plus  Smpo„a"te* 
..  diieu  :  mais  tout  le  contraire  arrWeàn" 
»  pelerms.  Aprèsavoirtraverfcdevaftesnav^ 
«  pour  accomplir  leur  dévotion  à  la  Mecaur 

::trd:sr.-d\^-tu^r^'='^'-"' 

.es°Muf:.it;„"atfe^i^^^^^^^ 
<ie  leurs  faines.  ""^  tombeaux 
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C  H  A  P  1  T  R  E     X  I. 

Le  Aiuphii ,  les  CitJ{-/e/ynff's  ^  Us  Aloffacks, 
Us  Intiins ,  Dervis  ,  tî'f .   Loix  ,  5't. 

Jl^K  muphti  cil  le  chef  du  clergé  Turc,  ^ 
le  fouvcrain  intcrpràe  de  l'alcoran  :  il  décide 
toutes  les  qucllions  l'ur  la  li>î  :  il  a  le  rang  de 
hacha;  6c,  quoique  dépendant  du  grand-lei- 
gncur  ijui  le  nomme  à  cette  fuprcme  dignité, 
il  cil  quelqucfos  redoutable  à  ce  monarque, 
à  qui  il  ceint  le  labre  ;  cérémonie  qui  répond 
au  couronnemL'nt  de  nos  rois.  On  donne  au 
muphti  les  plus  brillantes  cpithctes  :  le  peuple 
le  nomme  le  faifcur  de  loix  ,  l'orac  le  du 
jugement ,  le  prélat  de  l'orthodoxie,  &  il  a 
autant  de  vénération  pour  Tes  fentences,  que 
(i  elles  étaient  Ibrties  de  la  bouche  de  leur 
prophète.  Autrefois  les  lultans  n'ofaient  faire 
la  paix  ou  la  guerre,  fans  avoir  pris  l'avis  de 
leur  muphti,  mais  a»^uellement  leur  autorité 
eft  bien  déchue  ;  &  (\  le  chef  de  la  religion 
ne  cKle  pas  aux  impulfions  des  miniftres  & 
même  des  fultanes ,  il  ne  peut  guères  éviter 
la  dépolition  6c  l'exil.  En  1703 ,  Acmeth  III 
fit  étrangler  un  muphti  &  fon  fils ,  &  Amu- 
rath  IV  en  fit  broyer  vif  un  autre  dans  un 
mortier  de  marbre. 

Lorfque    le    grand -feigneur    inftal'e   un 
muphti  dans  fa  nouvelle  dignité  ,  il  le  revêt 

lui- 
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lui-même  d'une  pelilTe  de  marte  zibeline 
lui  donne  mille  écus  d'or ,  &  lui  adigne  une 
groflepenfion  pour  fon  entretien.  La  vente 
des  offices  dans  toutes  les  mofquc«s  royales 
iui  procure  un  cafuel  très-conhdérable.  Les 
décrets  du  mupliti  portent  le  nom  de  fetfa  ; 
&  pour  faire  entendre  qu'il  ne  fe  croit  pas 
infaillible,  il  les  termine  par  cette  formule: 
«  Dieu  fait  ce  cjui  vaut  le  mieux  ».  Lorf- 
que  des  particuliers  lui  demandent  fon  avis 
touchant  des  affaires  civiles  ou  criminelles 
ils  le  font  par  un  écrit  dans  lequel  ils  cxpofenc 
le  cas  fous  des  noms  empruntés,  &  le  muphti 
écrit  au  bas  du  papier ,  s'il  s'agit  de  punition , 
o/t;/,  c'e(l-à-dire,  //  doit  un  puni;  ou  bien 
o/nia(  ,  qui  lignifie  //  ne  U  fera  pas.  Ordi- 
nairement le  muphti  interprète  l'alcoran  au 
peuple  pendant  la  fcte  du  bairan.  La  feule 
grofleur  de  fon  turban  met  quelque  différence 
entre  fon.  ajullement  &  celui  des  autres 
Turcs. 

Les  cadilefquers  étaient  autrefois  les  juges 
des  foldats,  &  font  aduellement  les  chefs  de 
la  juflice  dans  l'cmoire.  Il  y  en  a  deux;  f^a- 
voir,  le  cadilefquer  de  Remanie  ou  d'Europe  , 
&lecadilefquerd'Anatolieou  d'Afie  :  Ricauc 
en  cire  un  troifièmc  qu'il  nomme  le  cadilef- 
quer du  Caire.  Ils  ont  fous  eux  un  très-grand 
nombre  de  juges  appelles  cadis,  qui  rendent: 
la  juftice  dans  les  villes  &  dans  les  villages  ; 
on  donne  fouvent  à  ceux-ci  le  nom  de  Mol- 
lacks  ou  Mollacks-cadis  ,  grands- Cadis.  l\ 
n'cft  pas  aifé  de  fixer  la  part  que  Ici  cadis  ont 
Tome  VL  K 
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les  regardent  encpre  comme  des  eccléfiafli- 

ques  &  le  muphti  comme  leur  chef,  quoique 

les  furcs  eux-mêmes  ne  les  confidèrent  que 

comme  les  interprètes  des  loix.   Ceux  qui 

font  réellement  les  théologiens  de  la  religion 

mufulmane,  font  appelles  iroans,  &  ils  exercent 

dans  les  mofquées  la  fondion  de  minillre  , 

qui  répond  à  celle  de  curé  parmi  nous.  Ils 

font  les  ledures  &  les  prières  ordonnées  par 

la  loi  ;  ils  béniffent  les  mariages ,  afliftent  les 

malades  ,  enterrent  les  morts ,  choififfent  les 

prédicateurs  qui  doivent  inftruire  le  peuple, 

&  dont  les  fermons  roulent  ordinairement  fur 

la  vie  de  Mahomet,  fur  fa  prétendue  mifTion 

&  fur  fes  faux  miracles.  Lorfqu'une  place 

d'iman  eft  vacante  ,  les  notables  d'entre  ceux 

qui  font  attachés  à  la  mofquée  choififfent  un 

homme  éclairé  pour  la  remplir  ,  &  ils  le  pré- 

fentent  au  cadi  qui ,  après  lui  avoir  fait  lire 

quelques  paffages  del'alcoran,  l'inftalledans 

le  miniftère  &  lui  expédie  fes  provifions.  S'il 

abdique,  ou  que  pour  des  cauîes  on  le  prive 

de  fon  emploi,  il  redevient  laïc  tel  qu'il  était 

auparavant.   Un  Turc  qui  ofe   frapper  un 

iman ,  a  la  main  coupée  ,  &  fi  le  coupable 

eft  un  Chrétien  ,  il  eft  condamné  au  feu.  Un 

iman  ne  peut  être  puni  de  mort  ;  la  plus 

grande  peine  qu'on  puiffe  lui  infliger  ,   ne 

s'étend  pas  au-delà  du  banni ffement  ;  mais 

lorfque  le  gouvernement  a  décidé  de  le  punir, 

il  l'honore  d'une  queue  de  cheval,  qui  le  fait 

pafîcr  au  rang  des  gens  de  guerre ,  où  il  le 


LESIMANS,pERVIS,LOIX,&c.  ,47 
fart  déclarer  infidèle  par  une  aflemblée  d'eccléi 
iiaftiques,  &  dès  lors  il  efl  fournis  à  la  rigueur 
des  loix.  Quoi  qu'il  en  foit,  celui  qui  n je  que 
1  autorité  d^n  iman  en  place  vient  immédia- 
temenc  de  Dieu  ,  eÛ  un  impie  ,  &  celui  qui 
ofe  le  contredire  eft  un  ignorant.  Nous  n'ajou- 
ferons  rien  a  ce  que  nous  ayons  dit  au  fujec 
du  fedre  ou  muphti  des  Perfans  &  des  Cazis 
dans  le  troifieme  volume  de  cet  ouvrage, 

^  Les  dervis  font  des  elpèces  de  moines  qui 
vivent  en  communauté  fous  la  conduite  d'un 
fuperieur  que  l^on  appelle  Scheick.  iU  font 
vœu  de  pauvreté,  de  chafleté  &  d'obciffance  : 
mais  ils  fe  difpenfent  aifément  des  deux  pre- 
miers, &fouventilsfortentdeleur ordre  pour 
le  marier.  On  nous  alTure  que  le  général  de  cet 
ordre  refideà  Cogna,  qui  eft  l'ancienne  ville 
d  Iconium  dans  l'Afie  mineure ,  &  que  le  cou- 
vent qu'il  habite  renferme  plus  de  cinq  cents 
religieux.  Un  certain  Meleleva,  fultan  d'Ico- 
nium,  eft  le  fondateur  de  cet  ordre.  Les  dervis 
portent  fur  la  peau  unechemife  de  groffe  toile 
ou  une  vefte  de  bure  attachée  avec  une  cein- 
ture de  cuir,  &  par-deffus  une  cafaque  donc 

les  manches  ne  defcendent  que  jufqu'au  coudé. 
ils  le  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  de  poil  de 
chameau,  fait  en  pain  de  fucre,  arrondi  ce- 
pendant par  le  haut ,  &  ne  fe  fervent  jamais 
de  bas. 

Devant  les  étrangers,  ces  moines  bailTent 
modeftement  les  yeux  &  gardent  un  profond 
Jilence,  mais  en  particulier  on  les  accufe  de 
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s'enivrer  de  vin  &  de  liqueurs  ,  &  de  faire  urt 
grand  ufage  de  l'opium,  fur-tout  les  jours  de 
jeûne,  qu'ils  paffent  par  ce  moyen  dans  une 
cfpèce  de  léthargie.  Autrefois  ils  fe  décou- 
paient &fe  tailladaient  le  corps  par  principe 
de  dévotion  ;  mais  ils  font  revenus  de  cette 
fottife ,  &  fe  contentent  aujourd'hui  de  fe 
brûler  quelquefois  légèrement  du  côté  di» 
coeur  avec  de  petites  bougies,  pour  donner 
des  marques  de  leur  tendreffe  aux  objets  de 
leur  amour.  Tous  les  mardis  &  vendredis  de 
l'année ,  il  fe  fait  chez  ces  moines  une  prédi- 
cation où  il  eft  permis  aux  femmes  de  fe 
trouver,  &  elles  n'y  manquent  jamais.  Après 
le  fermon  ,  des  chantres ,  placés  dans  une 
galerie ,  entonnent  une  hymne  qui  eft  accom- 
pagnée par  des  flûtes  &  des  tambours  de  baf- 
que,  &  enfuîte  les  religieux  fe  mettent  à 

Î)irouettef  avec  une  telle  promptitude  ,  que 
a  jupe  qu'ils  ont  fur  leur  vefte  s'élargit 
d'une  manière  furprenante  ;  ils  recommen- 
cent quatre  ou  cmq  fois  ce  ridicule  exercice 
de  dévotion  ,  &  ce  qui  doit  étonner,  c'eft 
qu'ils  le  celTent  fans  être  étourdis. 

Les  Bektas-hi  font  d'autres  moines  qui  ont 
été  fondés  par  Hagi-Bektash,  dont  on  voit 
encore  le  tombeau  dans  un  village  près  de 
Galata.  Ceux-ci  fe  marient.  Se  leur  inftitut 
les  obligent  à  voyager  :  lorfqu'ils  rencon- 
trent un  Mufulman  dans  leur  route  ,  ils  lui 
doivent  le  ga^el  &  Vefma,  Le  ga^el  eft  un 
tocitlTeAueux  qu'ils  appliquent  dans  un  fens 
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fpécJal  à  l'amour  divin.  Vefma  ell  l'invo- 
cation d^un  des  mille  &  un  noms  qu'ont  les 
Turcs  pour  défigner  Dieu. 

Les  Kadri  font  d'un  ordre  fingulier  dont 
la  principale  dévotion  confifte  en  macéra- 
tions :  ils  ont  le  regard  égaré ,  &  courent 
les  rues  prefquc  nus.  La  danfe  entre  dans 
leurs  exercices,  &  ils  ne  la  ceffent  ,  que 
lorfqu'ils  font  tombés  à  terre  la  Ijouche 
pleine  d'écume  &  le  corps  trempé  de  fueur. 

Les  Seyahs  font  des  moines  vagabonds  qui, 
lorfqu'ils  font  une  fois  fortis  de  leurs  cou- 
vens  y  rentrent  rarement.  Ils  obtiennent  la 
permifîion  de  courir  le  monde,  moyennant 
une  certaine  fomme  d'argent ,  ou  une  quan- 
tité déterminée  de  vivres  qu'ils  doivent  four  • 
nir  au  monaftcre.  Quand  ces  bandits ,  (  car 
il  faut  s'en  défier  à  l'égal  des  voleurs ,  )  ar- 
rivent dans  une  ville ,  ils  fe  placent  auprès 
d'une  mofquée  &  fe  mettent  à  crier  de  toutes 
leurs  forces  :  «  Bon  Dieu,  envoyez-moi  mil  te 
3>  dollars ,  ou  bien  mille  mefufes  de  riz  !  &c.  » 
Le  peuple  vient  aufli-tôt  apporter  fon  au- 
mône ,  &  quand  ils  s'apperçoîvent  que  la 
charité  du  lieu  commence  à  s'épuifer,  ils 
vont  en  mettre  un  autre  à  contribution  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  completré  la  fomme 
à  laquelle  ils  ont  été  taxés  par  leur  fupé- 
rieur^  On  fouffre  ces  malheureux ,  parce 
qu'ils  font  l'idole  de  la  populace. 

Jufqu'à  préfent  on  a  cru  que  la  légiflijâon 
des  Turcs  était  renfermée  dans  la  religi;în  , 
&  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'un    fêté 
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dans  l'erreur.  L'alcoran ,  il  eft  vrai ,  con- 
tient des  inllitutions  politiques  aufTi  bien  que 
des  dogmes  religieux  ;  mais  fi  îe  droit  cc- 
cléfiaftique  &  le  droit  civil  ont  été  mêlés 
&  confondus,  pendant  la  fimplicité  &  la 
pauvreté  des  Arabes  :  lorfque  la  domination 
de  l'empire  a  embrafle  un  grand  nombre  de 
régions  opulentes ,  on  a  fenri  la  néceflîté  de 
donner  un  corps  complet  de  loix  civiles.  Dès- 
lors  le  muphti  &  les  moUacks  furent  char- 
gés de  préfider  dans  les  tribunaux  dejudi- 
cature,  &  les  imans  furent  prépofés  à  la 
defîerte  des  mofquées ,  quoique  les  bornes 
de  leurs  droits  fefpeAifs  ne  foient  pas  encore 
bien  établies.  Il  exîfte  des  livres  dont  l'au- 
torité èft  reçue  dans  toutes  les  cours  de 
juftice,  &  fur  lefquels  on  fe  règle  pour 
prononcer  les  fentences.  Cette  eîpéce  de 
code  de  loix  entre  dans  les  plus  grands 
détails  au  fujet  de  toutes  les  conteftations 
qui  peuvent  ^laître  entre  les  particuliers  & 
qui  doivent  être  remifes  à  la  décifion  des 
juges.  Ce  n'eft  pas  le  défaut  de  loix  qui, 
en  Turquie,  fait  le  malheur  des  citoyens, 
c'efl  la  manière  dont  la  juftice  eft  adminif- 
trée. 

Dans  cet  empire  ,  il  y  a  plufieurs  tri- 
bunaux où  fe  jugent  les  procès ,  &  le  de- 
mandeur peut  choifir  celui  où  il  lui  plaît  de 
porter  fon  affaire.  Un  'Naib  ou  clerc  du  juge 
eft  ordinairement  celui  auquel  on  s'adreBe 
pour  obtenir  un  heureux  fuccès.  On  lui  fait 
des  propoiitions ,  &  s'il  les  agrée ,  on  eft  fur 
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du  gain  de  fa  caufe  ,  à  moins  que  l'adverfe 
partie,  par  des  offres  plus  eonfidérables ,  n^ 
falîe  pancher  la  balance  en  fa  faveur.  Là 
comme  chez  nous,  le  plus  riche  perd  rve- 
ment  fon  procès.  Plufieurs  prétextes  éludent 
merveilleufement  la  décifion  d'une  affaire  : 
un  défaut  de  formalité  dans  la  procédure  , 
l'abfence  ou  la  mort  d'un  témoin ,  une  co»- 
teflation  élevée  à  propos  fur  la  validité  d'un 
adle ,  un  défaveu  tormèl  de  fôn  feing ,  fant 
autant  de  raifons  pour  autoriser  le  juge  à 
demander  des  témoins  &  à  accorder  des 
délais.  Or  dans  ce  pays  on  ne  manque 
jamais  de  faux  témoins ,  qui ,  fouvent  d'ac- 
cord avec  les  magiftrats ,  font  co^mïWerce  de 
leur  témoignage ,  pour  une  légère  fomme. 
Les  Chrétiens  &  les  Juifs  peuvent  témoi- 
gner en  juflïce  les  uns  contre  les  autres  ^ 
mais  leur  témoignage  n'eft  point  adlftft's  con- 
tre les  Turcs. 
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CHAPITRE     XII. 

Paradis,  Purgatoire,  Enfer. 

J^is  Mufulmans  croyent  qu'il  y   a  huîc 
paradis  &  fept  enfers,  c'efl-à- dire,  huit  de- 
grés de  béatitude  pour  les  bienheureux,  & 
îept  degrés  de  peine  pour  les  réprouvés  ;  & 
ils  difent  que  ce  nombre  inégal  fait  bien 
clairement  connaître  que  la  miféricorde  de 
Dieu  furpaiïe  ,  pour  aind  dire ,  fa  juilice. 
Azar ,  un   des  commentateurs  de  l'alcoran , 
dit  que  Mahomet  vit  tous  cet  paradis,  monté 
fur  font  fidèle  borak.  ce  Le  premier  efl  d'ar- 
gent fin;  le  fécond  d'or  pur;  le  troifième 
de  pierres  précieufes ,  oh  le  trouve  un  ange 
d'une  main  duquel  à  l'autre  il  y  a  foixante- 
dix  mille  journées  ,   avec  un  livre  qu'il  lie 
toujours  ;  le  quatrièine  efl  d'éméraudes  ;  Is 
cinquième  de  cryflal  ;  le  fîxiéme  de  couleur 
de  feu,  &  le  feptième  eft  un  jardin  délicieux 
arrofé  de  fontaines  &  de  rivières   de  lait , 
de  miel  &  de  vin ,  avec  divers  arbres  tou- 
jours verds,  dont  les  pépins  fe  changent  en 
filles  fi  belles  6c  fi    douces,   que  ii  l'une 
d'elles  avait  craché  dans  la  mer ,  l'eau  n'en 
aurait  plus  d'amertume.  Il  ajoute   que  ce 
paradis  efl  gardé  par  des  anges,  dont  les 
uns  ont  la  tête  d'une  vache,  qui  porte  des 
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cornes,  lefquelles  ont  quarante  mille  noeuclsy 
Se  comprennent  quarante  mille  journées  de 
chemin  d'un  nœud  à  l'autre.  Les  autres 
anges  ont  foixante-dix  mille  bouches,  cha- 
que bouche  foixante-dix  mille  langues,  & 
chaque  langue  loue  Dieu  foixante-dix  mille 
fois  lejour,enfoixante-dixmiile  fortes  d'idio- 
mes difTérens.  Devant  le  trône  de  Dieu 
font  quatorze  cierges  allumés,  qui  contien- 
nent cinquante  journées  de  chemin  d'un  bouc 
à  l'autre.  Tous  les  appartemens  de  ces  cieux 
imaginaires  feront  ornés  de  ce  qu'on  peut 
concevoir  de  plus  brillant  :  les  croyans  y 
feront  fervis  des  mets  les  plus  rares  ix,  les 
plus  délicieux,  &  épouferont  des  houris  ou 
jeunes  filles,  qui,  malgré  le  commerce  con- 
tinuel que  les  Mufulmans  auront  avec  elles  , 
feront  toujours  vierges  ».  Azar  ne  parlo 
point  d'un  huitième  paradis. 

Quoique  d'après  ce  détail  impertinent  » 
on  doive  fe  perfuader  que  les  fedateurs  de 
Mahomet  fallent  conlîfter  les  béatitudes  de 
l'autre  vie  dans  les  feuls  plaifirs  des  fens  , 
vOn  lit  cependant  dans  le  chapitre  de  l'alcO" 
ran  ,  intitulé  de  la  famille  d'Amran  : 
«c  Ceux  qui  retournent  à  Dieu  en  le  fer- 
»  vant,  trouveront  un  paradis  où  il  y  a  des 
»  jardins  fur  le  courant  des  rivières ,  où  ils 
33  vivront  éternellement  avec  leurs  femme- 
33  qui  feront  très-purés  ;  mais  outre  ces  dé- 
3>  lices ,  ils  jouiront  du  bon  plaifir  de  Dieu 
3>  qui  les  rendra  contens  ».  Ce  qui  fîgni- 
fie ,  dit  un  interprète  Perfan  ,  qu'outre  c  e^ 
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fiélices ,  le  bon  plaifir  de  Dieu  qui  fe  com- 
plaît en  pux  ,  &  qui  cft  content  d'ètix ,  fur- 
pàffe  toutes  chofes ,  &  leur  tient  lieu  de  tout  ; 
car  Dièn  étant  content  d'eux  ,  il  lés  rendra 
pleinement    contens,  &  fatisfaîts    de   lui, 
par  lui -thème.  Cftte  parâphrafè  prouve  que 
les  Mùfulmans,  nefohtpasconfifter,  cohime 
l'avancétit  pltifieuis  de  nos  auteurs ,  la  béa- 
titude éternelle  dans  la  ftuïe  volupté ,   & 
que  h    Vue  de   Dieu  doit  faire  leur  plus 
gra*rtd  bonheur.  C'èfl  encore  une  erreur  de 
croire   que  lé  faux    p(rophète  a   exclu  les 
feitimés  de  fon  traradis  ;  cette  tradition  fa- 
buleufe  n'eft  fondée  c^tie  fur  une  plaifanterie 
qtie  fit  Mahomet  à  une  vieille  qui  fe  plai- 
gnait à  ïui  touchant  le  fort  qui  l'attendait 
après  cette  vie.  Les  vieilles  ,  lui  dit-il,  n'en- 
treront ^oint  dans  le  paradis ,  &  la  voyant 
à  ce  fujet  verfèr  d'abondantes  larmes ,  elles 
n'y  entreront  boint ,  ^jouta-t-il,   parce  que 
toutes  les  vieilles  râjeuniiont  avant  que  d'y 
entrer.  Au  refte ,  pour  prouver  l'abfurdité  de 
cette  accufation ,  il   ne  faut  que   jetter  les 
yeuxfur  ce  pàiïage  de  l'alcoran  :  (  chap.  XL.  ) 
«  Quiconque  croira  &  fera  de  bonnes  œuvres, 
»  foit  homiiïe ,  foit  femme ,  il  eiftrera  dans 
iy  le   paradis  »  ;    &    fur  celui  -  ci ,    (  chap. 
XLVIII  &  chap.  LVIL  )  où  Mahomet  dit 
poficiyèment  ;  «  Les  hommes  &  les  femmes 
33  fidèles   entreront   dans  le  paradis  terref- 
33  tre  ».  Le  voyageur  Chardin,  qui  a  vécu 
tant  d'années  avec  les  Mùfulmans  ,  nous  dit 
*qu'il  ejfl  bien  vrai  que  les  Turcs  &  les  fer- 
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fans  excluent  les  femmes  de  leur  paradis , 
mais  en  ce  fens  feulement ,  qu'elles  ne  doi- 
vent  pas  habiter  le  même  lieu  que  lés  hom^ 
mes ,  pour   qui  il  y  a  des  femmes  ccleftes 
bien  plus  belles  que  ne  le  font  lés  femmes 
de  ce  monde  après  la  réfurre(ftion  ;  &  qu  à 
regard  des  femmes  refïufcitées ,  qui   feront 
rendues  bienheureufes ,  elles  paiTeront  dans 
un  lieu  de  délices ,  &  y  jouiront  comme  les 
bienheureux  en  leur  lieu  ,  de  toutes  fortes 
de   voluptés.    (  Voyage  de  Perfe  ,   T.  IV. 
éd.  //2-40.  ;  Chardin  ne  nous  dit  pas  s'il  y 
aura  des  hommes  formés  exprès  pour   ces 
bienheureufes  Mufulmanes  :  c'eft  ce  que  les 
interprètes  de  Talcoran  ne  fe  font  jas  preffés 
de  décider. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'au  grand 
jour    du  jugement  ceux  d'entre  les  Muful- 
mans  dont  les  bonnes  &  les  mauvaifes  ac- 
tions tiendront  fufpendus  les  plats  de  la  ter- 
rible balance,  ceux-là   feront  retenus  dans 
un  lieu  particulier  entre  l'enfer  &  le  paradis. 
«  Entre  les  bienheureux  &  les  réprouvés, 
M  (dit  Mahomet,  chap.   de  l'alcoran,  in- 
3.  ticulé  Sourat  al  Aràf)  il  y  a  un  voile  ou 
<c  féparation  ,  &  fur  l' Aràf  (  purgatoire  )  il 
3î  y  a  des  hommes  ou   des  anges  en  forme 
:>3  d'hommes  qui  connaiflent  chacun  de  ceux 
»   qui  font  en  ce  lieu-là  par  les  fignes  qu'ils 
X)    portent  ».  Quelques  doAeurs  Mufulmans 
penfent  que  ce  font  les   patriarches  &  les 
prophètes  qui  réfident  dans  ce  purgatoire; 
mais  d'autres  veulent  que  ce  foient  les  plus 
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ëminens  en  fainteté  parmi  les  fidèles  Se  Us 
martyrs,  avec  lefquels  demeurent  aufTi  des 
anges  à  figurje  humaine  :  enfin  un  troifième 
lentKnent,  Se  c'eft  le  plus  fuivi,  veut  que 
ce  foit^  le  féjour  de  ceux  qui  ,  pendant  leur 
vie  ,  n'ont  point   eu   aflez  de   vertus  pour 
mériter   le  paradis ,    &  qui  en  même-tems 
n  ont  point   commis    aflez  de  crimes  pour 
être  précipités  dans  l'enfer.  Ceux-là  de  leur 
priibn  voyent    la  gloire  des  bienheureux, 
lis  les  félicitent  de  leur  bonheur,  ils  défi- 
rent ardemment  de  fe  joindre  à  eux  ,  &  c'efl- 
la  leur  unique  tourment.    «  Ils    n'entrent 
»  point  dans    le  paradis,  (  dit  Mahomet) 
»y  mais  ils  défirent  vivement  d'y  entrer  3,. 
Cette  félicité  ne  leur  fera  accordée  qu'au  jour 
du  jugement ,  où,  fe  profternant  la  face  contre 
terre   pour    adorer    leur  diviïi  maître,   ils 
mériteront  queDieu,  touché  de l'interceflîon 
de  fon  prophète  chéri ,  leur  difent  :  <c  Entrez 
»  dans  le  paradis  où  vous  n'aurez  plus  rien 
*  a  craindre,  &  où  vous  ferez  délivrés  de 
^  toutes  vos  inquiétudes  3>. 

Les  Mufulmans  nomment  Géhennem  l'af- 
freux féjour  des  réprouvés,  &  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'ils  ont  emprunté  ce 
mot  des  Juifs  ;  car  en  hébreu  Ghéhen- 
nom  fiçnifie  la  vallée  de  Henmon ,  où  les 
Amorrhéens  brûlaient  leurs  enfans  devant 
1  idole  de  Molock.  Nous  ne  rapporterons 
pas  que  les  mythologues  Mufulmans  font 
une  longue  énumération  des  rivières  &  des 
arbres  qui  fe  trouvent  dans  l'enfer ,  &  qu'ils 
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s'épuifent  en  images  effrayantes  pour  décrire 
farbre  nommé  Zacoum,  dont  les  fruits  font 
des  têtes  de  diables  ;  il  fuffit  de  favoir  que 
Thabekh  efl  le  nom  de  l'ange  qu*  préfide  de 
la  part  de  Dieu  à  ce  gouffre  terrible.  «  L'enfer 
«  a  fept  portes  ,  die  Mahomet,  (  Aie.  chap. 
»>  de  la  pierre  y  )  5c  chaque  porte  a  fon  fuppli- 
»  ce  particulier;  «chaque  porte ,  ajoutent  les 
interprètes ,  a  fept  étages  différens  dans  lef- 
quels  fept  différentes  fortfîs  de  pécheurs 
feront  punis.  Le  premier ,  appelle  particu- 
lièrement Géhenncm  ,  efl  deiliné  pour  les 
adorateurs  du  vrai  Dieu,  c'efl- à-dire  les 
Mufulmans ,  qui  auront  mérité  d'y  tomber. 
Le  fécond  nommé  Ladha,  eft  pour  les  Chré- 
tiens. Le  troifième  appelle  Hothama ,  eft 
deftiné  aux  Juifs.  Le  quatrième  nommé  Fdir 
eft  celui  oi^  feront  précipités  les  Sabéens! 
Le  cinquième,  appelle  Sacar ,  eft  pour  les 
Mages  ou  Guèbres.  Le  fixième,  qui  porte 
le  nom  de  Géhim,  eft  pour  ceux  qui  ad- 
mettent la  pluralité  des  dieux  :  enfin  le 
feprième  &  le  plus  profond  de  l'abyme  , 
qu'on  appelle  Haoviat ,  eft  réfervé  aux  hy- 
pocrites ,  qui  de  bouche  confeflent  une  reli- 
gion &  qui  n'en  ont  point  dans  le  cœur. 

Quelques  commentateurs  diftribuent  dif- 
féremment ces  étages.  D'abord  ils  avancent 
qu'il  n'y  en  aura  point  de  particulier  pour 
les  Mufulmans ,  qui  n'y  feront  qu'une  de- 
meure paflagère.  Suivant  eux,  le  premier 
étage  fera  pour  ceux  qui  n'admettent  ni 
créacion  lU  créateur.  Le  fécond,  pour  ceux 
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qui  admettent  deux  principes.  Le  troifième 
pour  les  Indiens  qui  rejettent  les  prophètes 
Se  les  livres  facrés,  tels  que  le  vieux  6c  le 
nouveau  teftament.  Le  quatrième ,  pour  les 
Juifs  oui  ne  reçoivent  que  le  vieux  tefta- 
ment.  Le  cinqyième ,  pour  les  Chrétiens  qui 
reconnaiflTent  pour  livres  de  foi  le  vieux  <5c 
le  nouYeaji.  Le  fixième ,  pour  les  Mages , 
qui  ont  des  livres  qu'ils  attribuent  à  Aora- 
ham  6c  à  Zoroaftre  ;  &  le  feptième  enfin 
pour  les  hypocrites.  Au  refle ,  les  plus  raiion- 
nables  des  dodeurs  de  la  loi  mufulmane 
entendent  par  ces  fept  portes  de  l'eilfer , 
fept  péchés  capitaux;  favoir  ,  l'avarice,  la 
gourmandife,  la  haine,  l'envie,  la  colère, 
la  luxure  &  l'orgueil ,  6c  difent  qu'elles  ont 
rapport  aux  fept  principaux  de  nos  mem- 
bres, les  yeux,  les  oreilles,  la  langue,  le 
ventre,  les  parties  naturelles,  les  pieds  6c 
les  mains.  G'eft  à  ce  fujet  qu'un  poète  Per- 
fan  a  dit  ;  ««  Vous  avez  fept  portes  de  Ten- 
»  fer  dans  votre  corps ,  mais  l'ame  peut 
»  faire  fept  ferrures  à  ces  fept  portes.  La 
»  clef  de  ces  ferrures  qui  eft  votre  franc 
»  arbitre  ,  eft  entre  vos  mains,  fervez-vous- 
»  en  pour  fermer  fî  bien  ces  portes ,  qu'elles 
y>  ne  s'ouvrent  plus  à  votre  perte». 
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CHAPITRE    XIII. 


Hérétiques  Mufulmans,- 

LjEs  difciples  de  Mahomet  publient  avec  une 
forte  de  fatisfaiflion  qu'ils  ont  compté  foixan- 
te-dix  fedes  différentes  chez  les  Mages,  foi- 
xanre  onze  chez  les  Juifs,  foixante-douze  chez 
les  Chrétiens;  mais  que,  luivant  la  pxophérie 
de  leur  légillaceur,  ils  en  trouvent  une  de 
plus  parmi  eux.  Cette  prophétie  prétendue 
de  Mahomet  eft  conçue  en  ces  termes  : 
«  Mon  peuple  fera  divifé  en  foixante-treize 
»  Ceà.es  qui  périront  par  le  feu  :  il  n'y  en 
»  aura  point  de  fauvée  que  celle  dont  je 
M  fuis  le  chef  M. 

On  peut  réduire  à  quatre  chefs  les  points 
qui  ont  été,  &  qui  font  encore,  depuis  la 
naiflTance  du  mufulmanifme ,  l'objet  des  éter- 
nelles difputes  des  théologiens  Mahométans. 
Le  premier  comprend  les  queftions  qui  con- 
cernent la  nature  &  les  attributs  de  Dieu  : 
le  fécond  renferme  les  difputes  fur  la  préj 
deftination  &  la  volonté  de  l'homme  :  le 
troifième  porte  fur  la  foi ,  &  le  quatrième 
roule  fur  la  foi  hiftorique,  &  f^r  le  pouvoir 
de  la  raifon  dans  les  matières  de  théologie 
6c  delà  religion.  De  ces  querelles  fcKoIaf- 
tiques  font  forties  toutjs  les   opinions  que 
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ceux  qui  s'eftiment  orthodaxes  ,  veulent 
bien  qualifier  du  nom  d'hérétiques  ;  mais  fi 
ces  infidèles  à  la  loi  de  Mahomet  avaient 
eu  le  bras  féçulier  pour  eux,  il  y  a  lieu 
de  préfumer  qu'ils  fe  feraient  fait  déclarer 
orthodoxes. 

Il  faut  fixer  l'époque  de  toutes  les  héré- 
fîes  mufulmanes  à  la  difpute  d'un  nommé 
Vafel  ben  Altha ,  avec  Hajfan  de  Bâfra, 
Dans  l'école  du  dernier  on  propofa  cette 
queftion  :  «  Un  homme  ,  qui  a  commis  des 
>»  péchés  énormes ,  doit-il  être  jugé  &  con- 
3>  damné  comme  un  infidèle  »  ?  L'afTemblée 
fe  partagea  :  les  uns  prirent  le  parti  de 
l'affirmative  &  les  autres  celui  de  la  néga- 
tive ;  mais  Vaflel ,  fans  attendre  la  décifion 
d'HafTan  ,  déclara ,  en  fe  retirant ,  que  fon 
avii  était ,  qu'un  homme  qui  a  commis  des 
péchés  énormes  n'eft  ni  fidèle  ni  infidèle  , 
&  qu'il  tient  le  milieu  entre  les  élus  &  les 
réprouvés  :  vivacité  qui  fit  dire  à  Haflan  , 
VaiTel  vient  de  fe  féparer  de  nous  ;  ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Motazalah,  à  Vaffel 
&  à  ceux  qui  le  fui  virent ,  parce  qu'en  Arabe 
ce  mot  fignifie  féparés. 

Les  Motazaîites  enfeignent  qu'il  n'y  a 
point  d'attributs  en  Dieu  ieparés  de  fon  ef- 
■  fence  ,  &  difent  qu'il  ne  connaît  pas  par  fa 
fcience ,  mais  feulement  ^.^ar  fon  eiïencè  ; 
les  orthodoxes  leur  en  veulent  moins  de  ce 
fentiment  que  de  croire  que  l'alcoran  a  été 
créé  &  n'eft  point  co-eternel  à  Dieu.  Cette 
opinion  anathématifée  par    l'alcoran  même 
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de  profcrite  par  ce  qu'on  nomme  les  vrais 
croyans ,  a  caufé  des  troubles  ôc  exei.é  des 
perfécutions  ,  jufqu'à  ce  qu'un  fubtil  doc- 
teur Mufulman  trouva  un  milieu  à  la  difpute, 
en  difant  que  l'idée  originaire  de  l'alcoran 
était  réellement  en  Dieu,  par  conféquenc 
qu'elle  était  co-effentielle  &  co-éternelle  à 
lui  t  mais  que  les  copies  qui  en  ont  été 
faites ,  étaient  l'ouvrage  des  hommes.  Entre 
les  différentes  branches  qui  partagent  cette 
fede,  &  qu'on  fait  monter  jufqu'à  vingt  , 
il  y  en  a  une  qui  croit  que  Jérus-Chrift  eft 
le  véritable  .  erbe  incarné ,  &  qu'au  dernier 
jour  il  viendra  juger  le  monde  ;  à  quoii'  s 
ajoutent  que  ce  divin  rédempteur  régneta 
quarante  ans  fur  la  terre,  qu'il  détruira 
l'ante-chrii^,;  qu'il  y  a  deux  Dieux  créateurs , 
l'un  éternel  qui  eft  le  fouverain  Dieu,  & 
l'autre  créé  qui  eft  Jéfus-Chrift;  que  les  âmes 
humaines  paflent  fuccefïïvement  d'un  corps 
dans  un  autre,  &  que  le  dernier  corps  dans 
lequel  Tame habitera,  fera  feul  puni  ou  récom- 
penfé  i  enfin  ,  qu'au  jour  du  jugement  Dieu  ne 
fera  vu  des  hommes  que  des  yeux  de  l'enten- 
dement, 

La  principale  erreur  que  les  orthodoxes 
reprochent  à  ceux  qu'on  appelle  Séphatiens  , 
eft  de  ne  point  diftinguer  en  Dieu  les  attri- 
buts eflTentiels ,  de  ceux  qui  font  des  attributs 
d'opération;  mais  parmi  ces  fedaires,  il  y 
en  a  qui  adoptent  des  fentimens  différens- 
Les  Afchariens  ,  par  exemple,  prétendent 
que  Dieu  a  tous  les  attributs  féparémeat  de 
Tome  Vh  L 
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fon  eflcnce ,  mais  ils  n'y  admetten'.  aucun 
rapport  avec  ceux  de  fes  créarures.  Les 
Mofchabeïtes  établifienf  au  contraire  une 
parfaite  reflemblance  entre  Dieu  â<,  ïes  créa- 
tures ,  &  lui  attribuent  toutes  les  paffions  de 
l'ame  &  les  adions  du  corps.  Les  Kéramiens 
donnent  un  corps  à  Dieu ,  mais  ils  avouent  que 
ce  corps  exiflepar  lui-même.  Les  Giabariens 
ôtent  toute  liberté  d'agir  à  Thomme  ,  &  ils  le 
foumettent  à  une  née;  flité  inévitable. 

De  toutes  les  héréfies  mufulmanes ,  la 
plus  importante  Tans  doute ,  eil  celle  qui 
îepare  de  communion  les  Perfans&les  Turcs: 
on  l'appelle  le  Schiifme ,  au  moins  eft-ce  le 
nom  que  les  mahométans  Turcs  donnent  à 
leurs  adverfaires  ;  ce  qui  fignifie  à  la  lettre, 
fede  méprifable  &  réprouvée,  tandis  qu'ils  Te 
qualifient  du  glorieux  titre  de  Sunnis,  c'eft- 
à  dire,  les  julles.  Les  Schiites  ont  en  exé- 
cration les  premiers  fucceffeurs  de  Mahomet; 
favoir ,  Abubéker  ,  Omar  &  Othman  ,  & 
tiennent  qu'ils  ont  ufurpé  la  fucceiîîon  du 
prophète ,  qui  était  due  a  Ali ,  fon  neveu  & 
fon  gendre,  &  en  conféquence  ils  prétendent 
que  la  véritable  fucccflion  de  Mahomet  com- 
prend douze  prophètes  ,  dont  Ali  eft  le 
premier  ,  &  Mouhemmet  eî-Mohadi-Sahet- 
laman  le  dernier ,  qu'ils  fuppofent  vivant , 
&  deftiné  à  reparaître  dans  le  monde ,  pour 
rétablir  la  religion  dans  fa  pureté  primitive. 
Ceft  pourquoi  les  Perfans  laiflent  fouvent 
par  teftament,  des  maifons  bien  garnies,  & 
des  écuries  pleines  de  chevaux  ,    pour   le 
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fervîce  de  ce  douzième  iman.  Parmi  les 
Schiites  ,  il  y  en  a  qui  fe  diftinguent  par 
les  opinions  les  plus  abfurdes.  Les  Phattabienç 
foutiennent  que  le  paradis  &  l'enfer  ne  fonc 
autre  chofe  que  les  plaifirs  &  les  peines  de 
ce  monde  ,  qui  eft  éternel.  Les,  Gholaïtes 
font  Dieu  corporel  ,  &  regardent  les  fuc- 
ceffeurs  d'Ali  comme  des  demi- dieux  ,  & 
fort  fupérieurs  aux  créatures.  Ils  difent 
d'Ali  ,  Tu  es  toi  ;  ce  qui  revient  à  l'ex- 
preffion  de  Dieu  dans  Moïfe ,  pour  exprimer 
la  fublimité  de  fon  eiïence.  Ils  fuppofent  une 
efpèce  de  métempfycofe,  ou,  pour  s'exprimer 
plus  nettement,  une  tranfmigration  du  Saint» 
Efprit  d'un  prophète  à  l'autre ,  &  une  cer- 
taine defcente  de  Dieu  dans  les  créatures  , 
par  oh.  ils  s'efforcent  d'expliquer  la  toute 
préfence  divine. 

Le  tems  de  la  prétendue  mifîîon  de  Ma^ 
homet ,  ne  s'écoula  pas  fans  trouble.  A  peinç 
avait-il  commencé  à  prêcher  fes  erreurs ,  qu'on 
vit  paraître  deux  impofteurs  Arabes,  qui  jouè- 
rent auffi  le  rôle  de  prophète.  Le  premier  ^ 
nommé  MoflTeilama ,  eflaya  de  perfuader  à 
fes  compatriotes ,  qu'il  était  aflbcié  pai  ordre 
de  Dieu  à  Mahomet  dans  la  miflîon  pro-^ 
phétique  ,  &  que  ,  comme  lui  ,  l'Éter* 
nel  Pavait  dcftiné  à  retirer  le  genre  humain 
de  l'idolâtrie.  Il  compofa  un  alcoran  ,  & 
lorfqu'il  crut  fon  parti  capable  d'en  impofer 
aux  nouveaux  Mufulmans ,  il  écrivit  en  ces 
termes  à  Mahomet  :  «  Moflèilama,  l'apôtre 
i»  de  Dieu  ,  à  Mahome      l'apôtre  de  Dieu, 

Lii 
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K  Que  k  moitié  de  la  terre  foit  à  moî ,  8c 
y>  Tautre  moitié  à  toi  ».  Cet  impofleur  péric 
peu  de  tems  après  la  mort  du  faux  propriété. 

Un  certain  Al-Afrad  prit  la  place  de  Mof- 
feilama.  Celui-ci  prétendait  que  deux  anges 
lui  diâaient  tout  ce  qu'il  enfeignait  à  i'es 
difciples.  Dès  le  milieu  du  l'econd  fiècle  de 
rhégire ,  on  vit  paraître  Hakem ,  un  des  plus 
barbares  &  des  plus  habiles  fourbes  qui  aient 
troublé  le  monde.  Il  portait  un  voile  fur  le 
vifage ,  &  fes  partifans  publiaient  que  c'était 
àJ'exempJLede  Moïfe  ,  dans  la  crainte  d'é- 
blouir le  peuple  qui  Técoutait.  Des  Juifs  & 
;  des  Chrétiens  fe  rangèrent  fous  fes  étendards. 
Il  avançait  impudemment  que  Dieu  prit  une 
forme  humaine,  après  avohr  commandé  aux 
anges  d'adorer  Adam,  6c  qu'enfuite  il-s*étaic 
manifeilé  aux  hommes  ibus  la  forme  de  plu- 
lieurs  prophètes,  &  d'un  grand  nombre  de 
princes  &  de  roi&.  Réduit  à  l'extrémité  par 
les  ennemis  ,  il  fe  précipita  dans  une  cuve  , 
dit>on ,  remplie  d'eau-forte ,  où ,  à  la  réferve 
des  cheveux,  il  fut  entièrement  confumé.  Ses 
difciples  publièrent  qu'il  n'était  pas  mort ,  & 
qu'il  reviendrait  un  jour  pour  faire  éclater  fa 
puifTance.  Il  y  a  peut-être  encore  des  fanati- 
ques qui  attendent  ce  bienheureux  retour. 

Un  certain  Babek^  indifférent  fur  touces 
les  religions ,  au  commencement  du  fécond 
fiècle  de  l'hégire ,  ofa  prîcher  publiquement 
un  épicurifme  groflîer  &  charnel ,  6c  en  con- 
féquence,  il  fut  nommé  le  profeifcur  de  la 
religion  joyeufe^  Un  autre  Babek  fe  fie  paffer 
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pour  Moïfe  reflufcité.  Carmath  prit  un  autre- 
chemin  pour  réduire  le  peuple  ;  il  affeda  des 
mœurs  auflères ,  &  au  lieu  des  cinq  prières 
par  jour  ,  ordonnées  aux  Mufulmans  par  le 
prophète ,  il  en  prefcrivit  cinquante  à  (e$ 
fcdateurs,  il  permit  Tufage  du  vin;  &  on  peut 
le  regarder  comme  le  père  des  myftiques  du 
mufulmanifme.  Baba,  dans  le  feptième fiècle 
de  l'hégire ,  voulut  devenir  prophète.  Le 
fàbre  à  la  main ,  il  annonça  fa  miflîon  aux 
Chrétiens,  &  il  fe  contenta  de  la  faire  con- 
naître aux  Mahométans  par  cîtte  formule  : 
«Il  n'y  a  qu:un  feul  Dieu  ,  ôc  Baba  eft  fon 
3»  apôtre  ».  Toutes  ces  feftes  périrent  mal- 
heulement ,  &  ,  à  le  bien  prendre  ,  il  ne 
refte  dans  le  mahométifme,  que  la  fameufe 
divinon,  entre  les  Schiites  &  les  Sunnites,; 
divifion  que  l'intolérance  &  l'intérêt  politique 
des  états ,  rendront  éternelle  :  cependant  il 
fe  trouve  dans-  la  Turquie  un  grand  nombre 
de  Mufulmans  qui  foutiennent  beaucoup  d'o. 
pinions  fort  contraires  aux  principes  de  l'al- 
coran  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'aucun  cherche 
a. faire  des  profélites. 

Les  gens  de  diftinélion  de  Conilantinople,. 
&  les  perfonnes  les  plus  accréditées  dans  le- 
fcrrail ,  font  profeflîon  de  croire  que  Jéfus- 
Chrift  eft  Dieu  ,  &  qu'il  eft  le  rédempteur 
du  monde*  On  trouve  dans  cette  capitale  une 
fefte  ,  c(  nnuefous  le  nom  de  Mu/errin  ,  ce 
qui  femble  ^igmÇiQt^hyéritabUferretefi  parmi 
nous.   Ce  fecret  confifte  à  nier  la  divinité  ^. 
&  à  croire  ;  te  Que  c'eft  la  nature  ^   ou  U: 

L  n'i 
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»  principe  interne  de  chaque  être ,  qui  con- 
»  duit  le  cours  fi  réglé  des  chofes  que  nous 
w»  confidérons  tous  les  jours  avec  tant  d'ad- 
i»  miration  ;  que  c'eft  de-là  que  le  foleil  & 
3>  la  lune  tirent  leur  mouvement,  &  que 
»>  c'eft  ce  qui  fait  que  l'homme  germe,  lève 
33  &  fe  flétrit  comme  l'herbe  6c  comme  les 
>»  fleurs  3J.  Cette  aflfreufedoftrine  eft,  à  ce 
'qu'on  afllire ,  celle  des  cadis  ,  ou  gens  de 
loix,  des  bâchas,  des  femmes  &  des  eunuques 
^u  ferrail ,  &  en  général  des  premiers  officiers 
de  la  Porte  Ottomane. 

Les  Cadizadélites  font,à proprement  parler, 
les  Stoïciens  Mufulmans.  Leur  conduite  eft 
auftère  ,  ôc  ils  fuyent  tous  les  plaifirs.  Sans 
ceiïe  ils  ont  dans  la  bouche  le  nom  de  Dieu, 
&  ils  partent  quelquefois  des  nuits  entières  à 
le  répéter  d'un  ton  trifte  &  lamentable.  Il 
n'y  a  point  d'hommes  au  monde  plus  fcru- 
puleufement  attachés  aux  exercices  minutieux 
de  leur  religion  ;  ils  étudient  auffi  foigneufe- 
tnent  les  loix  civiles.  Vrais  hypocrites ,  ils 
n'eftiment  qu'eux  feuls ,  êc  traitent  avec  le 
dernier  mépris  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
fede;  jamais  ils  ne  les  falucnt,  Se  ils  ne 
fbuffrent  leur  entretien  qu'avec  peine.  On  les 
voit  rarement  prendre  des  alliances  dans 
d'autres  familles.  Quelques-uns  d'entr'eux 
font  un  étrange  «lélange  du  chriftianifme  & 
de  la  T^ligion  de  Mahomet.  Ceux-ci  aiment 
les  Chrétiens ,  &  let.  protègent  contre  les 
outrages  des  autres  Turcs,  ils  croyent  que 
Jieu.r  propl^ète  eil  le  Saint-Efprit ,  qui  a  été 
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ment  le  foleil      &T.  ï""°''"'  particulière- 
qu.  nou.  attendent  dans  1  We  We   S"  ^1" 

^veTgitr"r'^''-4'''-"^''^^"eat 

influences  célefles.  naturels  des 

La  fede  des    kfchrakltes  .    c'eft^  dîr. 

Ils  font  ^ob^e^r^l^rs'nsrte^ 

modères,  fa^es  A- araire,    d    r     *"'^"^""  , 
prédicateurs    %tvf"'  -^'^^"^^  tous  fonc 

Uri  '  que  /es  d  fci^^  j:^^"  ^^"^^-"^ 

école     lie        r  .    **^'P^es  qui  forcent  de  leur 

_  %  ^''  .  enfeigneat  l'unité  de  Dieu      l 
ç,^e,4ant  Us  , omette,,  1,  trinité  co^  ^ 

L  iv 
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nombre  procédant  de  l'unité.  Pour  explîqnef 
leur  penfée ,  ils  forment  trois  plis  dans  un 
mouchoir  :  «  Ce  mouchoir ,  difcnt-ils  alors, 
3>  peut  prendre  le  nom  de  trois ,  mais  il  ne 
3>  fait  qu'une  feule  pièce  de  toile  lorfqu'rl  eft 
39  étendu  ».  Les  illuminés  font  d'une  con- 
verfation  agréable  qui  les  fait  rechercher  dans 
toutes  les  fociétés. 

Les  Hairetites  y  ou  les  Etonnés  ,  autre 
fefte  mufulmane ,  fe  piquent  d'être  en  tout 
©ppofés  aux  Efehrakites,  Ainfiquc  nos  ancieirs 
pyrrhoniens  ,  ils  affeftent  de  douter  de  tout, 
ils  ne  déterminent  jamais  rien ,  6c  ne  penfenc 
pas  cjue  la  vérité  mérite  leurs  recherches. 
«  Rien  n'eft  certain,  difent  ils,  tout  eil 
3»  probable  ;  Dieu  fait  la  chofe ,  mais  elle 
»  nous  eil  inconnue  ».  Il  ne  laiffe  cependant 
pas  d'y  avoir  beaucoup  de  prédicateurs  de 
cette  fede ,  d'où  on  tire  fouvent  des  perfon- 
nages  pour  les  élever  à  la  dignité  de  muphti; 
parce  qu'indifférens  fur  tout,  ils  font  toujours 
du  parti  de  la  cour ,  &  lignent  volontiers  des 
fentences  en  faveur  de  ceux  qui  les  confultent. 

Terminons  ce  chapitre  par  iallruire  le 
ledeur  que  parmi  les  Mufulmans  ,  ainfî  que 
dans  la  vraie  religion ,  il  y  a  auffi  des  quié- 
tifles.  On  cite  un  certain  Adtm ,  qui ,  dans 
une  defes  vifions ,  s'était  fait  écrire,  difait-il , 
par  un  ange  ,  au  nombre  de  ceux  qui  aiment 
Dieu  pour  lui  même  :  «  L'enfer,  s'éeriait-il, 
3»  dans  fcs  mouvemens  d'enthoufiafme,  avec 
»>  la  volontéde  Dieu,  me  paraît  préférableau 
»  paradis  ^  fans  l'accompliflemeat  de  cette 
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»  volonté  divine  5  &  j'aime  mieux  aller  ca 
a»  enfer  en  faifant  la  volonté  de  Dieu,  que  de 
y>  jouir  du  paradis  en  lui  déi'obéiflànt  ».  Un 
tel  raifonnement  prouve  que  la  tête  de  ces 
quiétifles  n'efl  pas  bien  faine.  Ce  font  pour- 
tant ces  gens-là  que  les  Mahométans  prennent 
pour  des  fidèles  infpirés  par  l'efprit  de  Dieu  p 
êc  pour  des  faines  ;  ils  font  le  même  honneur 
aux  fous. 

Il  y  a  en  Turquie ,  comme  ailleurs ,  une 
(eàe  d'indifférens  ,  qui  pouffent  le  toléran- 
tifmejufqu*à  blâmer  hautement  tous  les  partis, 
&  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'il  y  ait  un 
honnête  homme  capable  d'en  perfécuter  un 
autre  pour  fa  façon  de  penfer.  Les  Sunnites 
&  les  Schiites  déteftent  ces  philofophcs ,  & 
les  regardent  comme  des  payens. 
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CHAPITRE      XIV. 

Circoncijîon, 

\JN  ne  faurait  douter  que  tous  les  peuples 
fiaient  reçu  l'ufage  de  la  circoncinon  d'A- 
braham  &  de  ias  defcendans.  Ifmaèl  ,  chafle 
de  la  maifon  de  fon  père,  comnîuniqua  cette 
pratique  au  peuple  dont  il  fut  le  père ,  c'efl- 
a-dire  ,    aux  Ifmaèlites  &  aux  Arabes  ,  & 

ceux-ci  latranfmirent  au  xSarrafinSjaux  Turcs, 
&  à  tous  les  peuples  qui  profeitent  la  Joétrine' 
de  Mahomet.  On  trouve  dans  Sanchoniaton, 
citéparEufèbe  :  (Préparât,  évangel.  L.  1.  ) 
«  Les  Phéniciens  (Se  les  Syriens  pratiquaient 
>»  la  circoncihon.  Saturne ,  qui  eft  nommé 
»  Ifraèl  par  les  Phéniciens  ,  n'ayant  qu'un 
»  fils  ,  appelle  Jeiid  ,  l'immola  fur  un  autel 
y*  qu'il  avait  dreffé  à  fbn  père  dans  le  ciel , 
3>  &  ayant  pris  la  circoncihon  ,  il  contraignit 
3>  tous  fes  foldats  d'en  faire  de  même.^Delà 
a»  eft  venu  parmi  les  Phéniciens  la  courume 
»  qu'avaient  les  princes  d'immoler  leurs  fils 
»  dans  les  pluJ  prefTantes  nécedités  de  l'état  ; 
^>  &delà  vient apparemmencl'ufage delà  cir- 
»  concifion  parmi  ce  ;  «uple  ».  Il  n'eft  pa 
bien  difficile  de  s'appêrcevoir  que  ce  rccit 

eft  vifiblementl'hifloire  d'Abraham ,  altérée 
par  des  fables. 
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La  manière  de  circoncire  des  Mufulmans  » 
•liffêre  beaucoup  de  celle  des  Juifs  :  lorfque 
Jes  Turcs  ont  coupé  le  prépuce  ,  ils  n'y  tou- 
chent plus,  au  lieu  que  les  Juifs  déchirenc 
en  plufieurs  endroits  les  bords  de  la  peau 
après  la  circoncifion;  c'eft  pourquoi  les  Juifs 
guériflfenr  plus  facilement  que  les  Turcs.  Le 
iour  que  l'on  doit  faire  cette  cérémonie ,  que 
les  Mufulmans  regardent  moins  comme  un 
précepte  eflTcntiel ,  que  comme  une  tradition 
empruntée   des   Arabes  ,    &   un   hommage 
volontaire  qu'ils  rendent  à  la  religion  ;   ce 
jour-là  on  préparc  un  grand  repas  ,  &  tous 
les  parens  de  l'enfant  lui  envoyent  des  préfens. 
On  l'habille  auffi  fuperbement  que  les  facultés 
de  la  famille  le  permettent,  on  le  fait  monter 
à  cheval  ou  fur  un  clvameau,  &.on  le  conduira 
la  mofqéée'^ibHt'dcs  inftrumertS.  Là  ,  on  le 
couche  fur  un  fopha,  ôc  le  barbier  lui  ayant  tiré 
le  prépuce,  qu'il  ferre  à  divcrfes  re^rifes  avec 
de  petites  ^irtces-,  pour  ffcngotirdir  6c  dimi- 
nuer 'a  douleû  ,  i\  en  couipefext  émité  avec 
un  razoir,   &  le  montre*  aux  alTiftans ,    en 
difant  à  haute  \^ix  :  «  Dieu   efl  grand  jj» 
Quelques  poudres  mifes  fur  la  plaie  ,  la  gué- 
ride  it  en  peu  de  jours.  C'eft  ordinairement 
à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  que  les  enfans 
reçoivent  la  circoncifion. 

En  1 581  Amurath  III ,  voulant  faire  cir- 
concire fo  1  fils  aîné,  qui  avait  quatorze  ans  ^ 
envoya  un  ambalfadeur  à  Henri  III  ,  roi 
de  France ,  pour  le  prier  d'afîifter  à  cette 
pompeufe  cérémonie.   Les  prédicateurs  de 
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la  ligue  prirent  l'occafion  de  cette  ambafTadé 
pour  inveAivcr  le  roi ,  en  lui  reprochant 
quil  écaïc  le  parrain  du  fils  du  grand- 
ieigneur.  • 

En  Turquie  on  exempte  les  filles  de  cette 
opération  ;  mais  on  les  conduit  à  la  mofquéc 
au  même  âge  que  les  garçons  ,  pour  les 
initier  dans  la  religion  mufulmane.  Nous 
ayons  déjà  remarqué  que  les  Perfans  admi- 
niitrent  la  circoncifion  aux  filles ,  en  leur 
coupant  le»  nymphes.  , 
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CHAPITRE    XV. 

Mariages  i.s  MuTulmans,  &  Uw  divorce. 

Le  m»riage  dei  Turcs  ne  doit  être  reeard* 
que  comme  un  contrat  civil  que  les  rartiet 
peuvent  rompre,  Aiivant  les  circonftSncës! 
ma.s  pour  empêcher  les  fréquentes  S: 
nons  qu,  naîtraient  de  la  faciïité  du  divwce 
&  qu.  deviendra  ent  trop  à  charge  aux  fa! 
milles ,  on  a  établi  des  loix  qui  L  rendenr 
pas  toujours  la  chofe  fort  aif^  * 

Une  femme  eft  en  droit  de  pourfuivre  fa 
réparation  :  i»  fi  elle  peut  prouver  l'impui(^ 
fance  de  fon  époux  :  z",  ,-,i  ^ft  adonne^aux 
piaifirs  contre  nature  :  30.  j.y  „^  ,„;  « 
pas  le  tribut  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
fequelle  eft  confacr^e  aux  dewirs  du  mariage' 
Alais  fi  le  mari  fe  conduit  honnêtement  f^î 
fournit  a  fa  femme  <lu  pain,  du  beurre,  du 
m ,  du  bois .  du  café ,  du  coton  ,  &  de  la 

foie  pour  filer  des  habits,  elle  n'eft  pas  reçue 
a  demander  le  divorce.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  s  il  lui  refufe  deux  fois  la  femaine  de 
largent  pour  aller  aux  bains.  LorCqu'une 
femme  furieufe  renverfe  fa  pantoufle  en  pré- 
fencc  du  juge,  cela  fignifie  qu'elle  accufe  fon 
mari  d  avoir  voulu  la  contraindre  à  lui  accor- 
der des  chofes  défendues  ;  &  fi  le  fait  peut 
être  prouvé,  ce  qui  paraît  bien  difficile,  le 


Î74.  MARIAGES 

mari  ne  faurait  éviter  la  baflonnade  &  le 
divorce.  Un  époux  Turc  ne  manque  prefque 
jamais  de  prétextes  pour  fe  féparer  d'une 
femme  qu'il  n'aime  pas  ;  mais  il  faut  qu'il 
lui  afTure  fon  douaire  pour  le  refle  de  fes 
jours.  On  ne  peut  dire  combien  cette  claufe 
empêche  de  ruptures.  Si ,  après  cet  éclat,  le 
pari  fe  détermine  à  renouer  avec  fa  femme, 
il  ne  lui  efl  permis  de  le  faire  qu'en  la  laif- 
fant  paiTer  vingt-quatre  heures  avec  tel  hom- 
me qu'il  juge  à  propos  de  choifir ,   6c  fans 
doute  qu'il  jette  les  yeux  fur  le  plus  difcret  de 
fa  connailTance.  Cette  cérémonie  n'eft  nécef- 
faire  qu'à  l'égard  des  femmes  qu'on  aépou- 
fées ,  &  non  vis-à-vis  de  celles  qu'on  prend  à 
penfion ,  ou  des  efclaves  qu'on  a  achetées. 
Lorlqu'un  garçon  a  jette  les  yeux  fur  une 
fille  pour  en  faire  fon  époufe ,  il  s'adrefTe  à 
fes  parens  ou  à  fon  tuteur ,  &  aufli-tôt  que  la 
parole  eft  donnée  de  part  &  d'autre ,  on  fe 
rend  chez  le  catli ,  où  l'on  figne  les  articles , 
en  préfence  de  deux  témoins.  Le  mari  doit 
conftituer  un  douaire  à  fa  future" ,  qui  n'ap- 
porte que  fontroulfeau,  plus  ou  moins  riche. 
Quelques  jours  après  l'époux  fait  bénir  fon 
mariage  par  un   prêtre  ,    délivre  quelques 
efclaves  ,   &  fait  des  aumônes  aux  pauvres. 
Le  jour  des  noces  ,    la  nouvelle  mariée , 
couverte  d'un  grand  voile  ,  monte  à  cheval, 
&  fe  promène  par  les  rues  fous  un  dais , 
accompagnée  de  femmes  ,  d'efclaves  &  de 
joueurs  d'inftrumens  :  le  troufîeau  eft  porté 
fur  des  chevaux  an  des  chameaux ,  dans  de« 
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coffres ,  qu  on  foupçonne  de  n'être  pas  tou- 
jours remplis.  ^ 

Après  avoir  fait  beaucoup  de  courfes  à 
travers  la  ville  ,  l'époufée  arrive  à  la  porte 
de  fon  mari ,  qui  la  reçoit  avec  toutes  les 
apparences  d'une  vraie  rendrefTe,  quoique  ce 
fou  la  pr  miere  fois  qu'il  l'envifage.  La  céré- 
monie eft  terminée  par  des  danfes  &  un  feftin 
Les  hommes  fe  réiouiffent  d'un  côté  &  les 
femmes  de  l'autre.  Au  commencement  de  la 
nuit  la  mariée  eft  conduite  dans  la  chambre 
qui  Iji  eft  deftiné  ,  ou  par  un  eunuque  ou 
par  une  pare^.e ,  qui  U  remet  entre  les  bras 
de  fon  mari. 

Dans  quelques  provinces  de  la  domina- 
tion mufulmane,  il  y  a  des  femmes  pré- 
cofees  pour  inftruire  la  jeune  mariée  de 
la  manière  dont  elle  doit  fe  comporter  à 
l'approche  de  l'époux,  qui,  dit -on,  eft 
obligé  de  la  déshabiller  pièce  à  pièce ,  tandis 
qu'elle  récite  de  longues  prières,  &  qu'elle 
multiplie  dévotement  les  nœuds  de  fa  cein- 
ture. L'ufage  n'eft  pas  général  de  promener 
le  lendemain  des  noces  le  mouchoir  enfan. 
glanté. 

L'alcoran  oblige  les  femmes  à  vivre  fage- 
ment ,  &  veut  que  les  hommes  les  traitent 
avec  douceur  ,  &  pourvoyent  abondamment 
a  leurs  befoins.  Rien  n'eft  plus  plaifant  Sç 
en  même  tems  plus  finguiier  ,  que  les  me- 
naces terribles  que  le  Tout^puifTanr  adrelTe 
aux  femmes  rebelles  du  prophète,  (  Alcoran 
€hap.  33 ,  édit.  dç,  Sale,  )  au  fujet  de  leurs 
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perfécutîons  pour  obtenir  de  beaux  habîts; 

«  O  prophète ,  dis  à  tes  femmes  :  fi  vous 
y*  n'envifagez  que  la  vie  préfente  Se  (es 
a»  pompes ,  venez ,  je  vous  ferai  un  traite- 
»  ment  magnifique  ,  &  je  vous  renverrai 
»  d'une  manière  honorable  ;  mais  fi  vous 
»  chériflez  Dieu  &  fon  apôtre  ,  fi  vous  cher- 
»  chez  la  vie  à  venir ,  je  vous  le  dis  en  vérité, 
y>  Dieu  vous  prépare  une  récompenfe  propor- 
3>  tionnée  à  vos  mérites.  O  femmes  du  pro- 
»  phète ,  celle  d'entre  vous  qui  fera  convain- 
3>  eue  de  forfait ,  fera  punie  deux  fois  plus 
»  févèrement  qu'une  autre  femme  ,  &  cela 
»  eft  facile  à  Dieu  :  mais  celle  qui  fera  fou- 
3»  mile  à  Dieu  &  à  fon  apôtre,  &  fera  ce 
»  qu'il  convient ,  il  la  récompenfera  au  dou- 
»  ble ,  &  nous  avons  préparé  pour  elle  un 
»  traitement  honorable  en  paradis.  O  femmes 
»  du' prophète  ,  vous  n'êtes  pas  comme  les 
»  autres  femmes  ;  fi  vous  craignez  Dieu  , 
»  gardez-vous  d'être  trop  attirantes  dans  vos 
»  difcours  ,  de  peur  d'exciter  la  coovoitife 
»  de  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  la  maladie 
9>  de  l'incontinence.  Soyez  fédentaires  dans 
ao  vos  maifons,  &  ne  vous  montrez  point  en 
»  public  avec  l'oftentation  des  tems  d'igno- 
»  rance.  Soyez  exadcs  aux  heures  marquées 
»  pour  la  prière  ,  &  obéifTez  à  Dieu  &  à  fon 
»  apôtre  ;  car  Dieu  ne  veut  qu'éloigner 
ù9  de  vous  les  abominations  de  la  vanité  3>. 
Kevenons. 

Si  le  mari  meurt  le  premier  ,  la  femme 
prend  fon  douaire  &  rien  de  plus.  Si  la  fenime 

vienc 
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v.enc  amoum,  les  enft-  peuvent  forcené 
père  a  leur  partager  ce  faire.  Lorfque  les 
caufes  de  répudiation  font  légitimas  u 
femmeperd fon  douaire  ,  ,i  .\\.KT\^Ùr 
pas  ,  le  mar.  eft  condamné  à  le  continuer .  & 
a  nourrir  les  enfans.  ' 

Le  Turc  qui  fe  détermine  à  prendre  «ne 
femme  a  penfmn ,  obtient  d'abord  le  ronfcn 
rement  du  père  &  de  la  mère  de  la  fi«°      & 
on  le  rend  chez  le  cadi .  qui  met  pa  éc'rit 
g"  ?n  ../  veut  prendre  une  /.///pour  l"i 
"  f"'"^'''=  f'^-nme;  qu'il  le  charge\ië  fo„ 
»  entretien  ,    &  de  celui  des  enSns  n„Nlc 
"  auront   enfemble  ,    à  condition   qu'il    L 
»  pourra  renvoyer  lorfqu'il  le  jugera  à  prn 
»  pos     en  lui  payant  la'  fommi  f:nve7ue 
llf  °P°"J°"  <1"  nombre   d'année,  qu'il 

L    M  rf ''^^^  »•  A  l'égard  des  efclaves 
les  Mululmans  peuvent  en  fair.  .  ,     ^    > 

r;i.'  '<=-  P>a«.  Cequ'ilTat'lo"  bl  1: 
milieu  de  cette  débauche .  c'eft  que  les  e„ 
fans  qu,  proviennent  de  ces  diffé'rëns  ce^.' 
merces  héritent  également  des  biens  d^ 
ieurs  pères.  Il  faut  cependant  que  le  enfat 
des  femmes  «fdaves  foient  déclaré  libres 
Hr  le  te/tament  de  leur  nèr»»  A«o  .  " 
sellent  efclaves  du  fils  lî^é    '''"' '5"°"'' 

maria  JeTof"  *'''"''  "°"^  P"^'»  ^'un  demi  - 
™;f  3^  ^"^"""r"  '   &  """'  alTure  qu'ils 

7o2.^'l7^"''' ^^  ^'  """'"  &  mêmê'd'é- 

^^:?;rtm^rRi:kuf±'^r.rdt^ 

cnpt.„^des^.,.,^o„ie.untéesdaf:}!.:lt 
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riages  des  principaux  ofHciers  de  la  Porte 
avec  les  princelTes  Ottomanes  y  &  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d'en  donner  un  précis, 
a  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

ce  Lorfque  le  grand-  feigneur  a  pris  ombrage 
d'un  bâcha  ,  ordinairement  il  lui  fait  épou^r 
une  de  fes  fœurs ,  ou  une  de  fes  filles  :  honneur 
prefque  toujours  fort  dangereux ,  Se  qui  l'ap. 
proche  de  fa  chute ,  ou  au  moins  qui  le  rend 
efclave  de  celle  qu'il  va  prendre  pour  femme. 
Auflî-tôt  qu'il  a  reçu  la  nouvelle  de  cette 
faveur ,  il  doit  bannir  de  chez  lui  fes  anciennes 
époufes.  Il  faut  qu'il  fafle  de  riches  préfens 
à  fa  future,  &  qu'il  lui  fixe  un  douaire  confi- 
dérable.  Après  ces  préliminaires ,  un  eunu- 
que noir  conduit  le  nouveau  marié  dans  la 
chambre  de  la  fultane  ;  l'ufage  eft  que  la 
fultape ,  en  le  voyant  entrer  ,  tire  fon  poi- 
gnard ,  &  lui  demande  impérieufement  qui 
Ta  rendu  fi  hardi  que  d'ofer  pénétrer  dans  fa 
retraite.  Il  doit  avec  foumi/îion  lui  préfcnter 
l'ordre  du  grand-feigneur  pour  leur  mariage. 
La  fultane  ,  à  la  vue  de  ce  papier ,  ne  man- 
que pas  de  fe  lever ,  &  d'affeûer  un  air  de 
bonté  ,  qu'elle  accompagne  de  quelques  pa- 
roles obligeances  :  c'eil  dans  ce  moment  que 
Teunuque  prend  les  pantoufles  du  nouveau  ma- 
rié ,  &  les  place  à  la  porte  de  l'appartement , 
pour  faire  connaître  qu'il  a  été  reçu  favorable- 
ment. Après  un  compliment  refpeilueux  que 
doit  faire  le  trifle  époux  ,  il  fe  tient  dans  une 
poflure  fuppliante ,  les  mains  croifées  ius 
î'eûomaç  ,    jufqu'à  ce  que  la  fultane  ïm 
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demande  de  l'eau.  Il  ntlj       '  *'^-      '79 

pour  cette  cérémon  f  ^elëtY^  '  ^'^P*^^ 
'U'  préfente.  Alors     LnJ  S*"°"*  &  J« 

voile  qui  la  couvert  71  f  ^^"  «"  '"i"  d» 
ce/re  entrent  &  dr^fr^r.  """'".  '^  '»  P^n- 
quelle  elles  pkcenMeu?"'  "'''"•  ^'"  '»- 

invite  fon  épouli  à  f^V^    l    ■       ^«  ""«é 

«'adouci  :  elle  fe  ni?'  ^'".«'éfintéreflee  . 
-'■Te  de  pigeon^P'r^af";'  jP""'*  ""« 
&  lui  "^et^ans  la  boucheTn  '  ^T  ™"'  • 
l's  s'entretiennent  famnïf    "  P^"  ''*  ^""=. 

a»  fon  des  inftrume^s     v;  "^"^  tiennent , 
dans  un  falon  voTn    ninV     ""  ^'^  '^io-ir 
en  fera  autant  de  fon^^^f^"  "l"^  ^o"  époufe 
Vers  le  point  du  ion r.    '     '^^  ^"  femmes, 
«•averti;,  parfi!„e  '  ?r """^"^  ^« ^''^'^gé 
vient  de  fe  mé«fe  au  1 1  *'-,"''  ''"^•''f'"tafe 
tr  'a  chambreTfl  ?e  débàrii^'^  r^*"'  '""'^ 
■' f«  i«te  à  genoux    lèvT/       '*' ^^^  ^^l"": 
verture .  gratte  /flirt      r"""^'"''"'  Ja  cou- 
la  -orinc;/!  ,   &  St'f »^"^  '«  pieds  de 
eouiodansfobras'^où'f,'  T"  '"'''■".  f« 
.Quelques  heures  apre°     letaH^V^'^r''^- 
ba.n    avec  fes  amis^-  &  c'eft  h  fûtf  ''"'^  '"' 
fo«m,t  tous  les  iinKeVnécefr!;      ^ '1'" '«■ 

'«"me  desnouveauxépoux  d^ns  le'aî^iSt" 
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la  fultane  ne  laifle  pas  en  public  d'affefter 
une  certaine  fupériorité  fur  fon  mari ,  qui , 
s'il  conferve  la  vie  ,  iSc  qu*il  évite  l'exil ,  a 
au  moins  le  chagrin  de  voir  bientôt  Tes  coffres 
épuilés  x>. 

Deux  remarques  termineront  cet  article 
des  mariages  ;  la  première,  qu'il  efl  permis 
aux  Mufulmans  d'époufer  des  femmes  de  toute 
autre  religion  que  la  leur ,  pourvu  que  cette 
religion  ait  fes  dogmes  écrits  ,  &  par  confé- 
quent  en  état  d'être  examinés  ;  la  féconde  , 
que  les  Turcs  n'époufent  jamais  leurs  parentes, 
fi  elles  leur  font  plus  proches  que  de  huit  géné- 
rations inclufivement. 


CHA.PITRE     XVI. 

Funérailles  des  Turcs, 

D  È  s  qu'une  perfonne ,  en  Turquie  ,  a 
rendu  le  dernier  foupir  ,  tous  les  affiftans 
placen:  fon  corps  au  milieu  de  la  cham- 
bre ,  &  répètent  d'un  ton  lugubre  ces 
mots  :  Suhanna  Allah  ;  c'eft-à-dire  ,  ô  Dieu 
mifcricordieux ,  ayez  pitié  de  nous.  On  le 
lave  en fu ire  avec  de  i'eau  chaude  &  du  favcn  ; 
&  après  avoir  brûlé  beaucoup  d'encens  pour 
ehaiïer  le  diable  &  les  malms  efprits ,  on 
l'enveloppe  dans  un  linceul  fans  couture  , 
afin  qu'il  puifle  aifément  fe  mettre  à  genoux 
lorfqu'il  fubira  fon  jugement.  Dans  la  jour- 
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née,  car  il  eft  défendu  de  garder  les  morts 
plus  long-cems  que  vingt-quacre  heures,  on 
place  le  corps  dans  une  bière  ,  fur  laquelle 
on  jette  un  tapis  ou  poîle ,  que  l'on  couvre 
de  iîeurs ,  pour  marquer  l'innocence  du  dé- 
funt. Ainfi  arrangé,  on  porte  le  corps  lur  les 
épaules  au  lieu  deJftiné  a  fa  fépulture  :  fi  c'eft 
un  pauvre  ,  il  efl:  conduit  dans  les  cimetières 
qui  font  hors  des  villes  ;   fi  n'eft  un  riche , 
c'eft  dans  ceux  qui  font  proches  des  mofquées , 
oh.  les  imans  les  reçoivent ,   en  récitaot  des 
complaintes  ,  Si  des  vers  deftinés  à  cette  lu- 
gubre cérémonie ,  &  que  les  alTiftans ,  cou- 
verts d'une  pièce  de  drap  gris  ou  de  feutre, 
doivent  répéter  mot  à  mot.  Arrivés  au  tom- 
beau ,  on  tire  le  corps  du  cercueil  ,   on  le 
defcend  dans  la  foïïe,  «Se  l'on  met  à  fes  côtés 
quelques  fentences  de  ralcdan  ;  on  forme  au- 
delTus  de  lui  une  efpèce  de  voûte  avec  quel- 
ques pierres  ,  6c  on  remplit  de  terre  ce  qui 
lefte  d'efpace.  Nous  ne  parlerons  point  des  cris 
que.poulTe  l'aiTemblée  ;  nous  dirons  feulemenc 
qu'une  inère  peut  pleurer  fon  fils  jufqu'à  trois 
fois,  mais  qu'au-delà  elle  pèche  contre  la  loi. 
Dans  la  cérémonie  des  funérailles  de  l'em- 
pereur, on  conduit  tous  fcs  chevaux  de  main , 
avec  les  felles  renverfées ,  couverts  de  bouf- 
fes de  velours  noir  traînantes  jufqu'à  terre. 
Tous  les  officiers  du  ferrail  &  du  dehors^ 
les  janiffaires  &  les  autres  troupes  qui  for- 
ment  la  garde  ordinaire  du   prince,  mar- 
chent à  leur  rang.  Les  mutaféracas  précèdent 
immédiatement  le  corps,  armés  d'une  lance 
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au  bout  de  laquelle  eft  le  tutban  du  fulta  i 
défunt ,  &  portant  une  queue  de  cheval. 
Les  armes  du  prince  &  fes  étendards  traî- 
nent à  terre.  La  forme  du  cercueil  eft  celle 


tous  les  vendredis  avec  un  tapis  de  drap , 
fur  lequel  il  place  ce  que  le  ^u  empereur 
avait  coutume  de  porter  de  fon  vivant  ,  & 
iur-tout  fon  turban. 

Les  Mufulmans  font  perfuadc's  qu'auHî-tôt 
qu'un  mort  efl  dcpofé  dans  fon  tombeau , 
deux  anges,  qu'ils  appellent  Munkir  & 
i^akir,  fe  placent  à  coté  de  fa  tête,  & 
i  interrogent  fur  la  religion  qu'il  a  profelTée, 
iur  le  prophète  auquel  il  a  cru  ,  &  fur  l'en- 
droit  vis-à-vis  duquel  il  s'eft  tourné  pour 
taire  fes  prières.  S'il  eft  en  état  de  répondre 
que  Dieu  a  été  fon  véritable  Seigneur, 
Mahomet  fon  prophète,  &  qu'il  a  prié,  le 
VJfage  tourné  du  côté  de  la  Mecque  ,  les 
anges  examinateurs  fe  retirent ,  Se  une  lu- 
mière célefte  vient  éclairer  fon  fépulcre  : 
xnais  fi  au  contraire  il  n'ofe  répondre  à  ces 
queftions  ,  les  anges  le  fouettent  cruellement 
avec  un  fouet  qui  eft  moitié  fer  &  moitié 
feu,  ,5c  il  fe  trouve  enveloppé  dans  les  té- 
nèbres jufqu'au  jour  du  jugement. 

Il  eft  aJfTez  ordinaire  aux  dévots  Maho- 
métans  de  recommander  qu'on  les  enterre 
près  des  grands  chemins  ,  afin  que  les  voya- 
geurs fe  fouviennent  de   prkr  Dieu  pour 
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«  t.£ux ,  dit  Thevenot ,  qui  ont  fait  conf 
»  tru>re  quelque  pont  ou  quelque  autre 
«ouvrage  public  par  charité  .feTntoïef 
^  que  toujours  enterrer  delTu's  ou  aip^rès 
«afin  d obtenir  les  prières  des  palTans.  On 
.  voit  continue-t-il ,  tant  de  g?offe"  nier" 
»  res  dreflees  qu'il  y  en  auraif  pour  Eit  r 
"unc  ville.  Après  qu'on  a  enterrée  le  mort 

t  l^rïu  j  P'ufie»"  ours  prier  Vur  fou 
«n^^eau  demandant  à  Dieu  qu'il  délivre 
»  e  défunt  des  tortures  desang^s  noirs  & 
"  ±  ''''^",'  *"  «no",  en  l'appellant  parfon 
"  "om.  n'ayc  point  peur,  mais  npddluur 
'' irayement.  . .  „  Le  vendredi  âe  chaau^ 
femaine,  la  famiUe  fait  placer  fur  la  tombe 
des  vivres  &  de  la  boiffon,  afin  que  les 
voyageurs  s'y  arrêtent,  s'y  râfraîchiffent^ 
prient  pour  le  mort.  ^ 
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CHAPITRE   XVII. 

Fé'iei ,  Superfiitions ,   &  Mœurs  dts  Turcs. 

Le  vendredi  eft  pour  les  Mui  imans  If^ 
jour  de  ia  prière  &  celui  de  repos ,  comme 
lefl  Je  famcdi  pour  les  Juifs,  &  le  diman- 
che  pour  les  Chrétiens.  Le  choix  de  ce 
joureft  dû,  difent  plufieurs  auteurs,  à  l'en- 
trée de  Mahomet  dans  Médine  ,  qui  fut  un 
vendredi,  &,  lelon  d'autres ,  parce  que  Dieu 
acheva  à  pareil  jour  l'ouvrage  delà  création: 
mais  une  raifon  plus  naturelle  à  préfenter , 
c'eft  que  le  prophète  trouva  le  vendredi 
confacré  par  les  Arabes  aux  alTembiées  io- 
iemnelles  de  la  nation. 

Les    Mahomérans  ont  deux  Baîram ,  le 
grand   &  le  petit  ,    que   Jes  écrivains  con- 
fondent iouyent  &  prennent  l'un  pour  l'au- 
tre.  Le  petit   bairam  dure  trois  jours,  pen- 
dant Icfquels  tout  travail  cefle.  Ce  tems  a 
quelque    reiïemblance    avec   notre   premier 
jour   de  Tannée  ;    car  on  s'envoie   récipro- 
quement des  préfens ,  &   l'on  fait  des  Jou- 
haits  pour  la   profpérité  &  la  fanté  de   ies 
païens  &  de  fes  amis.  Si  le  lendemain   du 
jeune  du   ramadan   le   ciel  efl  trop  couvert 
pour  obferver  facilement  la  nouvelle  lune  , 
on    remet   le    bairam  au   jour   fuivant,    & 
quand  même  on  ne  pourrait  pas  encore  ia 
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découvrir,  on  ne  laiiïerait  pas  d'annoncer  U 
fcrcpar  des  décharges  d'artillerie,  &  parle 
fon  des  tambours  &  des  trompettes  dans  les 
places  publiques.  Pendant  la  durée  de  cette 
fètc,  les  Turcs  font   dans   leurs  mofquées 
un  grand  nombre  de  cérémonies  bifarres  , 
qu'ifs  terminent  par      ie  prière  folemnelle 
contre  les    infidèles  ,   .lans  laquelle  ils  de- 
mandent dévotement  à  Dieu  qu'il  extermine 
les  princes  Chrétiens  ;   qu'il  les  faflent  périr 
les  uns  par  les  autres ,  &  qu'il  facilite  ainfi 
a  la  loi  mufulmane   les  moyens  de  s'éten- 
dre. Qui  croirait  que  c'eft  après  cette  prière 
que  les  Turcs  fe  pardonnent  mutuellement 
les  injures,  &  qu'ils  s'embrafTent,  en  difant  : 
««  Dieu  te  donne  une  bonne  pâque  ».  ?  Dans 
cette  folemnité  le  grand-feigncur  admet  les 
principaux  officiers   de  l'empire  à  lui  baifer 
la  main  ;   il  le  rend  en   pompe  à  la  grande 
mofquée,  &  il  n'y  a  point  de  bon  Muful- 
man  qui  ne  tue  un  mouton  ,  auquel  il  donne 
le  nom  d'agneau  pafihal ,  en  mémoire  du 
facrifice   d'Abraham ,    &    du  mouton   noir 
que  l'ange  Gabriel   apporta  du  ciel ,  011   il 
avait  été  iong-tems  nourri ,  &  qui  fut  facH- 
fié   au  lieu  d'Ifaac. 

Le  grand  bairam  fe  célèbre  foixante-dix 
jours  après  le  petit  ,  qui  termine  leur  jeûne 
du  ramadan.  C'eft  proprement  la  fête  des 
vidimes,  parce  que  dans  ce  tems  les  pèlerins 
paflent  de  la  Mecque  dans  la  vallée  de  Muna, 
ïHi  ils  immolent  des  moutons  &  quelque- 
fois u.n  chameau.  Pendant  ces  fêtes  les  rues 
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des  grandes  villes  Ibnt  illuminées  toute  h 
nuit ,  &  pendant  le  jour  les  Turcs  s'amu- 
fent  à  voir  jouer  des  marionnettes ,  à  fo  faire 
balancer  fur  des  efcarpolettes ,  ou  à  fe  faire 
tourner  dans  une  efpèce  de  roue  de  for- 
tune. 

Entre  les  fuperftitions  qu'on  peutrepro- 
cher  aux  Turcs ,   l'exaûe   fupputâtion  des 
lettres  de  Talcoran ,  n'eft  pas  unedes  moin- 
dres ;  ce  livre  efl  pour  leurs   doreurs  un 
tréfor  de  myftères  cachés  aux  yeux  de  Thu- 
inanité,  &  il  renferme  une  infinité  de  fe- 
crets  qui  ne  fe  découvrent  qu'avec  beaucoup 
de  peines  dans  les  différentes  combinaifons 
des  mots  &  des  lettres  de  ce  livre  précieux. 
Le  commun  du  peuple  eft  encore  effrayé 
comme  le  nôtre ,  à  la  vue  d'une  éclipfe ,  fur- 
tout  lorfqu'elle   fe  rencontre  avec  certains 
fvénemens  ;&.  l'on  ne  pourrait  les  diffuader 
que  ces  étoiles,  qui  femblent  quelquefois 
changer  de  place  &  traverfcr  une  partie  de 
l'horifon ,  ne  foient  des  feux  que  les  anges 
lancent  contre  les  démons ,  qui   s'efforcent 
d'efcalader  le  ciel.  Ils  font  tous  fort  adonnés 
a  la  frivole  fcience  de  l'aftrologie  judiciaire, 
&  ils   employent  des  verfets  de  l'alcoran  ', 
pour  compofer  leurs  talifmans  :  il  y  en  a , 
dit  l'auteur  de  l'état  militaire  de  l'empire 
Ottoman  ,   de  deftinés  à  fervir  de  puiffans 
préfervatifs  à  la  tente  du  grand   viur  :  ce- 
pendant ils  manquèrent  de  force,  pendant 
le  dernier  fiège    de  Vienne.  On  peut  met- 
tre au  nombre  des  fuperftitions  des  Maho- 
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metans  leur  charité  mal-entendue  envers  les 
animaux.   Ils    fe   font  un  devoir  d'acheter 
des  oifeaux  en  cages ,  pour  leur  donner  la 
Jiberte  :  ils    nourriflTent  tous  les   chiens  qui 
lîe  coniiaiflent  point  de  maîtres  :  ils  ont  une 
vénération  prefque  religieufe  pour  les  cha- 
meaux  &  regardent  comme  un   très-grand 
pèche  de  les  trop  charger,  «  parce  ouefnou, 
^'di    Ricaut,  jls  ont  l'honneur   Je  porter 
»>   alcoran,  lorfqu'on  fait  le  pèlerinage  de 
«ia  Mecque.    J'ai  remarquéf  ajouti  cet 
^  obfervateur ,   que  ceux  qui  ont  foin  de 
»  cet  animal  prennent  de  l'écume  qui  lui 
.»  fort  de  la  bouche,  après  l'avoir  faii  boire 
>.dans  un  baffin,  &  s'en  frottent  la  barbe 
»  avec    beaucoup   de   dévotion  ,  comme  fî 
»  c  était  quelque  baume  de  grand  prix  ;  ce 
.>  qu  lis  font  en  repétant  d'un  ton  religieux 
^^Hadg^-Bah,  c'eft-à-dire,  6  pèrepélefin.,. 
Un  empire  suffi  étendu  que  ceJui  de  la 
Turquie  ,  &   peuplé  de  tant  de  différentes 
nations ,   ne  permet  pas  de  raflembler  les 
mœurs  générales ,  fous  un  même  point  de 
vue.  Nous  allons  à  ce  fujet  tirer  le  plus  d'é- 
ciairciiTemens  poffibles  des  auteurs  que  nous 
confultons.  Pour  prouver  l'orgueil  des  Turcs 
&  le  fouveram   mépris  qu'ils  ont  pour  les 
,etrangers ,  &  fur-tout  pour  les  Juifs  &  pour 
Jes  Chrétiens ,  il  ne  faut  que  tranfcrire  les 
injurieux  fobriquets  qu'ils  leur  donnent  :  ils 
appellent  les  Juifs  chiens,  les  Perfans  té'tes 
rouges,  les   Arméniens  mangturs  de  m.... 
ies  Xartares  mangeurs  de  charogne,  les  Ara^ 
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hes  enragés ,  les  Grecs  béliers  fans  cornes  ,* 
les  Bulgares  voleurs,  les  Ragufiens  efpions, 
les  RuHes  âmes  méchante  s,  les  Polonais  m- 
folens ,  infidèles ,  les  Allemands  effrontés  , 
blafphémateurs ,  les  Italiens  gens  de  mille 
couleurs ,  c*eft-à-dire  ,  trompeurs ,  les  Hol- 
landais marchands  de  fromage,  les  Anglais 
ouvriers  en  laine ,  les  Français  rufés. 

En  général  les  Turcs  font  faflueux  ,  durs, 
avares ,  hypocrites,  difîîmulés,  &  beaucoup 
plusincontinens  que  voluptueux.  Les  moyens 
les  plus  criminels  ne  les  effrayent  pas ,  lorf- 
qu'ils  peuvent  leur  procurer  des  richeflfes, 
qu*ils  |3rodiguent  fans  reeret  pour  fatisfaire 
leur  goût  pour  la  débauche  ou  pour  le  luxe 
des  habits.  Les  Turcs  d'Europe  font  labo- 
rieux, induftrieux,  vaillans,  6cils  commen- 
cent  à  cultiver  les  fciences  &  les  arts  :ceux 
d*Afie  ,  au  contraire  .  font  lâches,  parefTeux, 
efféminés ,  &  vivent  dans  la  plus  crapuleufe 
ignorance. 

L'habillement  des  hommes  eft  compofé 
d'un  caleçon,  d'une  chemife  longue,  cou- 
pée à  peu  près  comme  celle  des  femmes 
d'Europe ,  &  d'un  doliman  qui  pend  jufqu'à 
la  cheville  du  pied  ,  &  dont  les  manches 
font  courtes  &  étroites.  Ils  l'arrêtent  au- 
deffus  de  la  poitrine  avec  une  ceinture,  à 
laquelle  ils  attachent  leur  bourfe  ,  leur  mou- 
choir &  leur  poignard.  Par  deffus  le  doli- 
man ils  portent  une  robe,  appellée  féredge, 
à  manches  longues  &  larges ,  d'étoffe  légère 
en  été  &    doublé  de  fourrures  en  hiver; 


ET  MŒURS  DES  TURCS.       189 

leurs  bas  font  de  drap ,  &  pardelTus  des  chauf- 
fons de  cuir ,  en  forme  de  brodequins  ,  Sk 
des  pab'ouches.  Leur  tête  eft  chargée  d'ua 
énorme  turban  plus  ou  moins  riche. 

Le  faluc  Turc  exige  qu'on  mette  la  main 
fur  fa  poitrine,  &  qu'on  s'incline  un  peu 
pour  témoigner  la  confidération  ou  fon  ami- 
tié à  la  perlonne  qu  on  falue  ;  on  accompa- 
gne cette  politelTe  d'un  compliment ,  donc 
le  fens  eft  qu'on  lui  fouhaite  toutes  fortes 
de  profpérités.  Si  c'eft  une  perfonne  élevée 
en  dignité  qu'on  aborde,  on  prend  le  bouc 
de  fa  vefte  &  on  la  baife  refpeâueufemenr. 
Les  femmes  faluent  à  peu  près  comme  les 
hommes,  &  excepté  une  chemife  piquée  qui 
leur  tient  lieu  de  jupon,  leur  ajuitjment  eft 
le  même.  Elles  forment  plufieurs  trèfles  de 
leurs  cheveux,  &  elles  les  laiifent  flotter 
fur  leurs  épaules  ,  &  'rouvrent  leur  têçe  d'un 
petit  bonnet  de  carton  doré  auquel  eft  at- 
taché un  voile  qui  leur  tombe  jufqu'aux 
genoux. 

hei  Turcs  fe  vifitent  rarement,  &les  fem- 
mes ne  font  point  admifes  dans  les  fociétés. 
Le  tems  de  la  vifite  fe  paffe  en  politeflfes 
froides  ,  à  fumer,  à  prendre  du  café  &  du 
forbet ,  &  à  fe  laver  avec  l'eau  rofe  les 
mains  ,  qu'on  fait  fécher  enfuite  à  la  fumée 
des  parfums,  qui  brûlent  dans  des  caflb- 
lettes.  LeuM  repas  ordinaires  font  compofés 
de  viande  de  mouton,  de  pois,  de  riz  & 
de  concombres,  le  tout  extrêmement  épicé. 
£n  forçant  de  table,  ils  boivent  de  l'eau 
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ou  du  lait  aigre.    Le  refle  du  jour  .ils  fe 
promènent  une  pipe  à  la  bouche ,  ou  s'ils 
reftent  chez  eux ,   c'eft  de  même  en  fu- 
mant. 

On  prétend  que  les  dames  Turques ,  d'un 
rang  élevé,  vivent entr'elles  avec  beaucoup 
de  décence  &  de  retenue ,  &  qu'elles  ont 
les  unes  pour  les   autres  les   plus   grandes 
attentions ,  &  la  plus  grande  politefie  :  cela 
Pe"î  être  vrai  à  quelques  égards  ;  6c  il  eft 
pofîible  que,  prenant  un  foin  particulier  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  perfonnes , 
elles  fe  forment  à  la  modeflie ,  a  la  pureté 
des    mœurs ,  &  à  toutes    les  qualités  qui 
font  l'ornement    du   fexe  ,    &  le  rendent 
aimable  ;  mais  ce   n'eft  point  la  conduite 
ordinaire.   On  inftruit  les  femmes  à  fe  fer- 
vir  de  leurs  attraits  pour  l'emporter  fur  leurs 
rivales,  Se  pour  enflammer  les  hommes  dont 
elles  doivent   devenir  les  efclaves.  A  leurs 
charmes ,  on  ajoute,    autant  qu'il  eft  pofîi- 
ble ,  les  talens  propres  à  irriter  les  paflions, 
&  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  leur  apprend 
la  mufique   vocale  &   inftrumentale ,  cer- 
taines affecSations  dans  le  parler  ,  dans  les 
manières  &  la  démarche,  &  un  genre  d» 
danfe  qui  ne  refpire  que  la  volupté.  Conf- 
tamment  renfermées  au  fond  d'un  ferrai!  , 
&  privées  du  plaifir  &  de  la  liberté  ,  elles 
défirent  l'un  &  l'autre  avec  fiyeur.    Dans 
leurs  maifons,  elles   n'épargnent  rien  pour 
corrompre  leurs  efclaves  ;  aux  bains ,  elles 
ébauchent,  elles  terminent  des   intrigues; 
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&,  lorfqu'elles  vont  prendre  l'air  dans  les 
plaines  qui  bordent  le  Bofphore ,  quoique 
fouvent  vingt  ou  trente  enfemble ,  &  gar- 
dées par  des  eunuques  noirs,  elles  trouvent 
le  fecret  de  fatisfaire  leur  paffion  pour  le 
plaifir.  Tel  eil  l'effet  de  la  contrainte. 

On  remarque  dans  les  Turcs  un  refped 
fingulier  .pour  le  fexe  ;  lorfqu'un  homme 
rencontre  une  femme  dans  la  rue ,  il  dé- 
tourne la  tête  ,  comme  s'il  lui  était  dé- 
fendu de  la  regarder  :  il  fuit  avec  une  forte 
d'horreur  une  femme  effrontée ,  &  elle  ne 
lui  infpire  que  du  mépris  «Se  de  laverfion  : 
s'il  s'élève  une  querelle ,  foit  entre  les  Turcs, 
foit  entre  un  Chrétien  &  un  Mufulman  , 
une  femme  ferme  &  courageufe  n'a  qu'à  fe 
préfenter,  le  Turc  fe  retirera  auffi-tôt.  Quoi- 
qu'en  colère  ôc  accablé  d'inveftives ,  un 
Turc  n'ofera  jamais  porter  la  main  fur  une 
femme  ,  il  quittera  plutôt  la  partie.  On  en 
a  vu  infulter  grièvement  un  juge  fur  fon 
tribunal ,  6c  le  vifir  lui-même  en  plein  di- 
van ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  ayent  paru 
s'en  reflemir>  &  fouvent,  ils  leur  ont  donné 
gain  de  caufe  ,  pour  s'en  débarraffer.  Dans 
une  difette  de  bled,  les  femmes  de  Conf- 
tantinople  s'attroupèrent ,  &  forcèrent  les 
magafins  qu'elles  pillèrent  entièrement.  La 
Porte  ferma  les  yeux  fur  cette  fédition , 
^  dit  que  ce  n'était  qu'une  mutinerie  de 
femmes  turbulences. 

Il  faut  que  la  police  obfervée  dans  l'em- 
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pire  Ottoman  foie  bien  excellente ,  puif- 
qu'on  n'y  entend  prefque  jamais  parler  de 
vols,  n'y  même  de  filouterie.  Les  grands 
chemins  font  fûrs ,  ôc  l'on  doit  fans  doute 
cet  avantage  à  un  ufage  qui  fubfiAa  autre- 
fois en  Angleterre,  celui  des  divifions  par 
dixaines  &  par  centaines.  Toutes  les  pro- 
vinces de  la  Turquie  font  partagées  fur  ce 
plan  en  difierens  diftriâs,qui  font  refponfables 
des  vols  &  des  meurtres  qui  fe  commettent 
dans  leur  étendue  refpedive  ;  &  comme  la 
jufl'ce  fur  ce  point  eft  expéditive  &  févère, 
on  eft  très>attentif  à  prévenir  les  délits. 
Sur  la  plus  légère  plainte  le  gouvernement 
dépêche  un  officier  fupérieur  pour  prendre 
connaiiïknce  du  fait ,  &  foit  que  le  diftric^ 
fe  difculpe  ou  non  ,  il  faut  toujours  qu'il 
paye  les  frais  de  l'enquête.  Si  le  vol  eft 
prouvé,  &  que  le  voleur  échappe  aux  pour- 
fuites  ,  on  fait  payer  la  valeur  du  vol  aux 
particuliers  du  diftriA ,  ou  de  la  rue  fi  c'eft 
dans  une  ville.  Cependant  il  arrive  rare- 
ment que  la  perfonne  volée  en  foit  mieux  : 
la  juftice  fe  défaifit  avec  peine  de  l'argent 
qui  pafie  par  fes  mains. 

S'il  s'agit  d'un  meurtre ,  les  particuliers 
les  plus  proches  de  l'endroit  où  il  s'eft  com- 
mU  payent  le  prix  du  fang  de  la  perfonne 
airaffinée  ,  c'eft  pourquoi  on  ne  néglige  rien 
pour  faire  arrêter  le  coupable.  Cette  loi  fé- 
vère fait  que  chacun  évite  lès  querelles ,  & 
s'emprefle  d'appaifer  celles   qui    s'élèvent 

dans 


ET   MŒURS  DES  TURCS.     191 

dans  Ton  voifinage.  Diverfes  patrouilles  par- 
courent toutes  les  nuits  les  rues  des  grandes 
villes ,  2*.  arrêtent  &  examinent  tous  ceux 
qu'elles  rencontrent.  Les  Turcs  difent  com- 
munément que  pendant  la  nuit  les  rues  ne 
doivent  être  fréquentées  que  par  les  chiens. 
La  baftonnade  fous  la  plante  des  pieds  eft  le 
plus  doux  des  châtimens  :  elle  fe  donnç 
pour  les  moitîdres  fautes ,  &  ne  déshonore 
pas.  Les  crimes  font  punis  par  la  corde  Ôç 
par  Tempalement.  Les  arrêts  de  mort  pro- 
noncés par  le  fultan  s'exécutent  par  de$ 
muets ,  qui  préfentent  le  fatal  cordon  ai| 
criminel ,  6c  le  laiffent  maître  de  s'étrangler 
lui-mêine  ou  d'avoir  recours  à  leur  minif-«> 
tère. 

En  Turquie  la  nailTance  ne  donne  aucun 
droitaux  grandes  dignités  ;  il  femble qu'elles 
ne  foient  réfervées  que  pour  le  mérite  Se 
les  talens ,  mais  elles  s'achètent ,  &  font  fou-^ 
vent  le  partage  du  crime  &  de  la  faveur. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Turcs  ne  penfent  très» 
raifonnablement  à  cet  égard  ;  mais  le  for- 
dide  intérêt  l'emporte ,  comme  ailleurs,  fur 
la  jurtefle  de  leurs  réflexions. 

Un  Français  qui  arrive  chez  les  Turcs  trouva 
fort  étrange  de  leur  voir  de  longues  barbes  ; 
&  fes  cheveux  longs,  ou  fa  perruque,  qu'ils 
appellent  un  nid  à  diables  ,  leur  paraiflènc 
très-ridicules.  Ils  regardent  le  côté  gauche 
comme  la  place  d'honneur,  parce  que,  difent- 
ils ,  c'eft  celui  oii  l'on  porte  l'épee  ,  &  que 
par  cotîféquenc  on  a  dans  fa  puiflance  les 
Tome  VL  N 
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armes  de  celui  qui  a  la  droite.  Les  édifi- 
ces publics  lont  allez  magnifiques  en  Toir- 
quie ,  mais  les  mailons  paiticulières  font 
fort  fimples.  Cellei  des  perlbnncs  opulentes 
t)ccupe'nt  un  vatte  tenain ,  environné  de 
liantes  murailles,  lis  n'ont  aucun*  paflion 
pour  le  jeu  ,  &  n'y  jouent  jamais  d'aigent. 
tes  échecs,  le  jeu  de  quilles  entient  dans 
leurs  amufemens  .journaliers.  Les  gens  de 
guerre  s'exercent  à  tirer  de  l'arc  ,  &  ils  y 
lont  fort  adroits.  Ils  regardent  la  danle, 
la  mufique  &  le  talent  de  iou>er  des  inflru- 
mens  comme  des  occupations  indignes  d'un 
homme  railbnnable  ;  mais  ils  prennent  un 
grand  plaifir  aux  danfe-  lafcives  qu'exécu- 
tent devant  eux  des  danleufes  publiques ,  qui 
font  pour  l'ordinaire  des  Juives  ou  des  cf- 
claves  Chrétiennes.  On  les  accufe  de  fe  li- 
vrer à  des  affedions  que  la  nature  déiavoue. 
Quoique  le  vin  foit  févérement  défendu j)ar 
la  loi  de  Mahomet,  4es  Turcs  ne  laifknc 
pas  d'en  faire  un  ulage  immodéré.  Ils  s'a- 
dreflent  p(^r  en  avoir  aux  Chrétiens ,  qui 
en  tranfportent  chez  eux  dans  de  petites 
boëtes  de  cuir;  car,  cour  *cet  objet  ,  il« 
ii*oferaient  fe  confier  a  leurs  domeftiques 
les  plus  affidés.  Ceux  qui,  au  rifque  de 
leur  vie,  veulent  introduire  furtivemerit  du 
:vin  dans  le  ferrail ,  fe  iervent  pour  ce  né- 
goce de  longs  tubes  de  cuir  ployant  qu'ils 
tournent  autour  de  leur  corps.  A  la  place  ' 
de  vin,  les  plus  fcrupuleux  Murulmans^s'eni- 
vrent  d'opium  ,   ou  de  liqueurs  diflillées 
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«  Le  feu,  difent-ils,  qui  purifie  toutes  chofcs 
3»  a  fait  évaDorer,  &  a  épuifé  totalement, 
3ï  dans  la  diftillation  ,  les  parties  impures  du 
3»  vin,  &  Teau-de-vie  n'efl  point  défendue 
>•  nommément  par  Mahomet  ».  C'eft  ainfî 
qu  ils  éludent  la  loi ,  &  qu'ils  trompent  le 
diable,  leur  prophète  &  le  fultan. 


CHAPITRE   XVIir. 

Sciences  des  Turcs  ,  Defpotifme  du  Sultan  i 
Forces  militaires  de  VEmpire^  &  Réception 
des  Ambajfadeurs, 

Le  s  Turcs  s'appliquent  beaucoup  a  la 
logique  &  à  la  jurifprudence  :  ils  étudienc 
avec  foin  les  langues,  fur-tout  l'Arabe  & 
le  Perfan.  La  langue  Turque  n'eft  pas  rû 
che ,  mais  elle  a  de  la  douceur ,  de  l'éner- 
gie, &on  l'apprend  avec  beaucoup  de  facilité- 
parce  qu'à  proprement  parler,  elle  n'ad- 
met pour  les  noms ,  qu'une  déclinaifon  ,  & 
qu'une  conjugaifon  pour  les  verbes.  On  n'y 
trouve  aucune  différence  de  genres  &  d'ar- 
ticles ,  &  elle  s'eft  épargnée  la  difficulté 
d'accorder  l'adjeâif  avec  fon  fubftantif  en 
genre ,  en  nombre  &  en  cas.  Cependant 
elle  eft  claire  &  expreffive ,  &  fans  équivo- 
que. La  divination  &  l'aftrologie  judiciaire 
entrent  dans  les  études  des  Mufulmans  ; 
liuis  heureufemenc  pour  eux^  ils  font  encore 

Ni\ 
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aux  premiers  élémens  de  ces  fciences  extra- 
vagantes. Ils  n'ont  pas  fait  plus  de  progrès 
dans  l'adronomie. 

Leuf  année  eft  compofée  de  trois  cents 
cinquante-quatre  jours  ,  partagés  en  douze 
lunes  ou  mois,  lefquels  ne  commencent  qu'à 
la  nouvelle  lune  ;  ces  mois  font  alternati- 
vement l'un  de  trente  jours  ,  &  l'autre  de 


Le  troifième,  Rebiulleuvei ;  le  quatrième, 
Rchiulahhir;  le  cinquième,  Giama-piiemul; 
le  fixième,  Giamapl-ahhir  ^  le  feptième  , 
Hegeh;  le  huitième,  CAj^û/z;  le  neuvième. 
Ramadan;  le  dixième,  Chuval;  le  onzième , 
Zouleadé;  le  douzième ,  Zoulhigi.  Ces  mois 
ne   fuivent  pas  le  cours  des  faifons ,  parce 

Î[u'ils  ne  s'accordent  pas  avec  le  cours  du 
bleil ,  &  les  années  Turques  font  plus  cour- 
tes de  onze  jours  que  les  nôtres;  ainfi  leur 
ramadan  ou  carême  remonte  tous  les  ans  de 
pareil  nombre  de  jouts  ,  &  luccefîivemenc 
il  parcourt  toutes  les  faifons. 

Les  Turcs  excellent  dans  les  arts  mécha- 
niques ,  fur-tout  dans  la  pelleterie  ,  la  tan- 
nerie &  la  teinture,  qui  eft  pouflee  à  un 
frand  point  de  perfeftion  dans  le  Levant. 
Is  ont  beaucoup  de  fabriques  d'étoffes  de 
foie,  de  laine  &  de  coton.  Leurs  horlogers 
font  Arméniens,  Juifs  ou  Francs,  &le  clergé 
Mufulman  ne  permettra  guères  que  leur 
nouvelle  imprimerie  faHe  de  grands  progrès. 
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iincre  les  titres  que  prend  le  grand-fci- 
gneur,  ceux-ci  font  les  plus  remarquables: 
«  Koi  des  rois,  diftributeur  des  couronnes  , 
»  ombre  de  Dieu,  fcigneur  des  feigneurs , 
*  b  fublime  porte,  la  porte  de  juffice,  la 
>»  porte  de  majefté,  laporte  defélicité,  &c.  » 
mais  ce  monarque  abfolu  ,  qui  fait  tomber 
Jes  têtes  a  fon  choix,  ne  conferve  que  dif- 
ficilement  la  fienne ,  lorfqu'il  plaît  aux  ja- 
Billaires  de  la  menacer.  Conaamment  ren- 
iorme  au  fond  de  fon  ferrail,  il  s'y  applique 
a  quelque  ouvrage  manuel ,  fuivanc  la  loi 
de  1  alcoran,  qui  impofe  cette  obligation  à 
tous  les  Mufulmans.  Le  refle  du  tems ,  il 
vifite  fes  femmes ,  &  s'entretient  avec  Ces 
bouffons.  Le  grand  vifir  ,  le  muphti  & 
quelques  officiers  favoris ,  font  les  feuls  qui 
approchent  de  fa  perfonne  fans  crainte;  les 
autres  ne  l'abordent  que  les  yeux  baifTés  , 
les  mams  jomtes ,  &  le  corps  incliné  jufqu'à 
terre.  ^ 

Les  fultans  n'ont  point  d*armoiries;  car 
le  croifîant  eft  proprement  le  fymbole  de 
1  empife,  &  il  l'était  de  l'ancienne  Byfance. 
J-e  fceau  du  fouverain  eft  Amplement  chargé 
de  fon  nom ,  de  celui  de  fon  père  ,  avec 
lepithete  d'empereur  viAorieux.  C'efl  le 
grand  vifir  qui  en  eft  le  dépofitaire ,  & 
comme  G'eft  la  principale  marque  de  fa  di- 
gnité, il  le  porte  toujours  à  fon  cou.  Ce 
premier  miniftre  vit  avec  un  fafte  impofant , 
«  fa  maifon  eft  compofée  de  plus  de  deux 
mille  perfonnes.  S'il  fe  détermine  à  corn- 
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mander  l'armée  pendant  la  guerre,  le  fuP 
lan  détache,  en  préfence  des  troupes ,  une 
aigrette  de  fon  turban  ,  &  la  place  fur  celui 
du  vifir  ,  qui  eft  par  cette  action  proclamé 
général.  11  n'y  a  point  de  pofte  plus  glif- 
iant  que  celui  de  ce  grand  officier  ;  prefque 
tous ,  s'ils  ont  le  bonheur  de  fauver  leurs 
têtes,  finifîent  par  l'exil. 

Les  pachas  tiennent  le  premier  rang  après 
Je  grand  vifir.  Les  plus  diftingués  font  ceux 
cju'on  appelle  pachas  à  trois  queues ,  par- 
ée qu'ils  ont  le  droit  de  faire  porter  devant 
eux  un  grand  bâton  au  bout  duquel  font 
attachées  trois  queues  de  cheval.  L'origi^ 
ne  de  cette  enfeigne  militaire  vient  de  ce 
que  dans  une  bataille  ,  un  fotdat ,  voulant 
rallier  fes  compagnons,  s'avifa  de  couper 
k  queue  d'un  cheval,  &  de  l'attacher  au 
bout  d'une  lance.  Toutes  les  troupes  fe  raf- 
femblèrent  autour  de  cette  enfeigne,  elles 
fondirent  fur  Tennemi ,  &  remportèrent  une 
viAoire  complette.  ^    ,^  r  i 

La  principale  force  de  l'armée  Murulmanc 
confifte  dans  les  janiffaires,  qui  ont  à  Conf- 
tantinople  cent  foixante .  &  un  &ddas  ou 
chambres  ,  dont  chacune  devrait  contenir 
huit  cents  ou  mille  hommes ,  mais  elles  ne 
font  jamais  complettes.  Un  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  enroUés  dans  ces  cham- 
bres, vit  difperfé  dans  tout  l'empire,  &  con- 
fondu dans  la  foule  des  citoyens,  y  exerce 
differens  métiers.  11  ne  réfide  ordinairement 
dans  Conflancinofle  qu'environ  dix  à  douiç 
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mille  janiflaues ,  qui  forment  la  garde  de 
ïa  ville,  &  cemc.qui  ofenc  fe .mutiner  font, 
fur  le  clwmp  punis  de  mort ,  ou.  jJauF  le 
moins  envoyés  dans  les  garnifons  qui  défcn-» 
dent.  les.  fiontières  de  l'empire.  Leur  paye 
eft  alTez  modique;  &  comme  entr*autreç 
privilèges ,  ils  jouiflTent  de  l'exemption  de$ 
droits  d'importation ,,  ils  fe  font  jettes,  en 
fouie  dans  les  branches  les  plus  lucratives 
du  cabot  îge,  &.  poufiTent  leur  commerce 
jufqu'au  Caire ,,  à  la  Syrie  ,  &  dans  les  autres, 
province-  de  la  monarchie.-. 

La  cavalerie  Turque  confifle  dans  un  corps 
Tiéglé  d'environ  ieize  mille  f  ahis  ,  divifé* 
fous  fix  drapeaux.  La  paye  de  ces  deux  corps 
d'infanterie  &  de  cavalerie  ,.  qui.  fe  fait  tout 
les  fix  mois  à  Conftantinople  >  monte  à  deux . 
mille  quatre  cents  bourfes-  de  cinq  cqntsj 
dollars  chacune.  Outre,  ces  deux  corps ,  il. 
y  a  les  zaims  &  le.  timariots ,  qui  font  de* 
îeudatair es  obligés,  à  lapremiè  eréquificion^ 
de  paraîrreen  campagne  avec  plus  ou  moins 
de  cavaliers  bien  montés  &  oien  équipes  ^ 
fuivant  la  valeur  des  fiefs  qu'ils  polsèJent,, 
fans  comptej  une  prodigieufe  quanti. é  de. 
milices,  qui  fe  lèvent,  fuivant  les  circonf- 
tances,  mais  qui  groiniTem  l'armée-^  fans  lui 
donner  plus  de  force. 

Termmons  ce  long  article,  de.  la  Turquie 
par  quelque*  réflexions  fur  les  ambalTadeurs  , 
6cles  min  ftres  que  les  puifl'ances  Chrétiennes 
entretiennent  à  Conftantinople.  On  compte. 
qusLtre  ambafîadeurs  &  fix  miniftres ,  dont 

N  iy. 
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la  réfidence  eft  fixée  dans  Tifle  du  prince, 
à  neuf  milles  de  la  capitale. 

Aurfî-tôt  qu'un  ambafladeur  a  mis  le  pied 
fur  les  terres  de  la  Turquie ,  il  ell  défrayé 
de  toutes  les  chofes  nécelTaires ,  foit  en  ar- 
gent, foit  en  nature.  A  fon  arrivée  ,  le  grand 
vifir  le  fait  complimenter.  Quelques  jours 
après  ,  il  eft  conduit  à  fon  audience  ;  ils 
s'afîeyent  tous  deux,  rambafladeur  fur  un 
tabouret,  le  vifir  fur  le  coin  de  fon  fopha. 
Cette  entrevue  fe  pafle  de  part  &  d'auire 
en  froides  politeiïes ,  fans  qu'il  foit  permis  de 
i'écarter  d'un  feul  mot  du  ftyle  confacré  de 
tous  les  tems.  On  lui  dit ,  «  que  tant  que  fon 
i>  maître  obfervera  les  loix  de  l'amîtié  avec 
3>  la  nation  Turque  ,  le  grand  feigneur  y 
35  répondra  ».  On  lui  prélénte  par  honneur 
le  caftan  j  des  parfums,  une  collation  ;  mais 
quand  il  fe  lève  pour  fe  retirer  ,  il  eft  pour- 
fuivi  par  des  huées  &  d*impertinens  fiffle- 
mens ,  &  les  officiers  qui  le  conduifent  à 
droite  &  à  gauche  ,  s'efforcent ,  lorfqu'il  eft 
au  milieu  de  la  fallé,  de  le  faire  retourner 

Î)Our  faluer  le  vifir,  qui  refte  immobile  fur 
on  fopha.  Un  ambafladeur ,  qui  conferve 
la  dignité  de  fon  caractère  ,  méprife  ces  foti. 
fes ,  5c  oblige  fes  conducteurs  d'avancer  fans 
faire  attention  à  ce  qui  fe  pafle.  Il  y  a  peu 
de  terris  qu'un  ambafladeur  indigné  de  ce 
tidiculecérémonial,  en  fit  des  plaintes  fortes, 
&  il  faut  ctoixQ  qu'il  eft  aboli  pour  toujours. 
Le  jour  fixé  pour  aller  à  l'audience  du 
grand-feigneur ,    l'ambafladeur  s'embarque 
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dès  la  pointe  du  jour ,  pour  pafler  de  Péra 
à  Connantinople.  Il  ed  reçu  au  débarque-» 
ment  par  le  maréchal  de  la  cour,  qui  lui 
difpute  la  droite ,  malgré  fes  proteflations  p 
&  qui  ne  confent  qu'avec  peine  qu'un  gen* 
tilhomme  de  fa  fuite  fe  place  à  fa  gauche* 
Cette  contellation  ne  fe  termine  à  l'avan- 
tage du  mifiillre  qu'autant  qu'il  marque  de 
la  fermeté ,  &  fouvent  elle  a  été  la  fource 
de  difputes  férieufes,  qui  ont  fait  différer 
l'audience. 

L'ambaffadeur  fe  rend  à  cheval  au  ferrail; 
dans  fa  route  il  eft  obligé  de  s'arrêter  pour 
laifler  palier  le  grand  vifir ,  &  toute  fa 
nombreufe  fuite  qu'il  falue  à  mefure  qu'elle 
paife.  En  entrant  dans  la  falle  du  divan ,  il 
y  trouve  le  vifir  déjà  fur  fon  fiège,  &  fe 
place  fur  un  tabouret  quarré,.  où  il  demeure 
aiTis  f  au  moins  deux  heures,  à  entendre  ju- 
ger différentes  caufes  ,  ou  à  voir  diftribuet 
la  paye  aux  janiffaires.  On  fert  à  dîner  ; 
cinquante  plats  pafient  en  revue  ,  8c  enfuite 
on  préfente  le  forbet.  Après  cette  cérémonie  , 
un  officier  apporte  l'ordre  par  écrit  au  vifir, 
&  annonce  que  le  fultan  eft  fur  fon  trône. 
On  fe  met  en  marche,  on  traverfeune  grande 
cour  ,  Se  fous  un  vieil  arbre ,  on  décore  l'am* 
baflàdeur  du  caftan  ,  puis  deux  officiers 
Turcs  le  prennent  par  les  épaules  Ôc  l'in- 
troduifent  devant  fa  hauteffe. 

Le  grand-feigneur  eft  fur  un  fophà  élevé, 
furmonté  d'un  dais.  Il  écoute  tranquillement 
la  harangue  de  l'ambafladeur,  jette  un  coup 
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d'œil  fur  lui,  dit  quelques  mots  au.vifiry 
qui  les  rend  à^rambafTâdeur  &  l'audience 
cil  finie. 

Les  Turcs  n^entretîennent  point  de  mU 
niflres  dans  les  cours  étrangères .  &  ils  ont 
confei  vé  religieulemtnt  cet^e  ancienne  cou- 
tume ,  de  n'envoyer  jamais  d'ambailàdeurs 
qu'après  une  guerre  ;  ce  qui  fait  'que  les 
miniftres  des  puiflances  commerçantes,  qui 
Ji'oTît  point  d'avantages  réciprot^ues  à  accor 
der  aux  Turcs  ,  font  forcés  fouvent  de  re- 
cevoir la  loi,  &  d'en  pafler  par  où  il  plaît 
au  gouvernement  Tue.  On  regarde  à  Conf^ 
tantinople  comme  un  hommage  6c  un  tribut 
réels,  lesjpréfens  qu'au  nom  de  leurs  cours 
les  ambafladeurs  font  au  fultan.  Il  eft  vrai 
qu'une  puiffance  voifine  de  la  Turquie,  a 
Aipulé  dans  fes  traités  avec  la  Porte,  que 
les  préfens  feraient  réciproques ,  qu'ils  fe 
ieraient  par  forme  d'échanges,  &  ne  (éraiewt 
point  exigés  avec  arrogance.  Il  ferait  à  fou- 
liaiter  que  les  autres  cours  exigeaflent  la 
,rérorme  des  indécens  ufages  du  cérémonial 
ebfervé  à  la  réception  de  leurs  ambaflTadeurs. 
Par  un  article  du  traité  de  PaflTarowitz  , 
la  cour  impériale  a  déjà  fait  régler,  «  que 
9»  fes  ambaffadeurs  paraîtraient  dans  leurs 
o3  audiences  habillés  comme  ils  le  jugeraient 
y>  à  propos  »» 


,  Fin  de  la  defcription  de  V Empire  Ottoman* 
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INTRODUCTION. 

j\  os  leûeurs  ont  faos  doute  fouvent  remar- 
qué dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  que  nous 
avons  enjpruni;é  les  propres  termes  des  au«- 
teurs  que  nous  confultions ,  &  nous  l'avouons 
de  bonne  foi.    La  néceflîté  d'être  exacts  & 
clairs  nous  a  fait  un  devoir  de  nous  approprier 
plufieurs  paflTages  intéreffans ,  &  cette  néceflîté 
redouble  ,    fi   nous  voulons  parcourir  fans 
crainte  ce  qui  refte  de  l'imnrenfe  carrière 
dans  laquel  e  nous  avons  eu  l'audacei'entrer. 
Le  pian  que  nous  nous  femmes  çraeé  dans  la 
préface  qui  eft  à  la  tête  de  notre  premier 
volume,  n'annonce  point  de cbofes  nouvelles, 
ni  de  réflexions  neuves  fur  des  faks  anciens: 
difons-le  avec  lamodeftie  ^ui  nous  convient, 
il  promet  une  exade  coqipilation  de  tout  ce 
que  nous  pourrons  recueillir  fur  les  drfférens 
dogmes  religieux ,  êc  fur  les  mœurs  &  les 
ufages  des  nations  qui  habitent  les  quatre 
parties  du  monde.  Nous  croyons  à  quelques 
égards  avoir  tenu  notre  promefle.  Peut-être, 
en  adoptant  q>jelques  vues  philofophiques  dii 
fiècle  ,    en  comparant  hs  dogmes  avec   les 
dogmes ,  en  recherchai .  l'origine  des  diffé- 
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rentes  cérémonies  religieuies  ,  &  même  en 
laifant  de  fauiïes  applications,  nous  aurait-il 
ecepoffible  de  donner  un  certain  ton  élevé  6c 
prefque  favant  à  notre flyle  ;  mais  la  vérité  nV 
aurait  rien  gagné ,  &  notre  deffein  n'eft  ni  de 
Ja  trahir  ,  ni  de  l'altérer  ,  ni  même  de  pafler 
pour  favant.  Si  l'on  daigne  relever  nos  fautes, 
nous  tâcherons  de  les  corriger,  &  nous  dirons 
aux  critiques  pour  nous  excufer  :  «  Nous 
»  avons  fait  un  mauvais  choix  ,  mais  le:> 
»  fautes  c^ue  vous  avez  la  complaifance  de 
»  nous  faire  connaître ,  font  celles  des  au- 
»  teurs  les  plus  accrédité*  ». 


"*»> 
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CHAPITRE    PREMIER. 

lait  fuccinte  de  la  Religion  Chrétienne: 

i\  o  T  R  E  deflfeîn  n*eft  pas  d'établir  les 
preuves  de  la  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne, mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  remarquer  que  celle  qui  fe  tire  de  Texcel- 
lence  de  fa  morale  eft  frappante.  Elle  ne 
confifte  point  en  vaines  fpéculations  philofo- 
phiques ,  ni  en  affectations  perpétuelles ,  mais 
dans  une  pratique  confiante  ,  qui  n'attend 
point  fa  récompenfe  des  hommes ,  &  qui  ne 
recherche  ni  leur  admiration  ni  leurs  éloges. 
Cette  pratique^  fondée  fur  les  ordres  de 
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Dieu  même ,  imite  la  conduite  que  Tinfli- 
tuteur  a  tenue  fur  la  terre.  Que  ceux  qui  ofent 
«ier  la  divinité  de  Jéfus-Chrift  ,  comparent 
ies  loix  à  celles  des  légiflateurs  de  l'antiquité, 
&fa  vie  à  celle  des  plus  célèbres  philofophes, 
ils  feront  forcés  d'avouer  au  moins  que  c'eft  un 
homme  divin,  &  qu'il  a  toujours  agi  par  des 
forces  furnaturelles.  Mais  les  ennemis  décla- 
rés de  la  religion  chrétienne ,  qui  méprifenc 
coût,  ne  traitent  pas  mieux  Lycu rgue  &  Solon, 
que  Jéfus-Chrifl&  Moïfe  :  les  loirdcs  légif- 
lateurs payèns  leur  femblent  auffi  redoutables 
que  celles  des  fondateurs  du  judaïfme  &  du 
chriftianifme, 

La  pratique  de  la  religion  chrétienne  con- 
fifle  dans  la  plus  parfaite  imitation  qu'il  foie 
pofîible  de  concevoir,  des  perfedions  infinies 
de  l'Etre  fuprême  :  c'eft  d'elle  que  dérive  la 
véritable  vertu  ,  qui  triomphe  des  paflions, 
&  d'où  naît  cette  intime  fatisfaâion  que  l'on 
goûte  à  maintenir  les  loix  que  Dieu  a  établies 
dans  le  monde.  Nous  ne  pouvons  nous  refufer 
à  croire  que  Dieu  aime  a  voir  que  l'on  imite 
fes  perfeâions  ,  &  que  l'on  obferve  fes  loix  ; 
&  la  raifon  nous  démontre  que  fi  ceux-là 
peuvent  efpérer  des  récompenfes ,  ceux  qui 
s'éloignent  de  cette  imitation  ,  &  qui  tranf- 
greffent  ces  loix  ,  méritent  des  peines  pro- 
portionnées au  crime  ;  mais ,  comme  fouvent 
la  vertu  cft  affligée  dans  le  monde  &  le  vice 
récompenfé,  il  s'enfuit  que  nous  devons  avoir 
recours  au  jugement  de  l'Etre  fuprême. 
Le  ravage  des  pallions  étmt  propre  à  étouffer 
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en  nous  les  lumières  naturelles ,  il  a  fallu  une 
révélation  pour  conftater  cette  grande  vérité, 
^ue  les  bon  obiiendraienc  des  récompenfes 
proportionnées  à  leurs  veitus ,  &  que  les  mé- 
dians fei  aient  punis  félon  l'énormité  de  leur» 
crimes.  C'efl;  ce  que  nous  révèle  la  religion 
chrétienne  :  for»  origine ,  la  vie  fans  tache  de 
fon  inlUtuteur,  la  faibleffe  &  l'ignorance  des 
apôtres ,  les  témoignages  que  même  fes  enne- 
mis ont  été  forcés  de  lui  rendre  ,  tout  fertà 
prouver  cette  vérité.  Sa  morale  efl  pure  & 
conforme  aux  infinies  perfeâions  de  la  Divi- 
nité :  fes  p  écepies  ne  s'éloignent  point  de  la 
religion  natUTelle  daps  la  fimplicité  ;  l'es  loix 
concourent  à  la  confervation  des  hommes  , 
&  pour  les  gagner  elle  n'emploie  que  des 
moyens  dignes  de  la  fagefle  divine.  Les 
dogmes  de  la  religion  catholique  font  ren- 
fermés dans  le  fymbple  des  apôtres,  &  nous 
verrons  ailleurs  quelles  font  les  fauffcs  rai- 
fons  qui  ont  engagé  les  proteûanr  à  fe  féparec 
de  l'eglife. 
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CHAPITRE    IL 

VÉgîife ,  le  Pape ,  le  Conclave ,  les  Conciles 
&  les  Synodes, 

/ÉGLISE  eft  une,  vifible,  fainte ,  catholi- 
que ou  univtrrfelle  :  Dieu  l'a  établie  fur  des 
fondemens  inébianiables ,  il  lui  a  donné  le 
pouvoir  d'ouvrir  le  ciel  aux  fidèles ,  &  de  le 
îermer  aux  hérétiques  &  aux  incrédules ,  de 
remettre  les  péchés,  &  de  fulminer  des 
excommunications  contre  ceux  qui  lui  défo^ 
béiflfent  ,  &c.  L'églife  eft  triomphante  ou 
militante;  la  triomphante  eft  l'aflemblée  des 
cfprits  bienheureux,  &  des  faims  qui  jouiflent 
de  la  béatitude  éternelle  :  la  militante  efl 
l'aflemblée  des  fidèles  qui  font  répandus  lur 
|a  terre  ,  &  qui  pendant  leur  vie  combattent 
le  monde ,  la  chair  &  le  démon.  Jéfus-Chriil 
gouverne  immédiatement  dans  le  ciel  l'églife 
triomphante  ,  &  il  fait  gouverner  l'églife 
militante  par  un  chef  vifible  ,  qui  eft  fon 
vicaire  fur  la  terre.  Ce  chef  efl  le  pape,  légi- 
time fuccefleur  de  faint  Pierre,  auquel  les 
canonifles  ultramontains  attribuent  l'infail- 
libilité dans  les  décifions  fur  les  matières  qui 
regardent  la  foi ,  la  fupériorité  au-deflus  des 
conciles  généraux  ,  &  une  autorité  abfolue 
pour  difpenfer  des  canons  &  des  règles  de 
difcipline  :  mais  l'églife  gallicane  tient  que, 

quoique 
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quujûuc  le  fouverain  pontife  foit  le  chef  vifi- 

1     '!fS'*/^^  f^^  jugemefis  ,   m*me  etf 
matière  de  dodnne ,  ne  f(mt  pas  iïréfôr. 
mables ,   a  moins  qtie  le  côwrentement  de 
I  eglife  n  y  ait  accédé  ;  que  Çùn  pouvoir  n'cft 
pas  abfolu  ni  infini ,  ôc  que  fa  puiffàhce  doit 
être  bornée  par  les  faims  canons ,   pAt  les 
règles  des  conciles  qui  font  reçues  dans  1^ 
royaume,.  Si  par  les  décrets  dé  fts  prédétfef- 
feurs  ,  qui  mt  été  approuvés  parmi  nour. 
tn  conféqttetice  de  ce  principe,   quelque 
grande  que  foit  l'autorité  du  pape  for  le* 
affaires  ecOéfiaftiqtiés ,  elle  ne  peut  jamaif 
s  étendre,  m  direftement  ïri  indireaem^c. 
ur  le  temporal  des  rois;  il  ne  peut  délier 
leurs  fi»)eti  du  forment  de  fîdé4ité,  ni  afcan- 
donner  les  états  des  princes  fouveralns  ai» 
premier  occupant ,  ou  en  difpofer  autrement, 
li  ne  peut  excommunier  l*fs  officiers  royàu* 
pour  ce  qui  dépend  de  Teicercfce  delà  juri^ 
Mion  féculière.  Une  peut  pas  reftituei'dt? 
iiiîfanne^   rômettre  l'amende  honorable 
proroger  ie  t^s  potir  rexécurion  des  tefta! 
toens     convertir  les  legs ,  permettre  aut 
t^ercs  de  t»ller  au  pr éfudice  des  ordonnances 
«  des  coittirwie^,  donner  pouvoir  de  pofréder 
^es  biens  dans  le  royaume  contre  la  dilbofitioii 
des  ordonnances ,  ni  connaître  en  aucun  cas 
àci  affatrei  civiles  ou  cfimineïles  de»  laïcs  ; 
«n  un  mot ,  il  ne  peut  donner  aucune  atteinte 
aux  anciennes  coûtâmes  des  églifes ,  qui  ne 
iont  cas  contraires  aux  règles  de  la  foi ,   de 
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notamment  il  ne  peut  déroger  aux  coutumes 
&  ufagcs  de  réglil'e  çallicane. 

Le  pape  accorde  les  difpenfes  d'âge  pour 
certains  bénéfices ,  tels  que  les  abbayes  &  les 
prieurés  conventuels,  à  moins  que  l'âge  ne 
foie  fixé  par  la  fondation.  Il  peut  ieu^  ré- 
foudre  le  mariage  fpirituel  qu'un  prélat  a  con- 
traftéavec  fon  églile.  11  accorde  des  difpenlcs 

Î'îour  contra(fter  mariage  dans  des  degrés  pro- 
libés ,  Ôc  dirpenfe  ceux  dont  la  naiîfance  eft 
illégitime  pour  recevoir  ks  ordres  facrés ,  & 
pour  tenir  Icsbénéfices-cures&les  canonicats 
dans  les  églil'es  cathédrales  ;  mais  cette  légi- 
timation n'a  point  d'effet  pour  le  temporel. 
ïl  fe  réferve  Vabfolution  des  crimes  les  plus 
énormes;  mais  la  bulle  In  cœnâ  Domini, 


il  préfide  aux  conciles  écuméniques,,  &  tous 
les  évêques  doivent  être  en  communion  avec 
lui  ;  il  doit  intervenir  aux  décifions  qui  re- 
gardent la  foi  ,  veiller  à  fa  confervation  & 
a  fon  accroiffement,  &  c'eftàlui  qu'eftdévola 
le  droit  de  pourvoir  à  ce  que  l'évêque,  le 
métropolitain  &  le  primat,  refufentou  négli- 
gent ae  faire. 

Autrefois  l'élcilion  des  papes  k  f;*ir.  it  par 
le  clergé,  les  empereurs  &  par  o*.  *uj  uple, 
&  auflî-tôt  qu'il  était  élu  ,  on  le  confacrait. 
Telle  fut  la  forme  qu'on  pratiqua  jufqu'au 
liuitiènxc  fièclc.  Le  pape  Adrien  I ,  dit-on , 


lE  CONCLAVE,  LES  CONCIL.  &c  , ,  r 
avec  cent  cinuuante  ivêques  &  le  ncupic  ro. 
main  ,  accorda  à  Charlemaene  ia  facu  t/dâ 

Charlemagoe  ordonna  que  l'éleélion  fera* 
faite  par  le  clergé  &  par  le  peuple,  que  « 
décret  ferait  envoyé  à  l'empetcur ,  &  ^"e  e 
nouveau  pape  élu  ferait  consacré  fi  'empereur 
I  ^rpro'wa.t  ;  mais  le  canon  A^inanusZ] 
.enferme  cette  claule  ,  cil  tenu  pour  apocry. 

5r<:it'^d-TeE;L°t'itT:';:ref-'- 

vu  le  remitàl;empererOtho;7&%L™" 
Il ,  en  I0J9,  le  confirma  aux  empereur»  i 
mais  les  circonftances  ne  leur  permirent  na» 
joujour.  de  le  faire  valoir ,  éc'îe,  papes  fe" 
(erverent  au  clergé,  au  fénat  &  au  peuple  d» 

tZ^clT  t  ^T  <^''"J<'i"'em';,t'^cett: 
élcaion.  Cefut  fous  le  pontificat  d'Etienne  X 
que  ce  changement  arriva.  Vers  l'an  ri  26 
le  cleiçé  de  Home  obtint  le  droit  d'élire  leî 
f;„^.  !i'  ^f" 'e  ^^onfe-tement  ni  la  confirma- 
uon^ael  empereur.  Innocent  II  le  leur  retira 
dLux     '  «■»n'P'»"a  aux  ftuls  car- 

nii'fif  a'''^°j''"'*  commencé  le  conclava 

E  i  V-  ?  ''"  P'P'-  ^^'""'"'  IV  étant 
mor  a  Viterbe  e„  u68  ,  les  difficultés  qui 

««vinrent  pour  le  choix  de  fon  fuccefl-eur. 

déterminèrent  les  cardinaux  à  fe  fépaxer ,  & 

aabandonner  V.terbe  ;  mais  les  habitant  de 

f.rl^  ■'  ^y^^^apprî»  cette  réfolution  , 
fermèrent  la  porte  de  la  ville,  par  le  confeîî 
«e  lawt  Bonaventure ,  &  leur  déclarèrent 
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qu'ils  ne  forciraient  point  du  palais^  où  ils 
étaient  aflTemblés  ,  que  réledion  ne  fût  faite. 
Ceft  de-là  qu'eft  venu  l'ufage  de  reofermcr 
les  cardinaux  dans  un  feul  palais  poUf  l'élec- 
tion d'un  pape. 

Pendant  la  vacance   du  faint  fiège ,  &  la 
tenue  du  conclave,  quatre  cardinaux  fe  par- 
tagent l'adminidration  des  affaire?  publiques  ; 
lavoir ,  le  cardinal  doyen,  ou  le  premier  car- 
dinal évêque  ;  le  premier  cardinal  prêtre  ,  le 
Ïiremier  cardinal  diacre ,  &le  cardinal  camer- 
ingue  :  ce  dernier  rompt  les  fceaux  qui  fer- 
vaient  au  défunt  pontife,  &  fait  battre  lamon- 
noie  à  fon  coin  avec  la  devife  du  fiège  vacant. 
Les  cardinaux  doivent  entrer  au  conclave 
dix  jours  après   la   mort  du   pape*  lis  s'y 
rendent  en  proceffjon  ,    prennent  poffeffîon 
de   la  cellule  que  le  fort  leur  donne,  &  fd 
rendent  à  la  chapelle  Pauline  pour  y  enten- 
dre la  Icdure  des  bulles,  concernant  l'élec- 
tion d'un  pape ,  après  laquelle  ils  peuvent 
ïetourner   à    leurs  palais  ,  à  condition   de 
venir    fe   renfermer  dans  le  conclave  trois 
heures  avant  la  nuit.  Pendant   ce    tems  le 
gouverneur  de    la  ville  &  le  maréchal  du 
conclave  pollent  leurs  foldacs  dans  tous  les 
lieux  où  ils   les  fuppofene  néceffaires  pout 
la  fureté  de  l'éleéliofi.  Les  ambaflfadeurs  de$ 
puiflànces  de   la  communion  romaine,  ons 
la  liberté  de  relier  dans  le  conclave  pendant 
les   vingt-quatre  premières  heures  ,   &  50 
tems  eft  employé  aux  négociations-  Eflluit* 
les  portes  font   exaâ;eme»&  fermées,   le* 
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autres  paflages  font  murés,  un  protonotaire 
gpoftolique  drefle  un  a£le  de  la  vifite  que 
font  enfemble  le  cardinal  doyen  Se  le  car* 
dinai  camerlinsue ,  &  il  ne  refte  dans  le 
conclave  que  les  cardinaux  ,  deux  concla- 
viftes  pour  chaque  cminence,  l'un  d'églife  & 
rautre  d'épée ,  &  le  facriftain ,  le  fous  fa- 
criihin,  un  fecrétaire,  un  fous-fecrétaire  , 
un  jcfuite  confefleur ,  deux  médecins ,  un 
chirugieny  deux  barbiers,  un  apothicaire  & 
leurs  garçons ,  cinq  maîtres  de  cérémonies  , 
un  maçon ,  un  charpentier ,  &  feize  croche- 
teurs.  La  fonftion  de  conclavifte  eft  pénible , 
mais  importante. 

La  grandeur  du  Vatican  a  prefque  tou- 
jours fait  choliîr  ce  palais  pour  y  tenir  le 
conclave  ,  &  c'eft  dans  les  galeries  &  la 
falle  de  ce  vafte  édifice  qu'on  conftruît  les 
cellules  des  cardinaux  :  elles  font  de  bois 
de  fapin  ,  numérotées  &  rangées  fur  une 
même  ligne ,  avec  une  petite  ruelle  qui  les 
fépare  les  unes  des  autres.  Chaque  cardinal 
fait  mettre  fes  a/mes  fur  fa  porte.  Les  car- 
dinaux créatures  du  feu  pape ,  les  font  ten- 
dre d'une  étoffe  violette ,  Se  les  autres  d'une 
ferge  verte.  On  porte  jufqu'au  fcrupule  la 
vifite  des  provinons  que  les  officiers  des 
cardinaux  introduifent  deux  fois  par  jour 
pour  la  nourriture  journalière  de  leurs 
maîtres ,  &  chaque  fois  les  tours  par  où  on 
les  fait  paffer ,  fe  referment  exaétement  en 
préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  nommées 
a  cet  effet  par  le  facré  collège. 

O  iij 
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L'éledion  du. pape  fe  fait  de  trois  ma4 
ftières,  par  le  fcrutin,  par  le  compromis^ 
êc  par  l'iftfpiration.  Le  fcrutirt  eft  feul  au- 
jourd'hui en  ufage,  &  les  formalités  qui  y 
font  obfervées  paraiiTent  effentielles  pour 
rendre  le  choix  canonique.  Il  conftfte  à  re- 
cueillir les  voix  &  à  examiner  les  Tuffrages 
qui  fe  donnent  par  des  billets  imprimés  , 
que  les  cardinaux  portent  dans  un  calice 
qui  eft  fur  l'autel  de  la  chapelle  où  ils  fonc 
alTemblés.  Les  billets  font  divifés  en  huit 
parties  par  des  lignes  parallèles,  prifes  fur 
Ja  longueur  du  billet ,  tant  du  côté  qui  eft 
écrit ,  que  de  celui  qui  fert  de  revers  quand 
le  billet  eft  plié.  Dans  le  premier  efpace 
qui  doit  être  roulé  en  dedans,  on  lit  ces 
mots  :  Ego  cardinalis ,  un  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre  pour  laifîer  la  place  du  nom  propre. 
Le  fécond  efpace  n'a  rien  d'imprimé  :  le 
cardinal  y  infcrit  fon  furnom  &  fes  qualités. 
Le  troifième  a  deux  ronds  fur  fes  deux  ex- 
trémités :  c'eft  la  place  du  cachet.  Le  qua- 
trième eft  rempli  de  ces  mots:  Eligo,  &e.  Le 
cinquième  fert  à  mettre  le  furnom  du  car- 
dinal auquel  on  donne  fa  voix.  Le  fixième 
eft  comme  le  troifième  ;  le  fepcième  refte 
en  blanc,  &  le  huitième  eft  rempli  par  une 
devife ,  tirée  de  l'écriture  fainte.  Avant  le 
fcriTtin  on  met  dans  un  fac  des  ballotes  qui 
jiortent  les  noms  imprimés  de  tous  les  car- 
dinaux ,  pour  en  tirer  trois  fcrutateurs , 
trois  infirmiers  &  trois  revifeurs.  Ceci  fait, 
chaque  cardinal  remplit  les  vuides  de  fon 
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billet ,  &  après  l'avoir  cacheté,  il  prend  fa 
place  :  enfuite  tenant  le  billet  entre  le  pouce 
&  rindex  de  la  main  droite ,  &  le  tenant 
élevé,  il  le  porte  au  maître  autel.  Là,  il  fe 
met  à  genoux ,  fait  fa  prière ,  monte  à  l'autel  >. 
prononce  à  haute  voix  fon  ferment,  place  foa 
billet  fur  la  patène  qui  couvre  le  calice ,  le  faic 
glifler  dans  le  calice ,  &  fe  retire.  Les  infir- 
miers vont  avec  des  boëtes  en  forme  d'urne  , 
recevoir  les  billets  des  cardinaux  malades ,  6c 
en  préfence  des  électeurs ,  on  ouvre  la  boëte  ^ 
&  ils  font  gliiïer  les  billets  dans  le  calice 
de  la  manière  précédente.  Après  cette  opé- 
ration ,   le   dernier  fcrutateur    compte    lei 
billets,  &  s'il  ne  s'en  trouve  qu'autant   qu'il 
y  a  de'  cardinaux  qui  compofent  le  conclave, 
les  chefs   des   trois  ordres   des    cardinaux 
prennent  le  calice ,  &  le  portent  fur  une  table 
où  ils  renverfent  tous   les  billets.  Le  pre- 
mier fcrutateur  ouvre  chaque  billet  à  l'en- 
droit où  le  fuffrage  eft  écrit,  &  regarde  le 
nom  du  cardinal  élu  ;  il  le  préfente  au  fécond 
fcrutateur ,  qui  obferve  auffi  le  nom  ,  &  le 
donne  au  troifième ,  qui  le  lit  à  haute  voix. 
Lorfqu'il  fe  trouve  les.  deux  tiers  des  fuf- 
frages  en  faveur  d'un  cardinal ,  ce  nombre 
eft  fuffifant  pour  l'élever  fur  le  trône  pon- 
tifical. Mais  fi  le  nombre  des  voix  n'eft  pas 
tel  qu'ibdoit  être  ,  on  tente  de  faire  le  pape 
par  Vaccejfus ,  c'eft-à-dire  par  d'autres  bil- 
lets fur  lefquels  on  écrit  açcedo  domino  ,&c. 
quand  on  joint  fa  voix  à  celle  d'un  autre  ,\ 
QU  hkn  accedo  n.emini  ,  quand  on  s'entienç 
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k  fon  premier  fuffrage.  Cet  ufa^e  vient  fans 
doute  df  la  manière  de  délibérer  dans  le 
fénat  romain.  LurCqu'un  fénateur  (e  trouvait 
de  ravis  d'un  autre  ,  il  Te  levait  de  fon  fiège 
&  s'approchait  de  fon  collègue.  Cela  s'ap- 
pellait  pedibus  ire  in  finuntiam  ,  ôc  ces  fé- 
'  nareurs  étaient  appelles  FedariL  Quand  ils 
ne  quittaient  pas  leur  place  ,  ils  difaient  : 
Ace  e  do  ad  fententiam  y  &c. 

Si ,  après  cela ,  l'éledion  eil  jugée  cano- 
nique ,  on  fait  entrer  trois  protonotaires 
apoftoliqucs  qui  dreflTent  Taûe  d'éledion', 
fur  i'infpedioïi  6.es  billets ,  &  le  font  figner 
aux  éleaeurs. 

On  élit  le  pape  par  compromis ,  lorfqu'on 
j'en  rapporte  à  quelque  cardinal ,  &  qu'on 
promet  ae  reconnaître  pour  fouverain  pontife 
celui  qu'il  nommera  en  vertu  du  pouvoir  qui 
lui  efl  donné  à  cet  effet.  En  13 14,  les  car- 
dinaux aflemblés  à  Lyon  ,  après  la  mort  de 
Clément  V  ,  étant  embarraffes  fur  le  choix 
d'un  pape  ,  déférèrent  réle<ftion  à  la  voix 
de  Jacques  d'Offac ,  cardinal ,  qui  fe  nomma 
lui-même,  en  difant  :  Egojumpapa.  \{{\xt 
appelle  Jean  XXIL  Cette  éleftion  par  com- 
promis eft  fort  rare  ,  ainfi  que  celle  par 
infpiration  ,  qui  confiflc  à  hazarder  de  crier , 
comme  par  infpiration,  un  tel  eji pape. 

Auffi-tôt  que  le  pape  eft  élu,  les  cardinaux 
chefs  d'ordre  lui  demandent  fon  confentemcnt 
&  le  nom  qu'il  veut  fubftituerau  fien.  Le  pape 
Sergius  II  eft  le  premier  qui  ait  changé  de 
nom,  parce  que  ,   dit -on,    il  s'appeilait 


LE  CONCLAVE,  LES CONCIL. ace.  117 

Osporci ,  grouin  de  cochon. (Cette  anecdote 
n'eft  pas  bien  sûre  ).Onlui  donne  l'anneau  du 
pécheur.  Deux  cardinaux-diacres  le  condui- 
Icnt  derrière  l'autel ,  où  les  maîtres  de  céré- 
monies le  dépouillent  de  iti  habits  de  cardi- 
nal ,  pour  le  revêtir  de  ceux  de  pape ,  qui 
ibnt  la  foutane  de  taffetas  blanc  ,  le  rochec 
de  fin  lin  ,  le  camail  &  le  bonnet  de  fatin 
rouge ,  avec  les  (buliers  de  drap  rouge  en 
broderies  d'or ,  &  une  croix  d'or  lur  l'empei- 
gne. Ainfi  habillé  on  le  porte  dans  fa  chaire, 
placée  devant  l'autel ,  &  c'eft-là  que  tous  les 
cardinaux  viennent  fléchir  le  genou  devant 
lui  ;  ils  lui  baifent  le  pied  &  la  main  droite , 
&  le  faint  père  les  relève ,  6c  leur  donne  le 
bai  fer  de  paix  à  la  joue  droite.  Alors  le  pre- 
raier  maître  des  cérémonies  va  annoncer  au 
peuple  l'éleâion  du  fouverain  pontife. 

Le  jour  même  de  l'éleftion ,  le  nouveau 
pape ,  revêtu  de  fa  chape  &  couvert  de  fa 
mitre  ,  eft  porté  fur  l'autel  de  la  chapelle  de 
Sixte  ,  où  les  cardinaux  viennent  fléchir  une 
féconde  fois  le  genou  devant  lui  ;  on  le 
porte  enfuite  fur  le  grand  autel  de  faint 
Pierre  ,  ou  fp  répète  une  troifième  fois 
la  même  cérémonie  ;  &  c'eft-là  qu'il  reçoit 
les  refpeds  des  ambafladeurs  des  princes  , 
&  qu'après  le  Te  Deum  ^  &  la  bénédidion 
qu'il  donne  au  peuple ,  il  eft  porté  fur  les 
épaules  jufques  dans  fon  appartement.  On 
croit  qu'Etienne  II  a  été  le  premier  pape  qui 
ait  été  porté  fur  les  épaules  après  fon  éledion: 
le  mérite  éminenc  de  ce  fouverain  pontife 
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contribua  beaucoup  à  l'honneur  qu'on  s'efJ 
força  de  lui  rendre  en  cette  occafion.  A  l'é- 
gard de  la  coutume  de  baifer  les  pieds  du 
pape  ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'elle  ne  foie 
foft  ancienne.  Baronius  en  cite  un  exemple 
dès  Tan  204,  &  l'on  trouve  dans  l'hiftoire  que 
l'empereur  Juflin  I ,  Pépin ,  roi  de  France , 
Frédéric  Barberoujfe  ,  &  autres  princes ,  ont 
tous  baifé  les  pieds  du  pape ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  ont  rendu  hommage  à  Jéfus-Chrifl  dans 
la  perfonne  de  fon  vicaire. 

Si  le  pape  élu  n'eft  que  diacre ,  le  cardinal 
doyen  lui  donne  l'ordre  de  la  prêtrife  &  celui 
de  l'épifcopat  dans  la  chapelle  de  Sixte.  Le 
jour  qu'il  doit  être  couronné  ,  il  fe  rend  à  la 
même  chapelle ,  avec  fes  habits  ordinaires , 
mais  précédé  par  un  nombreux  cortège.  On 
le  revêt  en  cérémonie  de  tous  fes  ornemens 
pontificaux ,  &  on  le  conduit  proceflionnelle- 
ment  fous  le  portique  de  l'églife  de  faint 
Pierre  ,  près  de  la ,  porte  fainte  ,  où  il  fe 
place  fur  un  trône ,  &  reçoit  les  hommages 
des  chanoines  &  des  bénéficiers  de  cette  bafi- 
lique.  Porté  au  pied  des  marches  du  maître 
autel ,  il  y  fait  fa  prière  devant  le  faint  facre- 
ment ,  après  quoi  il  pafle  dans  la  chapelle 
Grégorienne  ,  &  les  cardinaux  viennent  lui 
rendre  l'obédience  en  lui  baifant  la  main , 
&  les  prélats  ,  &c.  en  lui  baifant  le  genou. 
Alors  le  faint  père  fe  lave  quatre  fois  les 
mains  :  la  première  eau  lui  eft  préfentée  pac 
le  confervateur  du  peuple  romain  :  la  fé- 
conde ,  pendant  la  melTe ,.  par  le  général  d« 
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l'eglife  ;  la  troifième  ,  par  rambaffadeur  de 
fa  majeflé  Très-Chrétienne  ;  &  la  quatrième  , 
par  rambafladeur  de  l'empereur ,  fi  ces  minif- 
tres  fe  trouvent  à  la  cérémonie. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
différens  ornemens  que  prend  le  pape  dans  les 
diverfes  circon-ftances  de  fon  couronnement. 
Pendant  la  proceflîon  qui  fe  fait,  le  maître 
des  cérémonies  brûle  plufieurs  étoupes  ,  en 
difant  :  Pater fancte ,  fie  tranfit  gloria  mundL 
Ainfi  pafle  la  gloire  du  monde.  Au  retour  il 
commence  la  mefle  ,  &  après  le  confinor ,  il 
va  s'afleoir  fur  fon  trône  où  le  premier  cardi- 
nal-diacre le  revêt  du  pallium,  en  lui  difant  : 
«  Recevez  le  pallium  ,  qui  vous  repréfente 
»  les  devoirs  &  la  perfedion  de  la  charge 
3)  pontificale  :  puifliez-vous  vous  en  acquitter 
3>  a  l'honneur  du  Dieu  tout-puiflant ,   de  fa 
3>  très-fainte  mère  ,  la  bienheureufe  vierge 
»  Marie  ,    des   bienheureux   apôtres    faine 
y>  Pierre  &  faint  Paul ,  &  de  la  fainte  églife 
35  romaine  »  !  Après  la  mefle ,  le  pape  eft 
porté  à  la  loge  de  la  bénédiélion  :  il  le  place 
fur  le  trône  qui  lui  eft  préparé.  Le  fécond 
cardinal-diacre  lui  ôte  fa  mitre ,  &  lui  pofe 
fur  la  tête  le  trirègne  ,  en  lui  adreflant  ces 
paroles  :  et  Recevez  cette  tiare,  qui  eft  ornée 
»  de  trois  couronnes  ,  &  n'oubliez  pas  en  la 
»  portant ,  que  vous  êtes  le  père  des  princes 
»  &  des  rois  ,  l'arbitre  de  l'univers  ,  &  fur 
yy  la  terre  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift  ,   notre 
M  fauveur  ».  Autrefois  le  pape  donnait  un 
grand  feftin  le  jour  de  fon  couronnement. 
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Si  l'empereur  s'y  trouvait,  fa  table  était  pla- 
cee  fur  la  même  eftrade  que  celle  de  fa  fain- 
teté ,  &  le  cérémonial  romain  dit  que  fa 
majefté  impériale  devait  préfenter  le  bafTm 
au  faint  père,  tandis  que  le  premier  cardinal- 
evéque  lui  verfait  de  l'eau  ,  &  que  deux  car- 
dinaux-diacres lui  tenaient  la  fcrviette.  Il 
ajoute  qu'en  qualité  d'écuyer  tranchant  , 
J  empereur  fervait  le  premier  plat  fur  la  table 
du  pape. 

Quelques  jours  après  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement ,  le  fouverain  pontife  va  prendre 
poflefîion  de  la  cathédrale  de  faint  Jean  de 
Latran  ,  dont  les  rois  de  France  font  les 
protcdeurs  ,  &  c*e(l:  avec  la  pompe  la  plus 
augufte.  Pendant  cette  longue  proceflîon , 
on  traverfe  le  colifée ,  &  fous  un  arc-de-triom- 
phe que  les  Juifs  y  font  dreffer  ,  ils  préfen- 
tent  au  nouveau  pape  le  pentateuque  deMoïfe 
en  hébreu  ,  &  fa  fainteté  leur  répond  :  «  Je 
>»  révère  la  loi  que  Dieu  a  donnée  à  Moïfe  ; 
»  mais  je  condamne  la  faufle  explication  que 
y>  vous  donnez  à  cette  loi  :  car  vous  attendez 
*»  en  vain  le  Mefîîe  ,  qui  eft  vertu  depuis 
»  long-tems  ,  &  que  l'églife  croit  être  Jéfus- 
»  Chrift  notre  feigneur».  L'origine  de  cette 
coutume  remonte  jufqu'au  pontificat  d'Inno- 
cent II,  (  douzième  hècle  )  qui ,  lorfqu'il  fe 
réfugia  en  France,  fit  fon  entrée  à  Paris,  & 
reçut  des  mains  des  Juifs  le  livre  de  la  loi. 

Après  avoir  décrit  fuccintement  l'inftalla- 
tion  du  pape  ,  il  paraît  néceflaire  de  donner 
wne  idée  des  conciles.  On  peut  les  définir 
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"«  affembUe  de  prélats  catholiqueVrcon- 
voquee  légitimement  pour  décider  le,  quefl 
tions  de  la  fot ,  ou  réfflet  ce  a,.i  ^„-  ^ 
Jfifcipline.  Nous  ne  dt"e7on^"  S'^ai: 
les  premiers  fiècles  de  l'églife;  Jes  fimpîës 
prêtres  avaient  féance  &  voix  délibéS 
dfns  les  conciles ,  fuivant  la  difcip Une  mo! 

lutlrage.  On  fait  remonter  l'or  gine  des  con. 
^cs  généraux  au  tems  de  ConftLi„ ,  &  ^i 
fous  on  règne  qu'on  tint  le  célèbre  concfl- 
de  N.cée ,  où  l'on  dreflà  le  fecond7ymbo?j 
a  1  imitation  des  apôtres.  On  di  vife  les  condlet 
en  généraux  &  particuliers  :  les  générai  o« 

ecumeniques  font  ceux  oùl'on  appelle  tous  le" 
eveoues  de  la  chrétienté.  Si  l'on  confX  H 
neuf  premiers  fiècles  du  chriftianifeé      e! 
princes  ont  ete  en  poffeflion  de  convoque,  " 
conciles  généraux  ;  mais  l'empire  ayant  é% 
«livife ,  &  le  monde  chrétien  .'étant  partw^ 
en  divers  royaumes,  pour  lever  toutes'les  dif. 
tcHltesqnin  auraient  pas  manqué  de  naître 
dans  ces  convocation. ,  1.  droitlle  convoquer 
l«s  conciles  ecumeniques  a  été  déféré  au  pape 
par  1  ufage .  &  du  confentement  des  ég^fj, 
11  était  convenable  de  déférer  le  droit  d'af- 
lembler  l'églife   univerfelle  ,    à  celui   nui 
occupe  la  chaire  de  faint  Pierre  ,   d'où  naîc 
lUDite  facerdotile.  Pour  qu'un  concile  foit 
ecumemque ,  il  n'eft  pas  néceflàire  que  tous 
les  pafteurs  y  affiftent  :  «  N'eft-ce  pas  affez 
»  dit  M.   BoflUet  ,  (  Hiftoire  des   varia! 
»  tions,  L.  XV.  N».  100  )  qu'il  en  vienne 
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3*  tant  &  de  tant  d'endroits ,  &  que  les  autreS 
D>  confentent  fi  évidemment  à  leur  alTemblée, 
3>  qu'il  fera  clair  qu'on  y  aura  porté  le  fenti- 
3>  ment  de  toute  la  terre  :>->  ? 

Les  décifions  d'un  concile  ont  deux  objets 
principaux  ,  la  foi  &  là  difcipline.  On  ne 
peut  rien  flatuer  de  nouveau  par  rapport  à  la 
foi ,  parce  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu  ,  auquel 
les  hommes  ne  doivent  rien  ajouter ,  comme 
ils  n'en  peuvent  rien  ôter.  L'cglife  déclare 
feulement  ce  qui  eft  de  foi  ou  non  ;  ttiais  elle 
fait  les  loix  par  rapport  à  la  difcipline,  &  elle 
les  explique  par  des  canons ,  qui  ne  font  pas 
toujours  reçus  par  toutes  les  nations  ,  &  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  cette  diverfité  de  règles 
n'empêchent  pas  les  églifes  d'entretenir  la 
concorde  entr'elles ,  lorfqu'elles  font  réunies 
dans  la  foi. 

En  général  les  plus  fameux  théologiens 
penfent  que  les  conciles  généraux  tirent  d'eux- 
mêmes  leur  autorité,  &  qu'ils  n'ont  pas  befoin 
de  la  confirmation  du  pape  :  ils  difent  que 
le  confentement  du  chef  vifible  de  l'églife 
eft  d'un  grand  poids  ;  mais  que  s'il  refule  de 
foufcrire  au  concile  ,  s'il  n'adopte  point  la 
décifion  de  l'églife  univerfellc ,  alors  le  con- 
cile général  peut  exercer  envers  lui  fon  auto- 
rité comme  envers  les  autres  membres  de  l'é- 
glife :  c'eft  ce  qu'ont  décidé  formellement 
les  conciles  de  Conftance  &  de  Bâle ,  &  ce 
qui  conftitueladodrinede  l'églife  gallicane, 
&  des  univerfités  du  roy-aume  ,  fpécialement 
de  celle  de  Paris.  Charles  VII,  roi  de  France, 
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qui  connaiiTait  bien  les  droits  de  fa  couronne, 
l'a  fait  inférer  dans  la  pragmatique  fajidtion  , 
de  l'avis  de  tous  les  ordres  du  royaume ,  en 
ces  termes  tirés  tant  du  décret  du  concile  de 
Bâle  que  de  la  pragmatique  fandion  :  Et 
primo  déclarât  quod  ipfajynodus ,  infpiritit 
fanSo  Ugitimè  congregata ,  générale  concilium 
faciens  &  eccUfiam  mîiitantem  repr^efentans^ 
potejiatem  habet  à  chrijio  immédiate.  Cuiqui^ 
libet  cujufcumque  Jlatus  ,  conditionis  ,  vel 
dignitatis  ,  etiam  ji  papalis  exijiat  ^  obedirc 
tenetur  in  his  qitx  pertinent  ad  fidem ,  &c. 
Extirpationem  fihifmatis ,  &  generalemrefor" 
mationem  ecclejîa  Dei  in  capite  ^membris* 
On  trouve  dans  le  douzième  chapitre  des 
preuves  des  libertés  de  l'é^life  gallicane, 
&  dans  M.  Dupin  ,  dodeur  de  Sorbone  , 
(  dijfert,  G  de  antiquâ  ecdefix  difciplina ,  &c.  ) 
10.  que  l'autorité  du  concile  général  eft  fupé- 
rieure  à  celle  du  pape  :  z^.  que  le  concile 
général  a  la  pui (Tance  de  faire  des  canons 
qui  aftrsignent  même  le  pape  :  30.  que  le 
concile  général  a  le  droit  de  juger  le  pape  , 
&  de  le  dépofer  s'il  erre  dans  la  foi.  Delà, 
fuivant  nos  mœurs  ,  la  liberté  d'appeller  des 
décifions  du  pape  a^  concile  général,  coinme 
d'un  juge  inférieur  à  un  fupérieur. 

Les  conciles  nationnaux  font  ceux  qui  font 
convoqués ,  foit  par  le  prince  ,  foit  par  le 
patriarche ,  foit  par  le  primat ,  &  où  l'on 
raflemble  les  évêques  de  toutes  les  provinces 
-du  royaume.  Les  conciles  provinciaux  font 
ceux  qui  fout  coavoqués  par  k  métropolitain 
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ou  Tarchevéque ,  ôc  dans  lefquels  il  raifembltf 
tous  les  évêques ,  &c.  de  fa  province.  Danj 
ces  conciles  on  agite  &  on  décide  les  quedioni 

3ui  s'élèvent  fur  la  foi  ;  on  fait  des  règles  de 
ifcipline,  &  l'on  y  réforme  des  abus.  Les 
conciles  diocéfains  font  ce  que  nous  appelions 
fynodes  :  ils  doivent  être  tenus  uni'  fois  cha* 

3ue  année ,   &  font  compofés  de  Tévêque  , 
es  abbés ,  des  prêtres ,  diacres ,  &  autres 
clercs  du  diocèfe. 


CHAPITRE    III. 

Cour  du  Pape» 

*E  fouverain  pontife  ,  confidéré  comme 
évêque  ,  a  un  diocèfe  à  gouverner  ;  &  c'efl 
en  cette  qualité  qu'il  nomme  Un  vicaire  gêné* 
rai,  qui,  depuis  Pie  IV  >  a  toujours  été  un 
cardinal.  Cette  dignité  eft  à  vie ,  &  celui 
qui  en  efl  revêtu  adminiftre  la  confirmation  , 
confère  les  ordres  facrés  ,  vifîte  les  églifes, 
les  monaftères ,  les  hôpitaux  &  autres  lieux 
de  piété,  &  eft  juge  naturel  de  tous  les  ecclé- 
fiaftiques  féculîers  &  réguliers,  des  Juifs,  Ôi 
même  des  courtifanes  qui  fe  trouvent  dans 
Rome  &  l'étendue  du  diocèfe.  Il  eft  aida 
dans  fes  fondions  épifcopales  par  un  vice-gé- 
lent ,  qui  efl  toujours  un  evéque  ;  par  lïn'prélar, 
référendaire  de  l'une  &  de  l'autre  fîgnature, 
qui  connaît  des  caui'es  civiles,  &  par  un  juge 

laïque 
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laïque  pour  les  caufes  crîminelies.  Il  a  encore 
iouj  fes  ordres  quatre  notaires ,   un  prévôt, 
des  fergens  &  des  archers.  Les   difiruffions 
touchant   les   mariages   lui   produifent   des 
Jommcs  confidcrables  :  la  chambre  apofto- 
iique  lui  paye  douze  cents  ccus  d'or  par  an. 
,  La  charge  de  vice- chancelier  du  pape  eft  à 
vie  ;  elle  eft  vénale  &  coûte  cent  mille  écus  r 
elle  en  rend  près  de  quatorze  mille  ,  «5c  elle 
çit  to^iours  poffédée  par  un  cardinal ,  donc 
ia  juriididion  s'étend  fur  l'expédition  des 
lettres  apoftoliques  ,  furies  bulles,    Se  fur 
toutes  les  fuppliques  qui  font  fignées  du  pape, 
excepté  celles  qui  s'expédient  par  bref,  fous 
1  anneau  du  pécheur.  Le  chef  de  la  chancel- 
lerie apoftolique  ,  qu'on  nomme  régent ,  eft 
chargé  de  diftribuer  aux  référendaires ,  6c  auic 
auditeurs  de  rote  toutes  les  caufes  des  appella. 
lions.  Il  y  a  douze  prélats  référendaires,  ou  ab- 
bréviateurs  du  grand  parquet  ;fix  de  ces  char- 
ges ,  qui  font  vénales ,  font  à  la  nomination  du 
vice  chancelier,^  les  fix  autres  à  la  difpofition 
du  pape.  L'office  de  régent  coûte  trente  mille 
ccus ,  &  en  rapporte  plus  de  trois  mille  par  an  : 
ceux  des  référendaires  fe  payent  treize  mille 
ecus,  &  en  rapportent  annuellement  treize 
cents.  Le  travail  de  ces  officiers  eft  de  drelTer 
la  minute  des  bulles,  fur  les  réquêtes  lignées 
ou  pape  ,  &  de  les  coliationner  après  qu'elles 
font  écrites  fur  parchemin  :  d'autres  abbrévia- 
teurs  ,  qu'on  nomme  du  petit  parauet ,  l^es 
taxent.  r     .      * 

Le  fecretaire  d'état  eft  wdinaireinem  un 
Tome  VL  p 
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parent  du  pape  ,  &  toujours  un  cardinal.  Il 
a  fous  lui  ai?c  fecrétaires  ,  qui  ont  chacun  ie 
département  d'une  province  de  l'état  ecclé- 
fiaftiquc.  Ceft  ce  mitiiftre  qui  figne  au  nom 
du  pape  toutes  les  lettres  adreflees  aux  prin- 
ces ,  nonces  ,  vice-légats  ,  gouverneurs  > 
préfets  ,  &  les  lettres  patentes  de  tous  ceux 
qui  exercent  des  emplois  relatifs  au  gouver- 
nement ou  à  radmmiftïation  de  la  jutlice. 
En  Ibrtant  de  l'audience  du  pape,  les^mbaf- 
fadeurs  des  princes  doivent  une  vilîte  au 
cardinal  fecrétaire,  qui  eft  en  même  tems 
fur  -  intendant  de  l'état  eccléfiailique.  Ces 
deux  places  ,  qui  font  à  vie  ,  produifenc 
quinze  mille  écus  de  rente  par  année.  Les 
autres  fecrétaires  occupent  des  places  de 
grâce,  qui  n'en  font  pas  moins  lucratives. 

Tous  les  papes  n'entretiennent  pas  un  pa- 
reil nombre  de  fecrétaires ,  pour  compofer 
les  brefs  taxés ,  c'eft-à-dire ,  les  lettres  expé- 
diées fors  l'anneau  du  pécheur  ,  qui  eft  un  des 
trois  cachets  de  fa  fainteté  ;  il  y  en  a  quel- 
quefois jufqu'à  vingt-quatre,  qui  payent  neuf 
mille  écus  pour  chacune  de  ces  charges.  Il 
eft  vrai  qu'elles  rapportent  par  an  huit  à  neuf 
cents  écus,  mais  la  finance  eft  perdue  fans 
retour,  lorfque  le  pape  vient  à  mourir. 

Le  préfet  des  brefs  eft  toujours  un  car- 
dinal ,  dont  la  charge  à  vie  ,  coûte  vingt 
mille  écus ,  6c  rend  deux  mille  cinq  cents 
^cusjfans  compter  les  gratifications  extra- 
ordinaires. Cette  place  eft  très-honorable* 

Lepréfrt  de  la  ngnature  de  grâce ,  qui  ell 
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auRî  un  cardinal ,  reçoit  annuellement  douze 
cents  ecus  de  penfion  de  la  chambre  apofto- 
Jique.  Il  ligne  toutes  les  requêtes  qui  font 
prelentees  a  la  fignature. 
.  h^  iurifdiaion  du  préfet  de  la  fignature  de 
lultice,  confifte  adonner  des  juges  aux  par- 
ties ,  qui  prétendent  avoir  été  léfées  paHes 
juges  ordinaires.  Il  reçoit  toutes  les  années 
quinze  cents  écus  d'appointemens.  Il  a  fous 
lui  deux  officiers,  l'un  appelle  le  préfet  des 
minutes,  qui  après  les  avoir  faices  &  fîgnées 
jesxemet  à  l'autre  nommé  le  maître  des  brefs  • 
le  premier  achète  fon  office  douze  mille 
ecu5  &  en  retire  douze  cents  par  année  ;  le 
lecond  paye  le  fien  trente  mille  écus ,  &  en 
recire  annuellement  plus  de  trois  mille  II  y 
a  auffi  des  revifeurs  de  la  fignature,  dont  les 
ï^laces  font  fixées  a  fix  mille  écus,  &  qui  en 
perçoivent  cinq  cents  par  an. 

Le  dataire  eft  ordinairement  un  prélat  Ôc 
quelquefois  un  cardinal ,  que  le  pape  charge 
de  recevoir  les  requêtes  qui  lui  font  préfen- 
tees ,  touchant  les  provifions  de.  bénéfices 
11  peu:  accorder,  fans  la  participation  de  fâ 
faintete,  tous  les  bénéfices  qui  ne  palfent  pas 
yingc-quatre  ducats  de  rente.  Il  a  deux  mille 
ecus  d'appointemens.  Le  fous  dataire  n'a  que 
mille  ecus  de  rente  ;  mais  fon  crédit  eu  fort 
étendu  ,  quoiqu'il  ne  confère  aucun  bénéfice 
^e  la  propre  autorité.  Pour  bien  connaître  les 
ïonétions  de  ces  deux  prélats ,  il  faut  expli- 
quer les  formalités  qu'on  doit  obferverpour 
i  expédition  d'une  bulle  ou  d'une  difpenfe 

Pij 
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Lorfqu'un  bénéfice  vaque  par  mort,  on  doit 
s'adr^lTer  au}?fr  obitum ,  qui  eft  un  fubftitut  da 
dataire  ;  mais  quand  il  s'agit  de  réfignations , 
permutations ,  impétrations  de  bénéfices,  on 
s'adrefle  au  dataire  même  ou  au  fous-dataîre  : 
pour  s'aflurcr  que  fa  demande  ne  fera  pas  re- 
jettée ,  il  vaut  mieux  cependant  faire  pafTer 
fa  fupplique  au  pape,  par  quelque  perfonne 
de  confidération ,  afin  d'obtenir  fon  confen- 
tement  ;  alors  elle  revient  au  dataire  qui  la 
fouicrit  en  ces  termes,  annuit fanêij/tmus ^ 
le  très-faint  père  y  confent.  Il  faut  enfuite 
dreffer  une  requête  en  forme,  avec  les  clau- 
fes  &  les  reftri^.ons  que  Ton  défire  être  in- 
férées dans  la  bulle,  &  la  remettre  au  fous- 
dataire  ,  qui  en  fait  l'extrait  au  bas ,  auquel  il 
joint  fes  obfervatibns ,  &  donne  le  tout  au 
dataire.  Cette  nouvelle  fupplique  eft  préfen- 
tée  au  pape,  qui  la  confirme  par  ces  paroles, 
jpatut  petitur,  foit  fait  félon  la  requifition , 
&  elle  pafTe  entre  les  mains  du  préfet  des 
compofitions,dont  la  fonftion  eft  de  la  taxer, 
^  fuivant  l'importance  des  cas.  Après  le  paye- 
ment de  la  fomme  fixée  ,  la  fupplique  palTe 
k  à  l'officier  des  petites  dates  ,  &  enfuite  aux 
revifeuTS.  Le  premier  de  ces  officiers  efface 
&  corrige  toujours  quelques  mots ,  ainfi  que 
le  fécond.  Le  troifième  eft  chargé  de  faire 
îîgner  toutes  4es  requêtes  pour  les  difpenfes 
des  degrés  de  confanguinité  &  d'affinité ,  & 
de  corriger  les  difpenfes  matrimoniales.  Le 
<iuatrièife  reçoit  toutes  les  fuppliques ,  dans 
iefquelles  on  folliciîc  des  monitoires  &'dc8 
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excommunications ,  pour  faire  révéler  quel- 
que fait.  Toutes  ces  requêtes  revues  &  cor- 
rigées ,  font  portées  aux  régîftrateurs ,  qui 
les  collationnent  mot  à  mot ,  &  les  infcri- 
vent  fur  un  régiftre.  En  cet  état  elles  retour- 
nent  au  dataire  ,  qui  y  met  la  date  avec  ces 
mots  :  Datum  Romiz ,  apud  S.  &c.  donné  à 
Rome  dans  le  palais  pontifical ,  &c.  Ces  fup- 
pliques  font  enfuite  rcmifes  à  un  officier  des 
dépêches,  qui  les  porte  à  la  chancellerie  ,ou 
elles  font  diflribuées  aux  abbréviateurs  du 
grand  parquet ,  pour  en  faire  les  minutes  & 
les  corriger  de  nouveau,  s'il  s'y  trouve  quel- 
qu'erreur  :  enfin  elles  font  couchées  fur  par- 
chemin par  un  des  cent  écrivains  apoftoli- 
ques,  &  par-tout  où  elles  paffentyil  faut  payer 
un  droit  fui  vant  la  valeur  du  bénéfice  ou  l'im- 
portance de  la  chofe.  Il  y  a  des  bulles ,  qui 
avant  que  d*avoir  recula  forme prefcrite,  paf- 
fent  par  les  mains  de  plus  de  mille  perfonnes. 
Le  maître  du  palais  efl  toujours  un  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Dominicains  :  il  eil  le  j  uge 
ordinaire  des  imprimeurs,  des  graveurs  & 
des  libraires ,  &ron  ne  peut  mettre  au  jour , 
ni  débiter  aucun  ouvrage  fans  fon  attache. 
1  Le  pape  a  fon  grand-maître  ,  deux  maî- 
tres de  chambre ,  un  grand  échanfon  ,  un 
écuyer  tranchant ,  pluueurs  camériers  fe- 
crets ,  dont  un  eft  tréforier  des  aumônes ,  un 
autre  maître  de  la  garde-robe ,  6c  un  troifiè- 
me,  qui  cil  le  médecin  ordinaire.  Il  a  un 
grand  nombre  de  camériers  d'honneur  ,  uji 
maître  d'écurie ,  qui  efl  toujours  un  gentil- 
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iiomme  romain,  &  quantité  d'autres  officicrl 
fubalternes ,  dont  les  charges  fonc  toutes  vé^ 
nales. 

Le  préfet  de  la  facrillie  du  pape ,  eft  un 
évêque  in  partihus  infidelîum ,  pris  toujours 
dans  l'ordre  des  hermites  de  faint  Auguftin  : 
il  fait  l'eflai  du  pain  &  du  vin,  lorlque  fa 
fainteté  célèbre  la  m'efîe  pontificalement.  11 
diflribue  l'es  reliques ,  &  figne  l'es  mémoriaux 
d'indulgence  que  l'es  pèlerins  demandent, 
pour  eux  &  pour  leurs  parens.  Par  ces  brefs 
adrelfés  à  des  particuliers  ,  dont  les  noms 
font  en  blanc,  tl  leur  eft  permis  de  choifir 
à  l'article  de  la  mort  tels  confefleurs  qu'ils 
voudront,  jpour,  étant  vraiment  contrits,  fe 
faire  abfouclre  de  tous  leurs  péchés ,  &  nom- 
mément de  tous  les  cas  réfervés,  avec  plein 
pouvoir  au  confèfTeur  de  remettre  à  la  per- 
fonne  munie  de  ce  bref,  les  peines  de  l'enfer 
ou  du  purgatoire.  D'autres  portent  que  dans 
les  cas  de  néce/fité,.  en  prononçant  trois  fois, 
avec  un  cœur  contrit ,  \çs  noms  de  Jéfus  & 
de  Marie ,  tous  les  péchés  feront  remis. 

11  y  a  fix  rnaîtres  des  cérémonies ,  dont  deux 
en  titre  qui  reçoivent  de  chaque  nouveau 
cardinal  deux  cents  vingt-quatre  écus  d'or , 
&  des  héritiers  de  ceux  qui  meurent  feule- 
ment cent  écus.  Les  quatre  furnuméraires  ne 
touchent  dans  ces  circonftâiîces  que  quarante- 
huk  écus  d'or  ,  qu'ils  partagent  entr'eux. 
Les  premiers  cfnt  fept  cents  écus  de  penfion, 
&  les  féconds  quatre  cents. 

Le  tribujial  de  la  rote  eft  compofé  de  douz« 
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pélats  ,  entre  lèfquels  il  doit  y  avoir  un 
Français ,  un  Allemand  &  deux  Efbaffnols, 
nommés  par  leurs  fouverains  refpeai^  :  les 
huit  autres  font  Italiens  ;  favoir  ,  trois  Ro- 
mains, un  Bolonais-,  un  Ferrarois ,  un  Mi- 
lanais ,  un  Vénitien  &  un  Tofcan.  Il  connaît 
par  appel  de  tous  les  procès  de  l'état  ecclé- 
fiaflique,  &  de  toutes  les  matières  bénéfî- 
ciales&  patrimoniales.  Ciiaque  point  contefté 
dans  un  procès ,  efl  jugé  par  autant  de  fen- 
tences  ,  dont  on  peut  appeller  au  pape  ,  & 
même  au  tribunal  de  la  fignature  de  grâce. 
Les  auditeurs  de  rote  ont  mille  éeusd'appoin- 
teniens  par  an  ;  ils  neprennent  point  d'épices; 
mais  ordinairement  au  l3out  de  quelque  tems, 
ils  obtiennent  le  ch-apeau  de  carcHnal.  Ces 
auditeurs  donnent  le  bonnet  de  dodeur  en 
l'un  &  l'autre  droit ,  à  ceux  qu'ils  en  jugent 
capables.  Ils  ont  fous  eux  un  juge  des  confi- 
dences qui  connaît  des  conventions  fecrettes 
de  fimo^nie  ,  dans  les  réfignations  &  dans  les 
permutations  ;  un  auditeur  dès.  contredits  & 
un  correcteur.  Un  avocat  &  un  procureur  , 
payés  par  le  tfil>unal ,  doivent"  pourfuivre 
gratis  le  droit  des  pauvres,  devant  tous  les 
autres  tribunaux  de  Rome-. 

La-  chambre  apoftolique  a  ta  direétion  de 
tous  les  domaines  du  pape  :  elle  eft  compofée 
du  cardinal  camerlingue  ,  du  gouverneur  de 
Rome,  d'untréforier  général ,  d'un  auditeur, 
d'un  préfident  ,  d'un  avocat  général  ,  d'uni 
procureur  fifcal ,  d'un  commiflTaire  &  de  douze 
clercs- de  chambre,   quatre  defqueU  font, 
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l'un  préfet  de  l'abondance  des  grains ,  iiifi 
autre,  préfet  de  toutes  les  denrées ,  letroi- 
fième  ,  préfet  des  prifons ,  &  le  quatrième, 
préfet  des  rues.  Toutes  ces  charges  font 
vénales ,  coûtent  très  -  cher  ,  &  rapportent 

beaucoup. 

Les  protonotaires  apoftoliques  font  au 
nombre  de  douze  ,  &  prétendent  avoir  fuc- 
cédé  aux  notaires  qui  furent  établis  par  le 
pape  Clément  I ,  &  enfuite  par  le  pape  Fabien, 
qui  les  chargea  d'écrire  les  aftes  des  martyrs. 
Ils  ont  le  droit  de  recevoir  les  teftamcns  des 
ca^rdinaux  ,  &  de  faire  toutes  les  inforinations 
Sq  procédures  néceflaires  pour  la  canonifation 
des  faines. 

Le  pape  a  plufieurs  congrégations  qui  font 
compofées  d'un  certain  nombre  de  cardinaux  : 
celle  qu'on  nomme  la  congrégation  du  pape 
eft  de  l'inftitution  de  Sixte  V.  On  y  pré- 
pare les  plus  difficiles  matières  bénéficiales 
qui  doivent  être  mifes  en  délibération  dans 
le  cojififtoire  ,  telles  que  les  nouvelles  érec- 
tions d'archevêchés  &  de  cathédrales  ;  les 
réunions  ,  les  fuppfeflîons  &  les  réfignations 
d'évêcbés  ;  les  coadjutories ,  les  aliénations 
des  biens  eccléfiafliques ,  &  enfin  les  taxes  & 
les  annates  de  tous  les  bénéfices  qui  font  à  la 
collation  du  pape. 

La  congrégation  du  faint  office  fut  inftituée 
par  le  pape  Paul  III ,  à  la  perfuafion  du  car- 
dinal Caraffa,  qui  étant  parvenu  au  pontificat 
faus  le  nom  de  Paul  IV,  en  augmenta  les 
privilèges  ,  auxquels  Sixte  V  joignit  encore 
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des  ftatucs ,  qui  rendirent  ce  tribunal  puiffant  & 
redoutable,  mais  beaucoup  moins  que  ne  l'ont 
été  dans  la  fuite  les  tribunaux  de  Tinquifition 
d'Efpagne&de  Portugal.  Cette  congrégation 
connaît  des  héréfies ,  de  l'apcflafie  ,  de  la 
magie,  des  fortilèges,  de  l'abus  des  facrcmens 
&  de  la  condamnation  des  livres  dangereux. 
Ceux  qui  viennent  s'accufer  eux-mêmes  à  c« 
tribunal  en  font  quittes  pour  une  légère  péni- 
tence ;  mais  s'ils  fe  lailtent  accufer  &  mettre 
en  priibn  ,  ils  font  traités  avec  beaucoup  de 
rigueur. 

La  congrégation  de  la  propagation  de  la 
foi  (  de  propagandd  fidt  )  eft  une  fondation  de 
Grégoire  XV  ;  elle  efl  compofée  de  dix- huit 
cardinaux  ,  d'un  fecréiaire  d'état  ^  d'un  pro- 
tonotaire apoftoiique,  d'un  référendaire,  de 
raifelTeur  &  du  fecrétaire  du  faim  office.  Il 
s*en  tient  une  pour  interpréter  les  points  de 
difcipline ,  prefcrits  par  le  coiicilc  de  Trente^ 
Celle  de  l'index  examine  les  livres  fufpefts  ; 
celle  des  immunités  connaît  des  immunités  & 
des  exemptions  ecciéfiafliques ,  destranfgref* 
fions  qui  fe  fo«t  au  préjudice  du  clergé  &  des 
chevaliers  de  Malthe  ,  foit  par  les  magiftrars 
féculiers,  ou  par  les  évêques  mêmes,  ce  qui 
eft  une  forte  d'appel  comme  d*abus.  La  con- 
grégaticn  àes  évêques  &  des  réguliers  a 
l'autorité  de  régler  tous  les  différends  qui 
naiflfent  entre  les  évêques  &  leurs  diocéfains, 
&  les  difputes  qui  s*élèvent  entre  tous  les  fé* 
Guliers  &  les  ordres  inonailiques. 
,   La  congrégation  pçwij  i'examtia  des  évcqwei 
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cil  de  la  fondation  de  Grégoire  XIV.  Toui 
les  évêques  d'Italie  font  obligés  de  fubir  cec 
examen  avant  que  d'être  facrés  ;  Se  pour  cet 
effet  ils  fe  préfentent  devant  le  pape,  qui  eft 
affis  dans  un  fauteuil  ;  ils  fe  tiennent  fur  un 
carreau  à  Ces  pieds ,  tandis  que  les  examina- 
teurs debout ,  les  interrogent  fur  les  princi- 
paux points  de  la  théologie  «Se  du  droit  canon. 
Ceux  qui  ont  été  élevés  à  la  pourpre  avant  que 
d'être  évêques  ,  font  difpenfés  de  cettç  for- 
malité, ainfi  que  tous  les  neveux  des  cardinaux. 
Il  y  a  une  congrégation  pour  l'examen  des 
mœurs  des  évêques ,  qui  cependant  ne  doivent 
comparaître  devant  elle  quelorfqu'il  fe  trouve 
contr'eux  des  plaintes  ou  des  oppofitions  par 
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^  en  conféquencc  de  trois  bancs  publiés 
cians  les  lieux  où  les  eccléfiaftiques  nommés  à 
l'épifcopat  ont  fait  leur  dernière  réfidence.  Il 
yenaauffi  une  autre  nommée  la  congrégation 
de  la  réfidence*des  évêques ,  qui  oblige  ou 
difpenfe  ,  félon  qu'il  efl  expédient  &  nécef- 
faire ,  tous  les  évêques  d'Italie,  &  les  abbés 
de  réfider  dans  leurs  églifes. 

Le  pape  Innocent  X  fonda  la  congrégation 
pour  les  monaftères  à  fupprimer.  Ce  tribunal 
examine  aufîi  les  requêtes  des  viHes  dont  les 
peuples  fouhaicent  de  pouvoir  rétablir  ou  fon^ 
der  de  nouveau  quelque  monaftère.  Les  mem» 
bres  de  la  congrégation  de  la  vifîte  apoftolique 
font  chargés  de  la  vifite  des  fix  évêchés  fuffra- 
gans  de  celui  de  Rome.  La  congrégation  des 
reliq^uesarinlpedion  des  reliques  des  anciens 
martyrs,  qui  le  trouvent  dans  les  catacombes 
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&  autres  lieux  Ibuterreins  de  Rome.  C'efl  elle 
qui  drelfe  les  procès  verbaux  néceflaires  pour 
conflaterrauthenticicédelarelique,  que  l'on 
reconnaît  à  trois  marques  certaines  ;  favoir  , 
de  petites  ampoules  de  verre,  dans  lefquelles 
il  y  a  quelques  traces  ou  reftes  de  fang,  qu'y 
renfermaient  ceux  qui  enféveliflaient  les  corps 
des  martyrs ,  ou  quelques  morceaux  des  inf- 
trumens  qui  avaient  fervi  à  leur  fupplice ,  foie 
cimeterre  ,  lance ,  épée  ou  couteau  ,  ou  enfin 
quelqu'infcription  gravée  fur  des  briques  , 
cailloux  ,  ou  pierre  de  taille. 

La  congrégation  des  indulgences  expédie 
gratis  toutes  les  bulles  à  ce  fujet ,  fous  l'an- 
neau du  pécheur ,  excepté  celles  que  les 
fupplians  demandent  à  perpétuité.  Celle  qu'on 
nomme  des  rits  ou  cérémonies  de  l'églife, 
a  été  înftituée  par  le  pape  Sixte  V  ;  elle  a  l'au- 
torité d'expliquer  les  rubriques  du  milTel  «Se 
du  bréviaire  ,  &  termine  fans  appel  tous  les 
différends  qui  furviennent  touchant  la  préfé- 
rence entre  les  églifes.  Lorfqu'il  s'agit  de  la 
canonifation  d'un  faint,  le  nombre  des  mem- 
bres de  ce  tribunal  efl  augmenté.  Les  preuves 
qu'on  exige  pour  obtenir  à  ce  fujet  un  arrêç 
du  pape  ,  font  le  martyr  ,  \zs  miracles  non 
conteftés ,  le  témoignage  des  bonnes  mœurs, 
&  les  vertus  héroïques  de  ceux  qu'on  defire 
de  faire  canonifer.  Cette  congrégation  obferve 
de  ne  point  commencer  un  procès  de  canonf- 
fation ,  qu'il  ne  fe  foit  paflTé  au  moins  cin- 
quante années  depuis  la  mort  du  refpedable 
perfonnage  qui  doit  être  béatifié. 
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Enfin  la  dernière  congrégation  eft  celle 
pour  la  fabrique  des  églifes ,  qui  eft  parti- 
culiéremeqt  chargée  des  embelliflemens  de 
celle  de  faint  Pierre.  Elle  a  le  privilège  de 
changer  fuivant  les  circonftances,  la  volonté 
des  teftateurs  qui  font  des  legs  pieux  ,  foit 
à  des  perfonnes  inconnues ,  l'oit  à  d'autres 
qui  font  fugitives  ,  bannies  ou  décédées. 
Quelquefois  les  confeflTeurs  condamnent  leurs 
pénitens  à  piler  des  cailloux  pour  faire  le 
ciment ,  ou  a  polir  le  marbre  pendant  quel- 
ques heures ,  &  durant  l'efpace  d'un  certain 
nombre  de  jours ,  pour  obtenir  la  rcmiflîon 
de  leurs  péchés. 


CHAPITRE      IV. 

Les  Cardinaux, 

Il  y  a  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  une 
conftitution  du  pape  Jean ,  qui  règle  le  droit 
&  les  titres  des  cardinaux  ,  &  qui  porte  que 
comme  le  pape  repréfente  Moïfe,  ainfi  les  car- 
dinaux repréfentent  les  foixante-dix  anciens, 
qui ,  fous  l'autorité  du  faint  père  ,  jugent  & 
terminent  les  différends  particuliers.  Il  paraît 
certain  que/dans  leur  première  inftitution, 
les  cardinaux  n'étaient  autre  chofe  que  les 
principaux  prêtres  ou  curés  des  paroiffes  de 
Rome.  En  30a ,  fous  le  pape  Sylveftre  ,  ces 
prêtres  cardinaux  avaient  fculs  le  pouvoir  de 
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fcaptifer  &  d'adminiftrer  les  facremens.  Sous 
le  pontificat  de  Grégoire,  les  cardinaux  prêtres 
&  les  cardinaux  diacres ,  étaient  les  prêtres  & 
les  diacres  ,  qui  avaient  une  églife  ou  une 
chapelle  à  delïervir.  Vers  le  onzième  fiècle, 
le  pape  fe  compofa  un  confeil  de  cardinaux  ; 
mais  ils  ne  prirent  que  plus  tard  le  pas  fur 
les  évêques  ,  &  bien  long-tems  après  ils 
devinrent  les  élcfteurs  du  pape. 

Les  cardinaux  évêques  portent  le  titre  des 
évêchés  qui  leur  font  attribués  ,  Si  le  pape 
en  afligne  aux  cardinaux  prêtres  ôc  diacres. 
Le  facré  collège  eft  compofé  de  trois  ordres, 
ks  cardinaux  évêques  au  nombre  de  lix  ,  cin- 
quante prêtres  &  quatorze  diacres  ,  en  tout 
foixante-dix.  Ils  élifent  chaque  année  entr'eux 
un  camerlingue  ,  qui  reçoit  tous  les  revenus 
qui  appartiennent  au  collège  des  cardinaux , 
&  qui  les  dillribue ,  à  l'expiration  de  fon  office, 
par  égale  portion  ,  aux  cardinaux  réfîdens  à 
Kome. 

Quand  le  pape  crée  des  cardinaux,  il  leur 
donne  ie  titre  de  prêtre  ou  de  diacre ,  félon 
qu'il  le  juge  à  propos ,  &  ils  parviennent  à 
l'épifcopat  par  droit  d'ancienneté ,  en  optant 
le  titre  de  celui  qui  vient  de  mourir.  Leur 
rang  eft  fixé  fuivant  la  date  de  leur  promotion 
&  l'ordre  du  titre  qu'ils  portent.  Le  premier 
cardinal  évêque ,  le  premier  cardinal  prêtre, 
&  le  premier  cardinal  diacre,  font  appelles 
les  chefs  d'ordres.  En  cette  qualité,  ils  reçois 
-"^nt  au  conclave  les  vifites  des  ambaflfadeurs, 
^  ûonnem  audience  aux  magiftrats.  Le  car- 
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dinal  qui  a  onté  Je  titre  d'oftie,  qui  cft  la 
premier  titre  des  cardinaux  évêques ,  parvient 
par-là  à  la  dignité  de  doyen  du  lacré  collège» 
&  a  le  droit  de  facrer  le  pape  élu  ,  quand  il 
e/l  pris  encre  les  cardinaux  qui  ne  ?ont  pas 
évéques.  11  porte  le  pallium  comme  les  arche- 
vêques ;  êc  comme  il  repréfence  le  facré 
collège  ,  il  précède  les  rois  &  autres  fouve- 
rains  ,  Se  reçoit  les  vifites  avant  tous  les  mo- 
narqucs  de  la  communion  du  pape. 

Al'inftant  de  la  promotion  d'un  cardinal, 
il  perd  tous  fes  bénéfices ,  charges  &  penfions. 
êc  e'eft  une  grâce  que  le  pape  lui  fait  de  lui  en 
redonner  enfuite  la  jouilfance.  Les  cardinaux 
prétendent  que  leur  dignité  les  égale  aux  rois, 
&  ils  difputent  le  pas  aux  enfans,  aux  frères, 
aux  oncles  (5c  autres  parens  du  roi ,  ainfi  qu'à 
tous  les  princes  qui  ne  portent  pas  la  couronne 
royale.  (  Aimon  ,  dans /on  tableau  de  la  cour 
de  Rome  ).  Us  ont  le  pouvoir  de  conférer  les 
ordres  mineurs  à  leurs  domeftiques  ,  &  aux 
fujets  de  leurs  titres  j  ils  font  exempts  de  la 
dépouille  des  clercs,  dévolue  à  la  chambre 
apoftolique  dans  toute  l'Italie ,  &  peuvent 
tcfter  des  biens  eccléfiaftiques  comme  patri- 
moniaux. Ils  ont  droit  de  réfigner  les  pen- 
fions  par  induits  particuliers  du  pape,  de 
..n'être  point  fujets  à  l'examen  des  évéques, 
quand  ils  font  pourvus  d'évéchés.  Ils  accordent 
des  indulgences  pour  cent  jours.  En  matière 
criminelle  ,  ils  ne  reconnaiffent  pour  juge 
que  le  pape ,  6c  en  matière  civile ,  leurs  caufes 
iontcommifesdevanti'auditeur  de  lachambre 
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apoUolique.  On  les  traite  d'émincnce  :  leurj 
habits  ibnt  de  pouipre  ;  ils  ont  un  manteau 
royal  fort  long ,  un  chapeau  rouge  &  une 
mitre,  quoiqu'ils  ne  foienc  que  prêtres,  dia- 
cres ou  clercs.  , 

Le  pape  écrit  les  noms  des  prélats  qu'il 
veut  élever  à  la  dignité  de  cardinaux,  <Sc  il  Us 
fait  lire  dans  le  confiftoire  ,  après  avoir  dit  à 
l'aiïemblée  habetis  fratres  ,  vous  aurez  pour 
frères  N  N.  Le  cardinal  patron  envoyé  enfuite 
chercher  ceux  qui  fe  trouvent  à  Rome  :  ils 
arrivent ,  &  fe  mettent  à  genoux  devant  fa 
fainteté ,  qui  leur  pôle  la  calotte  rouge  fur  \^ 
lête,  en  difant  efto  cardinalis,  foyez  cardinal  : 
Je  promu  ôte  fa  calotte  &  baife  k  pied  du 
fouverain  pontife.  A  l'égard  des  abfens  ,  le 
pape  leur  dépêche  un  de  £es  camériers  d'hon- 
neur pour  leur  porter  le  bonnet  ;  mais  ils 
fpnt  obligés  de  fe  rendre  à  Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau  ,  &  quand  ils  y  entrent 
on  les  reçoit  en  cavalcade.  Le  jour  du  con- 
iiftoire,  le  nouveau  cardinal  s'y  rend  en  car- 
rofle  de  cérémonie  :  «  H  s'arrête  à  la  chapelle 
3»  de  Sixte;  deux  cardinaux  diacres  le  viennent 
39  chercher,  &  le  conduifent  devant  le  pape, 
»  auquel  il  fait  trois  révérences  profondes  , 
3>  une  à  l'entrée  delafalle,  l'autre  au  milieu, 
»  &  la  troifième  proche  le  trône  :  enfuite 
3ï  il  monte  les  degrés  ,  baife  les  pieds  de  fa 
»  fainteté ,  &  va  à  Xofculum  oris ,  (  le  baifer 
3>  de  la  bouche  )  puis  à  Vofculumpacis ,  c'efl- 
»  à-dire ,  qu'il  va  donner  le  baifer  de  paix 
ap  aux  ancien*  cardioaujt  >>,  On  chante  le 


«40    LES    CARDINAUX. 

Te  Dmm\  les  cardinaux  deux  à  deux  fe  rendent 
à  la  chapelle  papale  ,  oîi-  ils  font  le  tour  de 
l'autel ,  avec  le  nouveau  cardinal  accompa- 
gné d'un  ancien ,   qui ,  pour  cette  fois  feu- 
lement ,  lui  cède  la  droite  :  le  promu  fc  met 
à  genoux  fur  les  marches  de  l'autel ,  où  le 
premier  maître  des  cérémonies  lui  paflTc  fur 
la  tête  le  capuchon  qui  pend  derrière  fa 
chappe ,  &  pendant  qu'on  chante  le  Tt  ergo, 
ilrefte  profterné.  Après  ces  prières  il  fe  relève, 
on  lui  abaifle  le  capuchon  ,  êc  le  cardinal  ca- 
merlingue lui  préfente  la  balle  du  ferment 
qu'il  doit  prêter  ;  il  la  lit  Ôc  jure  :  «  Qu'il 
30  eft  prêt  de  répandre  fon  fang  pour  la  fainte 
M  églife  romaine  ,  &  pour  le  maintien  des 
»  privilèges  du  clergé  apoftolique  auquel  il 
M  eftaggrégé  ».  De  retour  au  confiftoire,  le 
pape  lui  met  le  chapeau  rouge  fur  la  tête  , 
en  prononçant  :  «  Recevez  à  l'honneur  du 
»  Dieu  touc-puiflant  &  du  faint  fiège  apofto- 
lique ,  ce  chapeau  rouge ,  qui  eft  la  marque 
9»  de   la   dignité  de  cardinal.  Ce   chapeau 
»  vous  apprend  que  vous  devez  défendre  juf- 
2»  qu'à  la  mort ,  jufqu'à  reffufion  de  votre 
as  fang ,  l'exaltation  de  la  fainte  foi ,  la  paix 
3>  du  chriftianifme  &    la  fainte  églife  ro- 
»  maine  >». 

Au  premier  confiftoire  fecret  qui  fe  tient 
Après  l'aide  de  promotion  du  nouveau  car- 
dinal ,  le  pape  fait  la  cérémonie  de  lui  fer- 
mer la  bouche ,  ce  qui  fignifie  qu'il  lui  eft 
défendu  de  divulguer  ce  qui  fe  pafle  dans 
ces  aflèmblécs;  quelques  jours  après  il  lui 

ouvre 
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Wivre  la  bouche,  en  difant  :  «  Au  nom  du 
ii  père,  ÔQç.  nous  vous  ouvrons  la  bouche, 
»  afin  que  vous  donniez  votre  avis  dans 
3>  nos  conférences  &  dans  nos  confeils  , 
3>  dans  tous  les  cas  néceflaires ,  &  qui  cou- 
y»  cerneni  les  cardinaux  ou  leurs  fonâ;ion$  - 
X  dans  notre  confiftoire,  hors  de  notre  con- 
M  filloire ,  à  l'éledion  d'un  pontife  fouve- 
»  rain«  ;&  en  leur  aflîgnant  leur  titre,  il 
ajoute  :  «c  A  l'honneur  de  Dieu  tout  puifTant, 
»  &c.  nous  vous  remettons  l'églife  d'un  tel 
»  nom  avec  fon  clergé,  fon  peuple,  &c.» 
puis  il  leur  pafle  un  anneau  au  doigt ,  qui 
eft  un  faphir  ,  du  prix  de  cinq  cents  ducats; 
payables  à  la  chambre  apoftoliquc. 


CHAPITRE      V- 

LssSacnmcns  de  TEglife,  . 

/ÉGLISE  reconnaît  fept  facremens,  &  ce 
nombre ,  dit  le  cacéchifme  du  concile  de 
Trente,  eft  établi  par  récr:'r,ure  faince ,  par 
la  tradition  des  faints  pères ,  &  par  l'autorité 
àt%  conciles.  «  Sept  chofes ,  dit  ce  même 
y*  catéchifme ,  font  naturellement  néceflaires 
»»  àl'homme  :  il  faut  qu'il  naiffe,  qu'il  croifle, 
»  qu'il  fc  nourrifle,  qu'il  ufe  des  remèdes 
»  pour  recouvrer  la  fanté  quand  il  l'a  perdue, 
5>  qu'il  reprenne  fes  forces  quand  elles  fonc 
«I  affaiblies  par  quelqu^infirmité ,  qu'il  y  aiç 
Tome  VJ,  Q 
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»  des  magiftrats  qui  ayenc  l'autorité  &  le 
»  commandement  pour  le  gouverner  ;  & 
»  qu'enfin  par  la  génération  légitime  il  fe 
»  perpétue  en  quelque  manière ,  &  conferve 
»  le  genre  humain.  Toutes  ces  chofes  fe 
»>  rencontrent  dans  la  vie  que  l'ame  reçoit 
M  de  Dieu  par  les  facremens  », 

L  E    B  A  P  T  Ê  M  E. 

Le  rituel  d'Alet  définit  le  baptême ,  «  un 
»  facrement  inftitué  par  Jéfus  Chrift  pour 
»  effacer  le  péché  originel  ,  &  tous  ceux 
»  qu'on  peut  avoir  commis ,  pour  commu- 
»>  niquer  aux  hommes  une  renaiffance  fpi- 
9>  rituelle,  &  la  grâce  de  Jéfus  Chrift ,  & 
3>  pour  les  unir  à  lui  comme  des  membres 
»  vivans  à  leur  chef  ».  Autrefois  il  n'y 
avait  ni  tems  ni  âge  fixe  pour  le  baptême, 
fouvent  même  on  ne  baptifait  qu'à  l'article 
de  la  mort.  Il  paraît  que  les  apôtres  Si 
leurs  difciples  baptifaient  les  néophites  avec 
la  première  eau  qu'ils  rencontraient;  dans 
la  fuite  on  a  béni  feau  ,  &  autant  qu'il  eft 

Î>o(rible,  on  doit  fe   fervir  de  celle  bénite 
e  famedi  faint  ou  le  famedi  avant   la  fo- 
lemnité  de  la  pentecôte.  Au  commencement 


puifqu'au  rapport  de  bède  ,  cité  par 
iius ,  plufieurs  Anglais  furent  baptifés  dans 

le  Rhin.  ^       ,      , 

JLe  baptême  s'adminiûre  de  deux  manie 
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tes ,  par  immerfion  &  par  ablution  ,  mais 
ce  dernier  ttfage  a  prévalu.  Après  l'évêque, 
le  curé  ou  tout  autre  prêtre  commis  pac 
1  eveque ,  eft  le  miniftre  légitime  du  bap- 
tême.   Dans   les  cas  de  néceffité ,    un  laï- 


teme. 

que,  une  femme  peuvent  baptifer.  Un  monf- 
tre  ne  doit  point  être  baptifé  ;  Û  l'on  doute 
qu  il^  foit  homme  ,  on  lui  adminiftre  le 
baptême  fous  condition  ,  en  difant  :  «  Si  tu 
»  es  homme,  &c.  » 

«  Les  parreins  &  les  marreines  repréfen- 
"  tent    l'églife  qui  offre  l'enfant   à   Jéfus- 
»  Chrifl  pour  le  baptifer  &  lui  donner  une 
M  nouvelle   naiffance ,   comme  Jéfus-Chrill 
»  la  lui  donne  par  le  prêtre.  Ils  confefîent 
»  la  foi  pour  l'enfant,  ils  répondent  &  pro- 
»  mettent   en  fon    nom    qu'il   s'acquittera 
»  fidèlement   des  obligations    de  fon  bap- 
»>  tême  3>.  Un  hérétique ,  un   infidèle  ,  un 
excommunié ,  un  pécheur  public  ,  un  hom- 
me réputé  infenfé,    ni  un  enfant,   ne  peu- 
vent être  parrein.  Il    y  a  une,  alliance  fpi- 
ntuelle  entre   le  parrein  &  la  filleule ,    & 
emre  celui  qui  baptife &  celui  qui  eft  baptifé; 
en  forte  que  fi  un  laïque    baptife  une    fille 
dans  un  cas  preflTant ,  il  ne  peut  fe  marier 
avec  elle.  Nous  n'entrerons  point    dans    te 
détail  des  cérémonies  du  baptême  ,  que  per- 
fonne  n'ignore  ,  mais  nous  ne  nous  refîi fe- 
rons pas  à  tranfcrire  quelques  remarques  de 
MilTon  (  Voyage  d'Italie,  T.  ^  ,  )  au  fujet  du 
baptême  des  cathécumèrtes  :  «  La  cérémonie 
»>  du  baptême  des  Juifs,    dit-il,  &  autresi' 
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o3  infidèles  fe  célèbre  à  Rome. dans  l'égliftl 
a»  de  faine  Jean  de  Lacran ,  où  Ton  dit  qu« 
'»  Conflantin  le  grand  fut  baptifé.  Nous  y 
»5  avons  vu  recevoir  le  baptême  à  fix  Turcs. 
«3  Ils  étaient  habillés  de  damas  blanc  en 
3»  manteaux,  avec  un  colkt  de  baptifte  v  ôq 
»  une  croix  d'argent  pendue  au  cou.  Un 
»  cardinal  étant  venu  avec  les  chanoines  de 
<»  faint  iean  de  Latran  ,  on  a  premièrement 
a>  fait  la  cérémonie  de  bénir  Teau.  Après 
'^  «cela  les  profélites  préfent€s  par  leurs  par- 
c»  reins  fe  font  approchés  chacun  à  leur  tour, 
i»  déclarant  -qu'ils  demandaient  à  être  bap- 
3»  tifés.vlls  fe  font  panchés  fur  les  fonts  & 
»3  le  cardinal  les  a  baptifés ,  6c  leur  a  donné 
30  le  nom  en  leur  veriant  de  l'eau  fur  la 
»î  tête,  avec  une  grande  cu^illière  d'argent» 
»  EnAiice  ils  x)nt  pris  chacun  une  bougie 
»  all-umée,  ils  ont  été  confirmés  dans  une 
?»  chapelle -du  même  baptiflère,  &  s'en  font 
93  allés  entendre  la  mefle  a  faint  Jean  <de 
^>  Latran  «* 
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C'eft  l'évêque  feu!  qui  a  le  ^roît  d'admî- 
ïiîiftrer  ce  facrement ,  dont  on  croit  trouver 
J'origine  dans  le  feptième  chapitre,  verfet 
«quatorze,  des  ades  des  apôtres.  On  confirme 
Jes  enfan«'Vers  l'âge  de  fept  ans,  &  fou- 
"vent  plus  tard;  ils  doivent  avoir  comme  au 
isaptême  un  parrein  &  une  marreine.  Autant 
l^u'il  t&  poâible^  il  fâuc  ètte  à  j«un  p«ur 


lôcevoir  dignement  -ce  facrement;  l'évêque 
demantie  à  chaque  enfant  fon  nom ,  Ôc  le 
ftit enregiftrer,  après  quoîH  trempele  pouce 
de  la  main  droite-dans  le  chrome,  fait  une 
croix  fur  le  front  de  l'enfant  &  M  donne- 
un  petit  foufflet^.eo  difant  :  ce  La  paix- 
^  foit  avec  vous».  Lorfqu'on  a  convertir 
front  du  confirmé  avec  une  petite  bande  de 
foile ,  révêque  ajoute  :  «  Je  vous  confirme- 
:«  par  le  cfarême  du  falut,  au  nom  du  père» 
»  occ.  »  p 

h*  E  U  G  H  A  R  I  S  T  IF. 

Dans  là  primitive  églife,.on  communîaiV 
Ks  catéchumènes  qui  venaient  de  recevoir 
le  baptême,  &  cela  était  conforme  à  l'br-f 
dre  ces  facpemensr  car  le  baptême  reprë- 
fente  la  génération,  la  confirmation  laforce- 
fpintuelie  des  Chrétiens,  &  l'euchariflié 
leur  nourriture  fpirituelle.  Le  wêtre  feul  a 
le  pouvoir  deconfacrer  Teuchàriftie.  On  doit 
être  a  jeun  pour  fe  préfenter  à  la  commu-- 
mon,  &  l'églife  ordonne  qu'un  Chrétien? 
communie  dans  fa  paroiiTe  au  moins  une  foi» 
iannéc. 

L  A    P  É  N  I  T  E  N  CE; 

Ea  pénitence  envifagée comme facremeirtv 
eft  un  facrement  df  la  nouvelle  loi  inftitué 
par  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  pour  remet- 
çreJes  péchés  commis  aprè*  le  baptême.  Le^v 

O  iii. 
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pères  de  1  églife  l'ont  appelle  une  féconde 
planche ,  qui  fauve  du  naufrage  de  la  mort 
fpirituelle  ceux  qui  ont  perdu  l'innocence 
baptifmale.  L^  concile  de  Trente  a  décidé 
que  les  prêtres  &  par  conféquent  les  évê- 
ques ,  font  les  feuls  miniftres  du  facrement 
de  pénitence;  mais  outre  la  puiflknce  d'ordre 
qu'ils  reçoivent  dans  leur  ordination  ,  il  leur 
faut  encore  une  puiflance  de  juiifdidion  ou 
ordinaire  comme  celle  de  curé,  ou  de  ju- 
iifdi(^ion  déléguée,  telle  que  r||probation 
de  révéque,  fans  quoi  ils  ne  peuvent  vali- 
dement  abfoudre ,  finon  dans  les  cas  de  né- 
cefllté. 

Dans  les  premiers  tems  du  chriftianifme^ 
outre  la  confeflion  auriculaire  ,  il  y  avait 
la  confelïïon  publique  ,  la  pénitence  l'était 
aufîî.  Le  tems  des  pénitences  était  plus  ou 
moins  long  ,  fuivant  les  différens  ufages  des 
egHfes.  Saint  Bafile  marque  deux  ans  pour  le 
larcin ,  fept  pour  la  fornication  ,  onze  pour 
le  pa  jure  *  vingt  pour  l'homicide ,  &  toute 
3a  vie  pour  l'apoftafie. 

Les  pécheurs  qui  étaient  condamnas  à  la 
pénitence  publique,  devaierit  fe  préfenter  le 
premier  jour  de  carême  à  l'archiprêtre,  ou  au 
prêtre  pénitencier,  en  habits  fales  &  déchirés, 
&  ils  recevaient  des  cendres  des  mains  du 
prélat,  &  des  cilices  pour  s'en  couvrir,  puis  on 
les  mettait  dehors  de  l'églife ,  dont  les  portes 
étaient  fermées  fur  eux.  Pendant  quelque 
tems,  ils  reftaienr enfermés  chez  eux  à  pleu- 
lei  ^  à  priçr  ,  ^  le$  feuls  jours  de  fêta. 
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Jls  Te  préfentaienc  à  la  porré  de  l'cglife  fans.. 
y  entrer.  Enfuite  on  les  aAnettait  aux  fer- 
mons &  aux  kaures  de  l*ecrituie,mais  iU 
Ce  retiraient  lorfqu'on  commençait  les  priè- 
res :  enfin  on  fouffrait  que ,  profternésà  terre 
ils  priaflent  avec  les  fidèles  jufqu'à  l'offer- 
toire,  après  avoir,  précéticmment  prié  avec 
eux  debout.  Ceft  ce  qui  dilHngue  quatre 
loTt.%  de  pénitens  :   les  pleurans ,  les  audi- 
teurs, les  connitans   &:  les  profternés.   Le 
pécheur  qui  avait  tué  volontairement  était 
quatre  ans  entre  les  pleurans,  les  cinq  an- 
nées fuivantes  il  était  au  rang  des  auditeurs 
&  entrait  dans  Téglife  ;   il'paffait  fept  an- 
nées au  nombre  des  jjrofternés ,  &  jufqu*au 
terme  de  vingt  ans,  il  priait  debout i  après 
quoi  il  était  admis    à    la   participation  de 
l'euchariftie.  Quelquefois  les'  évêques  abré- 
ceaient  ce  long-tems  de  pénitence;  &.cel3; 
dépendait  du  plus  ou  moins  de  changement 
qu'ils  remarquaient  dans  la  conduite  du- péni- 
tent. Alors  il  était  reçu  à  la  réconciliation  :  -. 
le  prélat  venait   le  prendre  à  la  porte    de  • 
l'églife  &  lui  donnait  une  abfolution  folem- 
relle.   La  rigueur  de  la  pénit.nce  a  été  ft 
grande  dans  quelques  diocèfes  ,  que  pour  le 
crime  d'idolâtrie  ,  d'homicide  &  d'adultère  , 
on  laiflait  les  pécheurs  en  pénitence  le  refte 
de  leur  vie,  &  qu'on  ne  leur  accordait  pas 
même  l'abfolution    à  l'article  de  la  mort  ^ 
non,  dit  fdint  Auguftin,  qu'on  défefpérât  d» 
teur  falut,  mais  pour  maintenir  l'auftérité 
ce  U  difcipline. 

Qiy 
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Vers  ïe  feptième  fiècle  on  ne  condamïwt 
plus  à  la  pénitence  publique  pour  les  péchés 
cachés;  &  enfin  dans  le  quatorzième  Se  le 
quinzième  fiècle,  le  zèle  des  Chrétiens 
s'étant  extraordinairement  relâché,  ré^ylife 
comme  une  bonne  mère ,  daigna  compatir 
à  leur  faiblefle  :  mais  le  concile  de  Trente 
inftruit  qu'on  ordonnait  des  pénitences  très- 
légères  çout  des  péchés  très-grfefs  ,  enjoi- 
gnit aux  confeiTeurs  de  proportionner  la  lî" 
gueur  desçcniteneesàrénormité  des  crimes. 
Se  prefcrivit  que  la  pénitence  publique  fûc 
rétablie  à  l'égard  des  pécheurs  publics. 

Dans  la  primitive  églife ,  on  diflinguait 
deux  fortes  d'excommunications,  la  médi- 
cinale &  la  mortelle.  On  ufait  de  h  pre- 
mière envers  ïes  pénitens  que  l'on  féparait 
de Jfa  communion,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffenfi 
fatisfait  à  la  pénitence  qui  leur  avait  été  im- 
pofée  :  la  féconde  était  lancée  ^contre  les 
îiérétiques,  les  pécheurs  impénitens  Ôc  les 
rebelles  à^  l'éelife.  Le  pouvoir  d'excom- 
munier a  été  donné  à  l'églife  dans  la  per-, 
fonn«  des  premiers  pafteurs  :  il  fait  partie 
du  pouvoir  des  clefs,  que  Jéfus-Chrift  même 
conféra  aux  apôtres  immédiatement ,  &  dans 
leurs  perfonnes  aux  évêques,  qui  font  ley 
fuccefieurs  de^  apôtres.  D'abord  la  forme 
d'excommunication  fut  fort  fimple ,  &  con- 
fifta  feulement  à  dénoncer  aux  fidèles  les 
noms  des  excommuniés ,  en  leur  interdifanc 
tout  commerce  avec  eux.  Vers  le  neuvième 
lliède  on  accompagna  la  fulmination  de  l'ex- 
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Communication  d'un  appareil  redoutable*. 
Douze  prêtres  tenaient  chacun  une  lampe  à 
la  main,  qu'ils  jettaient  à  terre  ôc  foulaient 
aux  pieds;  &  lorfque  Tévêque  avait  prononcé 
l'excommunication  ,  on  fonnait  une  cloche  , 
Se  l'évêque  &  les  prêtres  proféraîent  des 
anathèmes  &  des  malédictions.  L'abfolution 
folemnelle  de  l'excommunication  cft  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  cérémonies; 
Apres  s'être  afluré  des  difpofitions  du  pé- 
nitent ,  l'évêque  à  la  porte  de  l'églrfe ,  au 
milieu  de  douze  prêtres  en  furplis  ,  lui 
demande  s'il  veut  fubir  la  pénitence  ordon- 
née par  les  canons  ,  pour  les  crimes  qu'il 
a  commis.  Il  confelîe  fa  faute  ,  demande 
pardon,  implore  la  pénitence,  &  promet  de 
fe  recirer  du  défordre.  Alors  l'évêque  afîîs 
&  couvert  de  fa.  mitre ,  récite  les  fept  pfeau- 
mes  avec  les  prêtres ,  &  donne  de  tems  en 
tems  des  coups  de  verges  ou  de  baguette 
à  l'excommunié ,  puis  il  prononce  la  fen« 
tence  d'abfolution.  Tel  eft  l'ufage  à  Home  , 
qui  n'a  pas  lieu  en  France.  Lorfqu'un  ex- 
communié a  donné  avant  fa  mort  dei  fienes 
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fincères    de  repentir,   on   peut  lui    donner 
après  fa  mort  l'ablblution  des  cenfui 
avait  encourues. 


1res  qu'il 


La  dégradation  des  miniflres  faerés  eH 
une  fuite  de  l'excommunication  majeure*  Le 
coupable  (  en  fuppofant  que  ce  foit  un  évê- 
que  )  ell  conduit  devant  le  pape ,  ou  celui 
qui  le  repréfente,  avec  fes  habits  ordinaires. 
Enfui t;e.  les  clercs  lui  mettent  les  habits  ponj; 
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tificaux  ,  Se  le  dégradant  inftruit  le  peuple 
du.  lujec  de  la  dégradation  ,  &  prononce  le 
jugement    contre   celui  qu'il  va  dégrader  : 
«  Je  te  dépou  lie  de  la  mitre  épifcopale  que 
»  tu  as  louillée,  lui  dit-il  en  la  lui  ôtant. 
»  R'endsl  évangile ,  ajoute-r-il,  parce  que  tu 
»  es  indigne  de  le   prêcher  »*  Et  lorfqu'il 
lui  a  arraché  toutes  les  marques  de  fa  di- 
gnité éjifcopale,  il  lui  racle  lesdoigts  avec  un 
couteau  ou  un  mo  ceau  de  verre,  en  lui  annon- 
çant que  le  pouvoir  de  confacreB    de  bénir  & 
de  Tandifier  lui  eft  oté  ;  puis  on  lui  efface  la 
.  tonfure,  &  il  eft  abandonné  au  Bras  lïculier  : 
mais  en  même  temjt  le  dégradant  implore  la 
miféricorde  du  juge  temporel  en  faveur  du 
dégradé,  parce  que  l'églrfe  abhorre  le  fang. 
Pour  terminer  cet  article,  il  nous  refte  à 
parler  des  pénitencier».  11  y.  en  a  fept  dans 
chaque  bafilique  de   Rome,  qui  entendent 
chacun  une  langue  différente  :  ceux  de  faint 
Pierre  font  Jefuites  ,  ceux  de  faint  Jean-  de 
Latran  Francifcains,  &  ceux  de  fainte  Ma- 
rie majeure  Dominicains.  Ces  pénitenciers 
qu'on  appelle  mineurs  ont  le  pouvoir  d'ab- 
fcudre  des    cas  ,    dont    il  ell  défendu  aux 
confeflTeurs  ordinaires  de  donner  l'abfolution 
exceptez  ceux  qui  font  réfervés  au  pape  ,  & 
pour  lefquels  jil  nomme  un  gtand  péniten- 
cier ,  qui  eft  toujours  un  cardinal.  Ce  pré- 
lat fe   rend  dans  les  différentes  bafiliques , 
tour  à  tour ,    huit  jours   avant  les   fêtes  de 
pâques  :  là ,  fur  une  chaire ,    placée  à  côté 
du  maître  autel  de  ces  églifes ,  il  entend  le& 
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fccnfe/fions  &  donne    rabiblution    aux  péw. 
cheurs. 

L'EXTRÊME-ONCTION. 

L'églife  a  inflitué  ce  facrement  pour  I© 
foulagement  fpirituel  &  corporel  cfes  ma- 
lades ,  auxquels  on  Tadminiflre  en  leur  fai- 
fant  diverfes  onftions  d'huile  bénite  par  l'cvê- 
que  ,  qu'on  accomnagne  de  plufieurs  prières 
qui  expriment  le  but  &  la  fin  de  ces  onc- 
tions. On  l'appelle  extréme-ondion ,  parce 
que  c'eft;  la  dernière  ondi<>n  que  reçoit  un 
Chrétien,  &  qu'on  ne  la  donne  qu'à  ceux 
qui  font  à  l'extrémité,  ou  au  moins  dange- 
reufement  malades.  Dans  le  treizième  fiècle, 
on  donnait  l'extrême  ondion  avant  le  via- 
tique, mais  on  fut  obligé  de  changer  cec 
ufage,  qui  cependant  a  été  rétabli  dans  les 
cghfes  do  Paris.  «  La  raifon  de  ce  chan- 
w  gement,  ditle  père  Mabillon,  fut  que  dans 
w  ce  tems  il  s'éleva  plufieurs  opinions  erro- 
*>  nées ,  qui  furent  condamnées  dans  quel- 
33  ques  conciles  d'Angleterre.  On  croyait  , 
3>  par  exemple ,  que  ceux  qui  avaient  une 
3>  fois  reçu  ce  facrement ,  s'ils  venaient  à 
â?  recouvrer  la  fanté  ,  ne  devaient  plus  avoir 
»  de  commerce  avec  leurs  femmes ,  ni  pren- 
ds dre  de  nourriture,  ni  marcher  nus  pieds. 
»  Quoique  ces  idées  fuflent  fauifes  &  très- 
»  mal  fondées ,  on  aima  mieux  ,  pour  ne 
3>  pas  fcandalifer  les  fimples  ,  attendre  à 
^  l'extrémité  ppur  conférer  ce  facrement  >»* 
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Le  facrement  de  l'ordre  a  été  inditu^par 
Jefus-Chrift,  lorfqu'il  dit  à  Tes  difciples  : 
Sicutmijît  mi  pater ^  &  ego  mitro  vos..J, 
tnfufflavu  &  dicit  eis ,  accipite  CtHritum  Canc^ 
tum,  &c.  (Joan    XX,  v.  21.) 

.  aV*'!'^"^®  cléricale  n'eil  point  un  ordre, 
c  eft  feulemem  une  préparation  pour  y  par- 
venir. L'cgUfediftingue  deux  fortes  d'orcfres: 
lavoir, les  ordres  mineuFj  ou  moindres,  &  les 
ordres  ^crésou  majeurs.  Les  ordres  mineurs 
iont  1  office  de  portier,  celui  deledeur,  celui 
dexorciile  &  celui,  d'acolythe;  Les  ordres 
lacres  font  le  foudiatronat  ,  le  diaconat  <Sc  la 
rretnfe.  L'cpifcopat  eft  un  degré  audeffus  de 
U  pretrife ,  &  la  plénitude  du  faccrdoce. 
âa  ordre  imprime  un  caradère  indélébile  fup 
ceux  qui  le  reçoivent ,  &  il  les  rend  mi- 
mitres  de  Jéfus-Chrift.&  de  fon  églife  d'un© 
tnaniere  irrévocable. 

L  evêque  a  feul  droit  de  conférer  le  fa- 
crement  de  l'ordre  :  il  le  fait  en  pofant  Je» 
•deux  mains  fur  la  tête  de  l'ordinant,  &  ei> 
Tccitant  fur  lui  quelques  prières  :  les  prêtre» 
afTiftans  lui  impofent  au/Ti  les  mains  ;  l'évcque 
lui  met  les  ornemens  du  facerdoce;  il  lui 
con.acreles  mains  avec  l'huile  des  catéchu- 
mènes «Se  après  lui  avoir  fait  toucher  le  calice 
pl^indevin,  &  la  patène  avec  le  pain,  illui 
donreie  pouvoir  de  confacrer.Le  nouveau  prê- 
tre  célèbre  avec  l'éyêque^  ^ui  après  la  commit- 
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Hîon,  lui  impofe  une  féconde  fois  les  mains ,  & 
tui  donne  la  puiflance  de  remettre  les  péchc's. 

L'ordination  des  diacres  confifted-ans  l'im- 
pofition  des  mains  ,  &  dans  ces  paroles  : 
«  Recevez  USaint'EJprit  »^  après  quoi  l'évê- 
que  lui  donne  les  ornemens  de  fon  ordre 
k  Je  livre  des  évangiles.  Celle  du  foudiacro 
fe  fait  fans  impofuion  de  mains  ;  l'évêque 
donne  à  Tordinant  le  calice  vuide  avec  la 
patène ,  les  ornemens  de  fon  ordre  &  le 
livre  des  épîtr^s. 

Lqs  ordres  mineurs  fe  confèrent  fans  im- 
pofition  de  mains.  L'évêque  donne  au  por- 
tier les  clefs,  au  ledeur  le  livre  de  l'églîfe, 
à  l'exorcifte  le  Hvre  des  exorciimes  ,  & 
fait  toucher  à  l'acolythe  le  chandelier,  le 
cierge  &  les  burettes. 

Les  évêques  font  les  vicaires  de  Jéfus- 
Chrift  ,  les  fuccefleurs  des  apôtres  &  les 
princes  des  prêtres  ;  c'eft  à  eux  qu'il  appar- 
tient d'ordonner  lesminiftres  des  autels,  & 
çle  confier  le  foin  des  âmes  aux  palleurs 
qui  doivent  travailler  fous  leurs  ordres.  La 
dignité  d'évêque  eft  d'inilitution  divine  , 
leurs  fondions  facxées  &  Leur  fucceffion  non 
interrompue.  Dans  les  premiers  fiècles  de 
l'églife ,  les  évêques  étaient  élus  par  le  clergé 
^  le  peuple  :  ils  le  furent  enfuite  par  le 
feul  clergé ,  &  le  huitième  concile  général, 
tenu  à  Conftaarinopleen  869  ,  défendit  de 
recevoir  pour  évêques  ceux  qui  ne  feraient 
nommés  que  par  les  empereurs  ou  par  les 
«oisj  mais  ce  déçf«c  n'empêcha  pas  qu'oii 
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ne  fût  obligé  de  demander  le  confentemenU 
&  l'approbation  des  (buverains ,  avant  que 
de  facrer  ceux  qui  étaient  élus. 

En  France ,  les   rois  de  la  première  race 
dirpofaient    des  évéchés  ,  à  l'exclufion  du 
peuple  &  du  clergé.  L'éledion  n'était  alors 
que   pour  la    forme.   Nos   rois  nommaient; 
encore  aux  évéchés  dans  le  feptième  fiècle. 
Louis  le   débonnaire  rendit  aux  églifes   la 
liberté   des  élections  ,   mais  il    paraît  qu'il 
le    réferva    la    nomination    aux    évéchés  , 
comme    avait    fait  Charlemagne.  Sous    les 
fuccefleurs  de  Charles   le    chauve  les  cha- 
pitres  des  cathédrales  s'attribuèrent  l'élec- 
tion des  évêques  ,    mais  il  fallait  toujours 
l'agrément  du    roi.    Par   le    concordat  fait 
entre    le   pape  Léon  X  &:  François  I  ,   roî 
de  France  ,  les  éle^^ions  pour  les  prélatures 
furent  abrogées  ^  &  le  droit  d'y  nommer  a 
été  transféré  tout  entier  au  roi,  fur  la  nomina^ 
tion  duquel  le  pape  doit  accorder  des  bulles. 
La  cérémonie  de  la  confécration  d'un  évê- 
que  doit  fe  faire  un  dimanche  dans  léglife 
propre  de  l'élu,  ou  du  moins  dans  la  pro- 
vince, autant  que  cela  fe  peut.   L«  confé- 
craceur    doit  erre  au  moins  afTifté  de  deux 
évêques  ;  il  .1  afîis  devant   l'autel  ,    &  un 
des  affiilans  lui    préfente  l'élu  ,   en   dilant  : 
<t  L'églife  catholique    demande   que    vous 
3>  éleviez  ce  prêtre  à  la  charge   de  l'épif- 
3->  copat  >5.  Après  la  ledure  de   la  bulle  du 
pape  ,  &  le  ferment  de  fidélité  au  falnt  fiège, 
le  coniécraceur  examine  l'élu  fur  fa  foi  ôz 
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Us  mœurs,  «Se  enfuite  il  commence  la  mefTe 
Al'cpître,  il  fe  remet  fur  Ion  fiège  &  infl 
truie  l'élu  de  fes  obligations,  en  difant  :  «  Un 
3»  éveque  doit  juger,  interpréter,  confacrer  , 
»  ordonner,  offrir ,  baptiler  &  confirmer .,  ; 
Se  pendant  qu'on  récite  les  litanies ,  il  lui 
pofe  le  livre  des  évangiles  furies  épaules, 
&  lui  impofant  les  mams  fur  la  tête  ,  il  dit: 
«  Recevez  le  Saint  Efprit  >>  :  enfuite,  tandis 
qu'on  chante  le  Ve ni ,  Creator  Sic.  il  lui  fait 
une  ondion  fur  la  tête  avec  le  faint  chrême, 
oint  fes  mains,  bénit  le  bâton  paftoral, 
qu'il  lui  donne  pour  marque  de  fa  jurifdic- 
tion  .  bénit  l'anneau  &  le  lui  paffe  au  doigt 
en  figne  de  fa  foi ,  l'exhortant  de  garder 
l'éghfe  fans  tache,  comme  l'époufe  de  Dieu; 
cuis  lui  ôtant  le  livre  des  évangiles  de  def- 
fus  les  épaules  ,  &  le  lui  mettant  entre  les 
mains ,  il  ajoute  :  «  Prenez  l'évangile  ,  & 
i>  allez  prêcher  au  peuple  qui  vous  eft  com- 
»  mis  :  car  Dieu  eft  affez  puiflTant  pour  vous 
»  augmenter  fa  grâce  w.  On  continue  la 
meffe;  à  l'offrande  le  nouvel  évéque  offre 
du  pain  ôç  du  vin,  fuivant  l'ancien  ufage; 
Il  communie  debout  fous  les  deux  efpèces 
8c  la  meffe  achevé- ,  le  confécrateur  bénie 
la  mitre  &  les  gants ,  &  intronife  le  con-^ 
facré  dans  fon  fiège.  La  cérémonie  eft  ter- 
minée par  une  proceffion  autour  de  l'églife 
&   par  le  chant  du   Te  Deum,  * 

On    diftinguait  autrefois   la    dignité    de 
métropolitain   d'avec    celle   d'archevêque 
maiscccte   diftioaion   a  difparu.  Le  titre 
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d'archevêque  exprime  le  de^ré  d'honneué' 
&  de  jurifdidion  dans  l'épilcopat,  qu'ont 
les  métropolitains  fur  'les  é.vêques  leur« 
fuflVagans.  L^  pallium  eftunc  de  leurs  mar- 
ques diflindives  ,  ouoique  les  ^  papes  en- 
aientaccordé  l'ufage  3c  l'honneur  à  quelques 
cvêques.  Cet  ornement  efl  formé  de  deux 
bandes  larges  chacune  de  trois  doigts  , 
pendantes  devant  &  derrière  les  épaules  juf- 
qu'à  la  ceinture ,  en  forme  de  cercle ,  en- 
chafl'ées  par  les  extrémités  en  des  lames  de 
plomb,  &  tiffues  avec  du  fil  &  delà  laine  de 
deux  agneaux  blancs  qui  font  bénis  fur  l'autel 
dans  i'églife  de  faint  Agnès  de  Rome,  le 
jour  de  la  fête  de  cette  fainte  :  il  eft  pofé 
pendant  une  nuit  fur  les  châfles  de  faine 
rierre  &  de  faint  Paul,  ôc  confacré  enfuite 
fur  l'autel  de  faint  Pierre  ,  où  les  métro- 
politains &  ceux  des  évêques  qui  bntdroio 
de  le  prendre  ,  viennent  le  recevoir ,  ca 
prêtant  le  ferment  accoutumé. 

La  réception  d'un  chanoine  dans  «ne  <:a- 
thédraie  elt  fort  fimple  ;  il  cil  conduit  à 
l'autel ,  qu'il  baife  trois  fois ,  &  enfuiceil  va 
prendre  fa  place  au  choeur,  où  il  reile,  pen- 
dant que  fon  introdudeur  va  faire  fon  rap- 
port au  chapitre  de  la  promotion  du  nou- 
veau chanoine.  On  vient  le  chercher,  .&  il 
^ft  préfenté  aux  capitulaires  ,  devant  lef- 
quels  il  prononce  fa  coafeflion  de  foi. 

L'arcliidiacrc  d'une  églife  ':ft  fupéricur 
aux  diacres  Se  aux  foudiacres  ;  c'efl  lui  qui 
examine  les  ordin^ns  ^  qui  Us  préfente  à 

l'évcque. 
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i'jvêque.  L  archiprêtre  efl:  fupérieur  aux  autref 
prêtres  :  en  l'ablence  de  l'évêque  ,  il  célèbrû 
\ti  mcfTes  folemnelles.  Les  abbés  réguliers 
font  des  pfélars  inférieurs  aux  évêques,  donc 
ils  reçoivent  ia  bénédidion  en  prcfence  de 
deux  abbé$  afTiftans.  C'eft  aufîi  l'évêque  qui 
inflallc  les  abbefles  &  qui  donne  le  voile  aux 
religieufes. 

LE     MARIAGE. 

'  Le  lîaerement  de  mariage  peut  être  défini 
l'allianoe  ou  l'union  légitime  ,  par  laquelle 
un  homme  &  une  femme  s'engagent  à  vivre 
cflfemblc  le  refte  de  leurs  jours  comme  mari 
&époufe,  que  Jéfus-Chrift  a  inftitué  comme 
le  (igné  de  fon  union  avec  l'églife  ,  &  à  la- 
quelle il  a  attaché  des  grâces  particulières 
pour  l'avantage  de  la  lociété ,  &  pour  l'édu- 
cation des  enfans  qui  en  proviennent.  A 
l'égard  des  cérémonies ,  elles  font  fimples  i 
les  futurs  époux  fe  rendent  à  l'églife  ,  &  fe 
préfentent  au  prêtre  qui  bénit  un  anneau  que 
l'époux  met  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche  de  fon  époufe  ,  &  une  pièce  de  mon- 
noie  que  l'époux  donne  à  l'époufe.  Le  mari 
met  enfuite  la  main  droite  dans  celle  de  la 
mariée.  Le  prêtre  leur  demande  s'ils  confen- 
cent  à  s'époufer ,  &  fur  leur  réponfe  expreffe, 
il leuf  donne Jabénédiftion  nuptiale.  On  com* 
menée  la  meife  ,  les  époux ,  un  cierge  à  la 
main  ,  vont  à  l'offrande,  &  pendant  la  meiïe 
ils  reçoivent  une  féconde  bénédiction ,  lî 
répoufe  n'efl:  pas  une  veuve. 

Tome  VL  R 
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CHAPITRE    VL 

Prières  t   Fim  &   Cérémonies   de   VEglife 

Catholique. 

Jl^*offiob  divin  eft  compofé  de  fept  heures 
en  comptant  matines  &  laudes  pour  une  ,  & 
de  huit  en  les  divifant.  Dans  la  primitive 
églife  on  ne  le  féparait  qu'en  fix  parties  ; 
javoir  ,  pour  le  jour  tierce  ,  fexte  ,  nones  ; 
&  pour  la  nuit  les  prières  du  foir  j  celles  de 
Ja  nuit  &  celles  du  matin.  Maintenant  on  les 
diviie  en  fept  ou  huit  ;  matines  pour  la  nuit; 
laudes  pour  le  commencement  du  jour  \ 
prime,  tierce,  fexte,  nones,  pour  le  jour; 
vêpres  pour  le  foir  ,  &  complies  pour  l'entrée 
de  la  nuit.  Tous  les  eccléhaftiques  qui  font 
dans  les  ordres  facrés ,  les  religieux  &  les 
Teligieufes  qui  ont  fait  profeflîon  ,  de  toutes 
]es  perfonnes  qui  font  pourvues  de  quelques 
bénéfices,  font  dans  l'obligation  de  direTof- 
iice,  fous  peine  de  péché  mortel;  &  dans 
ce  cas  ils  doivent  reftituer  les  revenus  de  leurs 
bénéfices. 

Nous  ne  parlerons  point  des  cérémonies 
de  la  meffe  ,  nous  dirons  feulement  que  : 
«c  Les  hommes  ayant  befoin  tous  les  jours 
39  de  lacrifier  pour  reconnaître  là  fouveraineté 
»  de  Dieu  ,  &  pour  obtenir  de  lui  le  pardon 
y>  de  Içwrs  offenfes ,  feraient  dans  l'impuiir 
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P  fance  de  lui  offrir  unç'viaime  capable 
»  d'honoref  fa  majefté.fouvçraine,  fSc  d'ex-^ 
P  pier  leurs  fautes  ,  Ti  Jéfus-Chrift  ne  fe 
»  donnait  à  eux  &  pour  eux  dans  le  facrifices 

»  de  la  meffe que  pieu  ne  peut  rejctter 

»  rhoftie  ,  puifqu'on  lui  offre  fon  fils,  l'objec 
»  de  les  complaifanees. . , , .  qu'il  y  a  cette 
>»  différence  entre  le  facrifîce  fanglanp  de  la 
»  croix,  &  le  facri^ce  non  ianglanc  de  la, 
>'  rneffe  ;  que  dans  Ip  premier  JérusXhriO: 
»  s'offrait  pour  les  ho^nmes  ,   fans  que  les 
5>  hommes  l'offriffenc  &  s'offriffent  avec  lui  ; 
»  mais  que  dans  la  meffe  Jéfus-Chrifl  s'offre 
3>  ôc  eft  offert  par  les  hommes  ;  que  réglife 
j.  l'offre  à  Di|u  ,  &  s'offre  avec  lui  ,  6cc.  » 
La  croix  a  ^té  vénérée  des  Chrétiens  dès 
les  premiers  fiècles  de  l'églife  ;  ils  la  traçaient 
fur  leur  front ,  pour  montrer  aux  payens  qu'ils 
faifarem  gloire  d'être  les  difciples  d'un  Dieu 
crucifié»  Dans  le  commencement  du  quatriè- 
me ^ècle,  fainte  Hélène,  mère  de  Tempes 
reur  Conflantin,  eut  Je  bonheur  de  retrouver 
àJérufalem  la  croix  du  Sauveur,  qqi  fut  bien- 
toc  placée  fur  les  étendards  de  l'empire  &  fur 
la  couronne  du  fouyerain.  Ala  fin  du  fçptième 
fiecle ,  le  fixième  concile  général  de  Confiant 
tinople  ordonna  que  Jéfus-Chrift  ferait  peine 
en  forme  humaine  fur  la  croix.  On  célèbre  en 
rnonneyr  4e  ce  précieux  bois  djux  grandes 
fêtes.  Toutes  les  croix  qyi  font  placées  fur 
les  aupels  doivent  être  auparavant   bénites 
avec  certaines  cérémonies ,  ainfi  que  les  croix 
£>e(apr4^1e.s  que  pprc^nç  Jes  prélats 
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L'ufage  des  cloches  eft  de  la  plus  haute 
antiquité.  Le  fouverain  pontife  des  Hébreux 
portait  de  petites  fonnettes  au  bas  de  fa  robe 
lacerdotale  ,  &  l'on  croie  que  les  Romains  fe 
fervaient  de  cloches,  qu'ils  appelaient  tintin- 
nabula. Vers  l'an  605  ,  le  papeSabinien  éta- 
blit dans  l'églife  l'ufage  des  cloches ,  de  la 
manière  qu'on  le  pratique  aujourd'hui.  En 
965  j  le  pape  Jean  XIll  fit  la  cérémonie  de 
bénir  une  cloche,  à  laquelle  il  donna  fon  nom, 
&  depuis  on  a  béni  toutes  les  cloches ,  &  c'efî 
rctte  cérémonie  que  le  peuple  nomme  le  bap- 
tême des  cloches.  On  bénit  aufTi  les  images 
de  la  fainte  Vierge  &  des  bienheureux. 

On  trouve  dans  le  cérémonial  romain ,  tout 
ce  qui  s'obferve  à  l'égard  de  «  la  bénédiftion 
>,  de  ceux  qui  font  deftinés  à  la  guerre  fainte, 
»  comme  les  chevaliers  ,  &c.  &  de  celle  des 
»  drapeaux  ».  Lorfque  l'évêque  bénit  le 
nouveau  guerrier,  quieft  à  genoux  ,  il  lui 
préfente  une  épee ,  déjà  confacrée  par  l'af- 
perfion  de  l'eau  ,  &  en  la  lui  offrant  ,  il 
Texhorte  à  s'en  fervir  dignement  contre  les 
ennemis  de  l'églife  &  de  la  religion  ,  pour  la 
défenfe  des  veuves  &  des  orphelins  ;  enfuite 
il  la  remet  dans  le  fourreau  ,  &  la  lui  place 
lui-même  au  côté.    Le  chevalier  fe  relève 


au  chevalier,  la  remet  une  féconde  fois  dans 
lef'Hirreau ,  lui  donne  U'^  petit  fou fB et,  enfuite 
le  baifer   de   paix,    &  Texhorte  à  Veiller- 
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\  Exciteris  à  fomno  ),  Deux  chevaliers  lui 
chaulTenc  les  éperons  ,  &  la  cérémonie  ed 
terminée  par  la  bénédidioa  que  Tévêque 
donne  au  nouvel  initié.  On  confacre  les  dra- 
peaux 6c  les  armes  par  des  (ignés  de  croix  ôz 
par  Tafperfion  de  l'eau  bénite. 

La  confécration  d'une  églife  exige  les  plus 
grandes  cérémonies.  Après  avoir  décerminé  le 
lieu  ,  la  place  ,  les  revenus  de  l'églife  ,  & 
celui  de  Tes  minières ,  les  fonds  néceflaires 
pour  le  luminaire,  les  ornemens  &  l'encretieiï 
de  ce  nouveau  temple  ,  l'évêque  pofe  la  pre- 
mière pierre,  qui  doit  être  quarree  en  angu- 
laire, après  avoir  fait  la  bénédiâ:ion  de  l'eau 
&  du  fel  :  il  afperge  enfuite  toute  l'étendue 
des  fondemens.  L'églife  achevée,  on  procède 
à  la  cérémonie  de  la  dédicace.  L'évêque  , 
accompagné  de  fon  clergé  ,  fait  proceffion- 
nellement  le  tour  de  l'enceinte  en  dehors,  &  en 
afperge  les  murs  avec  de  l'eau  bénite  :  arrivé 
à  la  porte  ,  il  y  frappe  avec  le  bout  de  fa  croflTe 
en  prononçant  VAttollite  portas ,  &c.  Elle 
s'ouvre  &  le  célébrant,  avec  fes  feuls  afîîftans, 
fe  place  au  milieu  de  l'églife,  le  vifage  tourné 
vers  le  maître  autel ,  &  entonne  à  genoux  le 
Veni,  Creator.  Un  foudiacre  forme  alors  une 
croix  fur  le  pavé  avec  des  cendres  ,  &  l'évêque 
y  trace  les  figures  del'alphabec  ;  ce  qui  repré- 
fente  les  premiers  élémens  de  la  religion  chré- 
tienne. Ceci  fait,  il  confacre  l'autel,  &  y  dépofe 
des  reliques  ;  il  bénit  les  vafes,  &  lesornemens 
qui  doivent  fervir  à  l'office  divin  ,  &  cette 
longue  cérémonie,  dont  nous  n'avons  rapporté 
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que  les  chofes  les  plus  elfentielles ,  efttèr^ 
xninée  par  une  mené  folemnelle. 

Les  agnus  dti ,  que  le  pape  diftribue  aut 
pèlerins  &  aux  étrangers ,  font  confacrés  avec 
ijeaucoup  de  cérémon-ies  toutes  \^^  années  dans 
le  tems  de  pâques.  Cet  ufage  tire  fdti  origine 
de  ce  que  dans  les  premiers  fiècles  de  réglife 
on  donnait  à  ceux  qui  venaient  d'être  baptiiés , 
de  petites  figures  de  cire  qui  repréfentaienc 
Jéfus-Chrirtrous  la  figure  d'un  agneau. 

Avant  que  de  procéder  à  la  canonifation 
d'un  bienheureux  ,  le  fouverain  pontife  fait 
tenir  quatre  confiftoires.  Les  deux  premiers 
font  fecrets ,  le  troifième  public  «îk  le  quatrième 
demi-public  ;  &  lorfque  les  fuffrages  font  réu- 
nis ,  le  pape  indique  le  jour  qu'il  defline  pouf 
cii  faire  la  cérémonie  ,  dont  la  pompe  eft 
ordinairement  de  la  plus  grandemagnificence. 

Le  grand  jubilé  efl  de  l'inftitution  du  pape 
Boniface  VIII ,  en  1300.  11  déclara  par  fa 
bulle  que  tous  les  Chrétiens  qui  vifiteraienc 
en  cette  année ,  &  tous  les  cent  ans  enfaite , 
\çs  bafiliques  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul, 
après  s'être  confcffcs  &  repentis  de  leurs  pé- 
chés ,  en  obtiendraient  une  entière  rémifllon. 
Clément  VI  ordonna  que  le  jubilé  ferait  célé- 
bré deux  fois  dans  un  fiècle.,  Urbain  VI 
léduifit  ce  terme  à  trente-trois  ans ,  &  enfin 
Sixte  IV  le  fixa  à  vingt-cinq.  Cela  n'empêche 
pas  qUe  les  papes  à  leur  avènement  au  trône 
pontifical ,  ne  publient  un  jubilé  univerfel. 

Pendant  la  durée  de  ce  faine  tems  ,  les 
confeiTcurs  approuvés  de  leurs  fupérieurî  ont 
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Je  pouvoir  d'abfoudre  de  lous  les  cas  rélervés, 
de  toutes  les  cenlures  &  de  l'excommunica- 
tion majeure  :  d'anouller  les  fufpenfions  de 
bénéfices  &  d'offices  ecclcfiaftiques  ,  &  d« 
lever  les  interdits  &  changer  les  vœux ,  pour- 
vu qu'ils  ne  foient  ni  de  religion,nidechafteré. 
Le  jubilé  fe  publie  à  Rome  le  jour  de  l'af- 
cenfion  ,  avec  de  grandes  cérémonies ,  &  le 
faint  père  fait  part  du  jour  de  Ton  ouverture, 
par  une  bulle,  à  tous  les  princes  de  la  chré- 
tienté. Le  quatrième  dimanche  de  l'avent, 
on  le  publie  une  féconde  fois  ,  &  les  trois 
jours  qui  précèdent  immédiatement  la  folem- 
nité  de  noèl  ,  on  réitère  la  proclamation.  Le 
vingt-quatre  de  décembre  tout  le  clergé  fécu- 
lier&  régulier  fe  rend  en  procelfion  à  la  ba(ili- 
que  de  faint  Pierre,  dont  les  portes  font  fer-* 
mées.  Le  pape  précédé  du  facré  collège,  arrive 
&  fait  la  cérémonie  d'ouvrir  la  porte  fsainte,  & 
nomme  trois  légats  à  iatere  ,  pour  aller  faire 
l'ouverture  de  celles  de  faint  Jean  deLatran, 
defainte  Marie  majeure,  &  de  faint  Paul  hors 
des  murs.  Cette  grande  folemniié  attire  pen- 
dant toute  l'année  à  Rome ,  une  foule  incroya- 
ble de  pèlerins ,  qui  s'empreflent  de  fréquenter 
les  églifes ,  à  la  vifite  defquelles  les  indul- 
gences font  attachées.  L'année  finie  ,  le  pape 
referme  les  portes  avec  les  mêmes  cérémonies 
qu'il  les  a  ouvertes. 

Nous  ne  devons  pas  nous  appefantir  fur  la 
defcription  des  cérémonies  &  des  ufages  qui 
s'obfervent  dans  les  fèces  que  célèbre  l'églife 
€atholique  pendant  le  cours  de  l'année  :  nous 
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allons  feulement  extraire  celles  qui  nous  pa- 
laîcront  lei'  plus  importantes. 

Le  jour  de  l'épiphanie  le  roi  d'Efpagne 
ofïrc  trois  calices  à  Dieu ,  en  mémoire  de 
r*doiarion  des  mages  :  dans  le  premier  il 
y  a  une  pièce  d'or,  dans  le  fécond  de  l'en- 
cens ,  &  dans  le  troifième  de  la  myrrhe.  Le 
jour  de  faine  Arcomc  kb  grands  feigneurs  de 
Rome  ont  confervéTufage  d'envoyer  à  l'cglife 
qui  porte  le  nom  de  ce  faint,  leurs  chevaux  6c 
les  équipages  qui  leur  fervent ,  pour  être 
bénis. 

Le  jour  de  l'annonciation  ,  le  pape  marie 
ou  donne  une  dot  pour  entrer  en  religion  ,  à 
un  certain  nombre  de  filles  ;  celles  qui  fe 
déterminent  au  mariage  reçoivent  cinquante 
écus  romains ,  les  autres  touchent  cen^écus. 

La  cérémonie  des  cendres  efl  une  faible 
image  de  la  pénitence  publique  ,  pendant 
laquelle  anciennement  le  pécheur  était  féparé 
de  raflTemblce  des  fidèles  ,  &  paiaifl'ait  à  Ja 
porte  de  l'égîife  avec  le  fac  &  la  cendre.  Lorf- 
que  le  célébrantabéni  les  cendres,  le  plusappa- 
rent  du  chœur  monte  à  l'autel ,  &  lui  en  met 
une  croix  <ur  la  tête,en  difant  :  Mémento  homo 
quia  pulvis  es  ^  &c.  Après  que  le  célébrant  a 
reçu  les  cendres,  il  les  donne  à  fes  aflîftans, 
à  tout  le  clergé ,  &  enfuite  au  peuple.  Lp 
pape  reçoit  les  cendies  du  cardinal  célébrant , 
mais  on  ne  lui  dit  pas  la  formule  mementOj&c. 

Le  quatrième  dimanche  de  carême  le  pap'' 
bénit  une  rofe  d'or ,  dont  il  fait  préfent  a 
quelques  perfonnes  de  diflindion  Cçt  ufage 
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eft  obfervé  depuis  l'an  1 366  ,  que  le  pape 
Urbain  V  en  bénit  une  qu'il  envoya  à  Jeanne, 
reine  de  Sicile. 

Une  coutunne  bien  remarquable  du  jour  des 
rameaux,&  qui  s'obfcrve  encore  dans  plufieurs 

pays  chrétiens ,  c'eil  celle  de  délivrer  un  pri- 
fonnier.  Cet  ufage  vient  fans  doute  des  Juifs, 
qui  délivraient  autrefois  un  prifonnicr  le  jour 
de  pâques,  en  mémoire  de  leur  délivrance  de 
la  fervitude  des  Egyptiens. 

Le  jeudi  faint ,  après  le  dépouillement  des 
autels ,  le  pape  fait  lire  la  bulle  I/z  cœnd  Do- 
mini ,  par  laquelle  fa  fainteté  excommunie 
lolemneilement  les  hérétiques  &  les  impéni- 
tens  ;  enfuit e  il  fe  rend  à  la  falle  ducale  ,  oii 
il  fait  la  cérémonie  de  laver  les  pieds  à  douze 
prêtres ,  &  il  les  fert  à  table.  Cette  cérémonie 
s'appelle  le  mandata  ,  &  on  l'obferve  dans 
toutes  les  églifes  de  la  chrétienté.  Les  fou- 
verains  lavent  auiîi  les  pieds  à  treize  pauvres. 
Ceft  le  jeudi  faint  qu'on  bénit  de  nouvelles 
huiles.  En  Efpagne  on  a  conservé  la  cnutume 
de  bénir  publiquement  les  viandes  dans  le 
tems  de  pâques.  «  11  femble  ,  dit  l'évêque 
»  d'Alet  dans  fon  rituel ,  que  cet  ufage  foie 
3>  venu  de  ce  que  l'héréfie  les  prifcillianiftes 
^3  s'étant  répandue  dans  l'Efpagne  &  dans  la 
j>  Guienne  ,  les  faints  père^  ,  après  l'avoir 
»  condan^  ée  par  leurs  écrits  ,  l'ont  encore 
3>  voulu  condamner  par  une  coût  ime  folem- 
3>  nelle  de  bénir  la  chair  ,  comme  une  créa- 
is ture  de  Dieu  bonne  &  utile luin  de 

»  s'oppofer  fortement  à  l'héréfie  de  Prilçil- 
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a»  lien ,  qui  tenait  que  Dieu  n'était  pas  U 
»  créateur  de  la  chair ,   mais  le  prince  des 
i>  ténèbres  ,  &  que  les  fidèles  la  devaient 
»  rcjetter  comme  impure  &  mauvaile  ». 

Le  lamedi  faint  on  éteint  Tancien  feu  & 
on  allume  le  nouveau  hors  de  l'cclife.  On 
bénit  le  cierge  pafcal  ,  qui  doit  relier  à  côté 
de  l'évangile,  depuis  ce  jour  jufqu'à  la  fête 
de  l'afcenfion  ,  enfuite  le  célébrant  fait  fa 
cérémonie  de  la  bénédidion  des  fonts  bap- 
tifmaux. 

La  fête  du  faint  facrement  a  été  inflituée 
en  Tannée  1263,  par  le  pape  Urbain  IV  ,  fur 
la  révélation  d'une  religieufe  de  Liège.  Saint 
Thomas  d'Acquin  dfelTa  roffice  de  ce  jour 
par  ordre  du  faint  père  ,  &  environ  cent  ans 
après  ,  les  citoyens  de  Pavie  commencèrent 
de  porter  le  faint  facrement  en  proceflion 
fous  un  dais  le  jour,  de  fa  fête.  Lorfque  le 
fouverain  pontife  entreprend  quelque  voyage, 
on  porte  le  faint  facrement  devant  lui  ,  & 
fuivant  le  père  Rocca  ,  cet  ufage  vient  de  ce 
qu'anciennement ,  dans  les  tems  de  perfccu- 
tion  ,  le  pape  Ôc  les  eccléfiailiques  portaient 
la  fainte  euchariftie  à  leur  cou.  Quand  le  pape 
EtienneïIIvint  en  France  implorer  le  fecours 
du  roi  Pépin,  contre  Aiftulfe  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  il  fit  porter  un  crucifix  devant  lui  ; 
mais  les  fucceffeurs,  depuis  environ  trois  cents 
ans ,  y  fubllitnièrent  le  faint  facrement.  En 
3418  ,  Pie  II ,  allant  à  Manioue  pour  former 
une  ligue  contre  les  Turcs,  fit  porter  la  fainte 
hoftie  devant  lui.  En  1494,  Alexandre  VI 
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râflTant  à  Naples ,  en  ufa  de  môme^:  les  papes 
Jules  Il.<Sc  Léon  Xj  fuivirenclemêmiulage. 
Lorfque  le  pape  fe  rendit  par  mer  à  Marfeiile, 
pour  s'aboucher  avec  François  I  ,  roi  de 
France,  fa  laintetc  fie  portM  le  l'aint  facre- 
ment  par  la  capitane.  • 

Le  vingt-huic  de  juin  ,  l'ambaflTadeur  de 
Naples  préfente  au  pape  une  haquenée  fuper- 
bemcnt  enharnachée  ,  avec  une  felle  &  une 
lioufle  en  broderie  aux  armes  du  fouverain 
pontife.  On  ajoute  à  cette  offrande  une  bourfe 
dans  laquelle.il  y  a  une  cédule  de  fept  mille 
écus  d'or 

Toutes  les  années ,  avant  que  de  commencer 
l'office  de  la  nuit  de  noël ,  le  pape  bénit  une 
épée  à  pommeau  d'or ,  enrichie  de  pierreries, 
difpofées  en  forme  de  colombe,  avec  le  four- 
reau &  le  baudrier  enrichis  de  même  ,  &  le 
chapeau  ducal  pofé  fur  la  pointe  de  l'épéc. 
Ce  chapeau  eft  de  foie  violette,  fourré  d'her- 
mine 6c  entouré  d'un  cordon  en  forme  de  cou- 
ronne chargée  de  diamans.  Le  pape  envoie  or- 
dinairement cette  épée  à  quelqu'ofîîcier  géné- 
ral, qui  s'ellfignalé  contre  les  ennemis  de  la  foi. 
S'il  la  donne  lui-même  au  guerrier ,  il  lui  dit  : 
«  C'eft  par  ce  glaive  que  nous  vous  déclarons 
iî  le  défehfeur  de  la  puifTance  temporelle  que 
«  le  Seigneur  a  remife  à  fon  vicaire,  le  loutient 
3>  de  la  fouveraineté  pontificale,  leprotedeUr 
3>  du  faint  fiège  contre  les  ennemis  de  la  foi , 
3>  &  le  boulevard  de  1  eglife.Que  par  ce  glaive 
55  votre  bras  triomphe  des  ennemis  du  faint 
»  fiège  ,  6c  du  nom  de  Jéfus-Chriil  ;  que  le, 
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9ï  Sainc-Elpric,  reprélenté  par  fa  colombe, 
33  defcende  lur  votre  tête ,  &  vous  protège 
>>  contre  eux  ,  à  qui  Dieu  prépare  fes  juge- 
ai mens  devant  la  fainte  églile  romaine  &  le 
3>  Taint  fiège  apoftolique ,  &c.  m  Louis  XI 
reçut  d^  Pie  II  une  pareille  épée  ,  fur  la 
lami  de  laquelle  les  vers  fuivans  étaient 
gravés  : 

Excrat  in  Turcas  tua  me  ,    Ludovice  ,  furentes 
Dextera  !  grajorum  fanguinis  altor  ero. 
Corruet  imperiiim  Mahometis ,  &.  inclyta  rurfus 
Grajorum  virtus ,  te  pctet  aftra  duce. 

Le  même  pape  envoya  une  pareille  épée  à 
Philippe  le  bon  ,  duc  de  Bourgogne.  On 
fonde  cet  ufage  fur  ce  qu'il  eft  dit  au  cha- 
pitre cinquième  du  fécond  livre  des  Macha- 
bées ,  que  Judas  Machabée  allant  combattre 
Nicanor  ,  général  de  l'armée  d'Antiochus , 
vit  en  fonge  le  grand-prêtre  Onias ,  qui  priait 
Dieu  pour  le  peuple  Juif,  &  le  prophète 
Jérémie  qui  lui  p.ifentait  une  épée  en  difant: 
33  Reçois  ,  Juaas  ,  cette  fainte  épée  que 
33  Dieu  te  donne  pour  détruire  les  ennemis 
y»  d'Ifraèl  3j. 

Nous  n'avons  que  peu  de  remarques  à  faire 
touchant  les  cérémonies  des  funérailles  , 
connues  de  tout  ie  monde.  Ilfemble  que  la 
coutume  de  porter  des  cierges  allumés  aux 
convois  funèbres ,  s'introduifit  dans  le  chrif- 
tianifme  après  la,  paix  de  l'églife  :  pour  la 
juHifier ,  faint  Chryfoflozne  dit  :  «<  Que  les 
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»  lampes  allumées  aux  funérailles  fignifîenn 
w  que  nous  accompagnons  les  défunrs  comme 
»  de  généreux  aihiètes  ».  En  effet  les  Grecs 
reconduifaienc  ordinairement  leurs  athlètes 
vidorieux  le  cierge  &  le  flambeau  à  la  main. 
Les  premiers  Chreiens  obfervaient  à  l'égard 
dî  leurs  morts  deux  ufages  aflTez  remarquables  ; 
le  premier ,  de  mettre  de  la  verdure  lur  leur 
tête  ,  pour  figniiier  ,  dit-on  :  «  Que  ceux 
îî  qui  meurent  en  Jéfus  -  Chrift  ,  vivent 
»  éternellement  en  lui  n  :  le  fécond,  & 
qui  paraît  tenir  de  la  fuperflition  ,  de  ne 
pas  placer  les  morts  les  uns  fur  \qs  autres. 
Un  concile  de  Mâcon  donna  un  règlement 
à  ce  fujet. 

Aimon  nous  rapporte  dans  fon  tableau  de 
la  cour  de  Rome,  que  lorfque  le  pape  eft 
à  l'extrémité  ,  tous  fes  domefliques  empor- 
tent du  palais  tous  les  meubles  qu'ils  y 
trouvent.  Auflî-tôt  qu'il  eft  mort ,  les  offi- 
ciers de  la  chambre  apoftolique  viennent 
s'emparer  de  fa  dépouille.  Le  cardinal  ca- 
merlingue avec  les  clercs  de  la  chambre , 
fait  la  leconnaiflance  du  cadavre,  il  l'ap- 
pelle trois  fois  par  fon  nom  de  baptême  , 
&  fait  conftater  fa  mort  par  un  ac^e.  Il  prend 
l'anneau  du  pêcheur  &  le  brife  ,  puis  il 
rompt  les  autres  fceaux.  Le  cardinal  patron  & 
les  neveux  du  pape  défunt  quittent  le  palais , 
dont  le  cardinal  camerlingue  prend  poflTefTion. 
On  embaume  le  corps ,  on  le  revêt  de  Çqs 
habits  pontificaux  ,  on  lui  pofe  la  mitve  fur 
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la  tête ,  &  on  lui  met  un  calice  ^ans  la  main; 
Le  cardinal  camerlingue ,  accompagné  de  la 
garde  du  défunt ,  fait  le  tour  de  la  ville  ,  Ôç 
alors  une  cloche  ,  qui  ne  fonne  que  dans  ces 
occafions  ,  annonce  que  le  faint  fiège  eft 
vacant.  C'ell  dans  ce  moment  qu'on  ferme 
tous  les  tribunaux.  On  expole  le  corps  pen- 
dant trois  jours  dans  l'églile  de  f^int  rierre, 
&  on  procède  enluite  à  la  lugubre  cérémonie 
de  fes  obféques. 

Fin  de  la  defc^iption  des  principales  Céri" 
montes  de  ï'Eglife  Catholique  liomaine. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Scht/me  des  Grecs, 

JLE  fchifme  des  Grecs  a  commencé  dans  lo 
neuvième  fiècle  ,  &  il  a  été  confommé  dans 
le  onzième  par  Michel  Cerularius ,  tous  deux 
patriarches  de  Conftantinople.  11  fubfifte  en- 
core malgré  les  facilités  que  l'églife  romaine 
a  toujours  apporçéçs  à  la  réunion. 

L'empereur  Michel  III  était  alors  fur  le 
trône,  11  çfl  méconçent  du  patriarche  de 
Conftantinople,  qui  portait  le  nom  d'Ignace, 
il  le  ^épofe,  le  force  de  figner  l'ade  de  fa 
dcpofition,  &  met  à  fa  place  Photius,  eunu- 

3ue  du  palais ,  homme  d'un  vafte  génie  & 
'une  fcience  profonde  ,  qui  était  fon  grand 
écuyer ,  &  miniftre  d'état.  Photius  paffe  en 
fix  jours  par  tous  les  degrés  du  facerdoce;  le 
pfîmier  jour  il  efl:  fait  moine,  le  fécond  IcC" 
teur,  le  troifième  foudiacve,  &  fuccefrive- 
ment  diacre,  prêtre,  &  enfin  patriarche,  le 
jour  de  noèl  de  l'année  ^  5?.  Le  pape  Nico- 
las prend  le  parti  d'Ignace ,  &  excommunie 
Photius,  Le  nouveau  patriarche  excommur 
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pie  le  pape  à  Ton  tour,  &  le  déclare  déparé; 
il  prend  le  titre  de  patriarche  éciiménique; 
il  accufc  d'hétéfie  tous  les  éyêgyçs  de  lacom- 
munion  àw  fouverain  pontif»  de  Rbnie  ,  & 
leur  reproche  d'ajouter  de  nouvelles  paroles 
au  facré  fymbole,  autorifc  pa»^tous  les  c on- 
elles ,  en  difant  que  le  Saint-Efprit  ne  pro- 
cède pas  du  père  feulement ,  mais^^  encore  du 
fils  ;  'de  fe  fervir  du  pain  non-levé  pour  l'eu- 
chariftie  ;  de  manger  des  œufs  &  du  fromage 
en  carême,  $z  de  ne  point  obliger  leurs  prê- 
tres à  fe  rafer  la  barbe.  L'ernpereur  Bafile, 
Xnoins  guidé  par  la  juftice,  que  par  des  in- 
térêts politiques,  chafîe  Photius,  &  rétablit 
le  patriarche  Ignace  fur  fon  fiège.  On  afîem- 
ble  à  ce  fujet  un  concile  écuménique  à  Conf* 
tantinople,  &  les  trois  cents  évêques  qui  le 
compofent,  condamnent  Photius  comme  in- 
trus, &  le  foumeLtenc  à  la  pénitence  publi- 
que.' Cependant  Ignace  meurt ,  &  Photius 
qui  venait  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur  Bafile  ,  faifit  cet  inftant  pour 
fe  faire  rétablir.  Trois  cents  évêques  l'avaieRC 
anathématifé  dans  le  huitième  concile  écu- 
ménique ,  ces  mêmes  évêques  ,  auxquels  on 
en  ajouta  cent,  le  reconnurent  innocent  dans 
un  nouveau  concile  ,  &  cafsèrent  tout  ce  qui 
avait  été  fait  dans  le  précédent.    Les  légats 
du  pape  Jean  VIU  s'écrièrent  au  milieu  de 
raiî?mblée  :  «  Si  quelqu'un  ne  reconnaît  pas 
o>  Photius ,  que  fon  partage  foit  avec  Judas  ». 
Les  pères  du  concile  répondirent  :  »  Longues 
:»>  années  au  patriarche  Photius  &  au  patriar- 
*  che 
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f  ^  ?.  ^®^"  ^'-  Voilà  ce  que  nous  apprennent 
les  ades  de  ce  concile;  (mais  on  doic  obfet- 
ver  avec  M.  Fleury,hift.  eccl.  lîv.  5^,110. 
23 ,  qu'il  faut  fe  défier  de  ces  adtes ,  parce 
que  l'on  fait  que  I^hotius  était  habile  &  faut 
faire.  ) 

On  trouve  à  la  fuite  des  ades  de  ce  fa- 
meux concile  ,  une  lettre  du  pape  Jean  à 
Photius  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  ce  Nous 
3J  penfons  comme  vous  ;  nous  tenons  pour 
î>  tranfgreircurs  de  la  parole  de  Dieu ,  nous 
3)  rangeons  avec  Judas  ceux  qui  ont  ajouté 
«au  lymbolè,  que  le  Saint-Efpric  procède' 
35  du  Pér6  &  du  Fils  ;  mais  nous  croyons  qu'il 
35  faut  ufer  de  douceur  avec  eux ,  <Sc  ies  ex- 
y  horter  à  renoncer  à  ce  blafphème  »,  (  Voy. 
fur  cette  lettre  les  réflexions  de  M.  Fleury^ 
liv.  53  ,  no.  ^4.  ) 

Cependant  depuis  l%life  latine  a  adopte 
cette  addition  faite  au  iymbole;  &  en  1^74^ 
le  patriarche  &  le  chancelier  de  Michel  Pa- 
léologue,  empereur  des  Grecs,  qui  venaient 
iolliciter   une   croifade   contre   les  Turcs  ^ 
chantèrent  en  latin  avec  les  pères  du  conci- 
le ,  affemblé^  à  Lyon  ,  qui  ejb  pâtre  filioqu& 
procéda.  Mais  cette  réunion  dura  peu.  Dans 
ce  concile  les  légats  dii  pape  donnèrent  le 
titre  de   Votre  Sainteté  au  patriarcne  Pho- 
tius, &  l'on  appella  Papes  tous  les  autres 
patriarches.  Dans  h  fuite  les  fucceffeurs  def 
Jean  VIII  adop^^rent  le  concile  écuméni- 
que  de  869,  &  rejettèrent  celui  qui  abfol- 
Vait  Photius.  Le  grand  point  de  la  divifion 
Tome  Vh  $ 


'^74     SCttïSME  DES  GRECS. 

entre  les  Latins  &  les  Grecs,  était  moins  !e 
dogme  que  la  primatie  que  les  patriarches 
de  Rome  &  de  Conflantinople  fe  difputaient. 
Jean  VIII  fut ,  dit-on  ,  aflaffiné  à  coups  de 
marteau ,  &  Photiu?  mourut  malhéureufe- 
ment  ;  mais  ces  événemens  ne  firent  que  fuf. 
pendre  le  fchifme  &  ne  Téteignirent  pas.  H 
fut  renouvelle  plufieursfois,  jufqu'à  cequela 
couronne  eût  pafTé  aUx  Latins  :  alors  Tem- 
pereur  Baudouin  fie  élire  un  patriarche  La- 
tin ,  &  réunit  par-là  ï'églife  d'Orient  avec 
celle  d'Occident.  Après  cinquante-cinq  an- 
nées de  calme,  l'empereur  Paléologue  ayant 
repris  Conflantinople  en  1261 ,  fe  fépara  de 
la  communton  du  pape,  &  renouvella  le  fchilj^ 
me  qui  dura  jufqu'en  1439,  qu'il  fut  terminé 
au  concile  de  Florence.  En  1453  ,  Maiiomet 
ÏI,  s'étant  emparé  de  Conflantinople ,  la  re- 
ligion chrétienne  n'y  fut  plus  que  tolérée ,  & 
tous  fes  patriarches  ont  été  fchiima tiques. 
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CHAPITRE      II. 

fatriarches.  Liturgie ,  Mefe  Jednts ,  ^  Fùes 

(ks  Grecs, 

L'ordre  ancien  des  patrîarchars  Grecs 
était  à  Alexandrie,  Jérufalem,  Antioche& 
Conftantinople,  &  auxquels  on  avait  ajoute 
dans  les  derniers  tems  celai  de  l'empire  de 
Bufîle,  &  quia  fubfifté  jufqu'au  règne  de 
Pierre  le  grand  qui  fe  déclara  chef  de  fon 
éghle.  On  trouve  de  plus  quatre  patriarches 
des  Arméniens ,  fans  compter  les  deux  ti- 
tulaires qui  réfident  à  Conftantinople  &  à 
Jérulalem ,  fous  la  domination  des  Turcs  ; 
le  patriarche  des  Maronites ,  celui  des  Ja- 
cobites,  celui  des  Cophtes,  &  enfin  ceux 
des  Neftoriens  Ôc  des  Géorgiens.  Le  patriar- 
che de  Conftantinople  prend  la  qualité  de 
patriarche  écuméniqueou  univerfei  :  cepen- 
dant il  eft  dans  les  fers  des  Turcs ,  &  pour 
l'éhre,  auffi  bien  que  fes  évêqucs ,  il  faut 
un  Baraq  ou  décret  impérial.  *  Ceft  cette 
patente  qui  leur  donne  le  pouvoir  d'exercer 
les  fondions  de  leur  miniflére  :  par  elle  les 
cvêques  font  autorifés  à  établir  &  dépofer 
les  prêtres  &  autres  perfonnes  reljgieufes  : 
a  faire  des  mariages  ôc  à  les  calTer  :  à  per- 
cevoir les  revenus  des  églifes  :  à  recevoir 
^Qs  legs  pieux  ,  Sz  à  jouir  de  tous  les  prir 
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vilégès  attachés  à  leur  dignité.  Geftnadiûtf 
fut  le  premier   patriarche  de  Conftantino* 
pie  depuis  la  conquête.  Mahomet  l'inftalla 
dans  fon  fiège  ,   en  lui  remettant  le  bâton 
paftoral.  11  lui  donna  un  riche  pallium ,  un 
caftan  de  zibeline  ,  une  haquenée  blanche  ^ 
&  une  penfion  confidérable,  avec  la  permiflion 
de  paraître  à  cheval  dans   la   ville,  &  de 
porter  la  croix  d'or  fur  fon  bonnet  patnar- 
chai.  Ce  même  empereur  permit  au  clergë 
d'élire  fon  patriarche,  &  ne  fe  réferva  que 
le  droit   d'approuver    l'éleftion.  Mais  tous 
ces  avantages  furent  bientôt  retirés ,  à  l'occa- 
fion  des  brigues  qui  fe  formèrent  pour  par- 
venir à  cette  dignité ,  Se  pour  l'obtenir,  il 
faut  maintenant  payer  jufqu'à  cent  mille  écus 
au  fultan  &  à  fes  miniftres.  Quelquefois  le 
patriarche  élu   a   emprunté  cette   fom^f  ^^ 
quarante  &  cinquante  pour  cent  d'intérêt, 
&  il  n'y  a  point  de  moyens  qu'il  ne  met- 
te  en    ufage  pour   la   remplacer.   II   vend 
au  plus  offrant  les  évêchés  &  les  autres  bé- 
néfices. Il  impofe  des  taxes  fur   les  cures 
&  fur  les  monaftères  :  il  ne  confère  les  fa- 
cremens  qu'à  prix  d'argent ,  5c  s'il  eft  avare 
il   invente  mille  fubterfuges    odieux   pour 
s'enrichir.  Les  héritages   font  une  branche 
confidérable  de  fes  revenus.  Il  ell  l'héritier 
né  d'un  prctrequi  meurt  fans  enfans.  Chaque 
troifième   année  il    lève    douze  j//>re5  pat 
tête  dans  chaque  paroifle  de  fon  patriarchat, 
&  toutes    les  quêtes  qui   fe   font  dans  ks 
é-îlifes  de  Coiiltantinoplc  &  de  Galata  lui 
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^p^rtiennent.  On  fait  monter  la  totalité  de 
(es  revenus  à  quarante  mille  écus ,  mais  il 
faut  qu'ils  foient  bien  plus  confidérables, 
fi  l'on  confidère  l'avidité  des  Xurcs  qui  ne 
celTent  jamais  de  le  preflurer. 

Les  revenus  des  archevêques  Ôc  des  évê- 
ques  confiftent  en  drojts  impofés  fur  les  or- 
dinations, &  en  un  écu  que  chaque  prêtre 
leur  paye  tous  les  ans.  Toutes  ics  maifons 
leur  doivent  une  efpèce  de  dixme  en  bled, 
fruits,  vin  Ôc  huile,  6c  ils  retirent  un  écu 
de  tous  les  mariages  ,  outre  les  offrandes 
journalières.  Tous  le:»  prêtres  font  pauvres, 
ils  vivent  du  produit  de  leurs  mefles ,  qu'ils 
fç  font  payer  le  plus  chèrement  qu'ils  peu- 
vent ,  de  quelques  légers  revenus  attachés 
aux  églifes  &  de  la  vente  des  facremens. 

Sur  la  permîflion  bien  payée  du  grand- 
feigneur,  les  archevêques  ôz  les  évêques 
s'aSemblent  pour  procéder  à  Téledion  d'un 
patçiarche,&  lorfqu'elle  efl  faite  de  approuvée, 
le  nouvel  élu  reçoit  de  fa  hautefle  un  che- 
val blanc,  un  capuchon  noir,  une  crofTe  ôç 
Un  caftan  brodé  ;  enfuite,  avec  beaucoup 
d'appareil ,  il  fe  rend  à  fon  églife ,  où  i^ 
eft  reçu  par  fon  clergé.  L'archevêque  d'Hé- 
îaclée  ,  à  qui  il  appartient  de  le  facrer  , 
lui  préfente  la  croix,  la  mitre  &  les  autres 
ornemens  pontificaux ,  &  lui  fait  un  fermo» 
dans  lequel  il  lui  recommande  de  foulée 
aux  pieds  la  gloire  du  monde.  Mais  ce  facre 
&  cette  inflall^tîon  ferviraient  à  peu  de 
fhofes  Si  n*établiraient  que  bien  médiocre* 
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ment  Ion  autorité ,  fv  les  Turcs  ne  lifaient 
à  la  porte  de  réglifc  les  provifîons  du  pa-i^ 
trîarche ,  avec  les  ordres  de  le  reconnaître 
pour  chef,  de  lui  fournir  de  quoi  fe  main- 
tenir, &  payer  les  dettes  qu'il  vient  de  con- 
tradler  pour  acheter  fa  dignité  ,  fous  peine 
de  la  baûonnade,  de  confifeacion  &  d'inter- 
di(flion. 

Autrefois  on  préfentait  les  noms  Je  troiV, 
fujets  aux  empereurs  Chrétiens  ;.  le  Prince  en 
choililTait  un ,  &  on  le  conduifait  en  pompe 
devant  fon  trône  ;  alors  fa  majefté  impériale 
lui  remettait  le  bâton  paftoral ,  en  difant  : 
«c  Selon  le  pouvoir  que  la  très-fainie  Trinité 
3»  nous  a  donné  ,  vous  êtes  défigné  arche- 
»  vêque  &  patriarche  écuménique  de  Conf- 
M  tantinople,  la  nouvelle  Rome  ».  Il  était 
enfuite  conduit  à  fainte  Sophie,  monté  fur 
un  cheval  couvert  d'une  houlfe  bianchc  ,  &; 
l'archevêque  d'Héraclée  faifait  la  cérémonie 
de  le  facrer. 

Il  eft  néceflaire  d'obferver  que,  fefon  l'an-» 
tien  ufage ,  le  patriarche  &  les  évêques  né 
doivent  avoir  pour  miniftrcs  que  des  moi^ 
nés.  Aujourd'hui  excepté  quatre,  ils  font 
tous  fécularifés.  Telle  font  les  dignités  ac- 
tuelles de  l'églife  de  Conilantinople ,  aprèi 
îe  patriarche. 

Le  grand  économe ,  qui  connaît  de  U 
dépenfe  &  des  revenus  du  patriarchat  « 
préfente  les  poâulans  aux  ordres  facrés  ;  il 
adminiftre  les  évêchés  après  la  mort  des, 
évêques ,  jufqu'à  une  nouvelle  éleâiea*  &( 
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donne  fa  voix  le  premier.  Le  grand  maître» 
de  la  chapelle,  qui  afTifle  le  patriarche  dans , 
tous  les  jugemens  qu'il  rend»  &  qui  a  Tinf- 
pedion  fur  tous  les  monadères  :  te  grand 
tréforier  y  qui  efl  le  gardien  de$  vafes  fa- 
crés  &  des  ornemens  pontificaux  .  le  grand 
Q^^cial  qui  connaît  de  tontes  les  matière^ 
b  léficialc  &  des  caufes  matrimoniales  :  le 
grand  chancelier  &  garde  du  fceau ,  qui 
porte  la  parole  pour  le  patriarche  :  le  grand 
référendaire  qui  efl;  le  porteur  des  ordres 
du  patriarche  ,  &  que  jadis  on  appellaic 
Palatin  ;  6c  enfin  le  grand  protonotaire  :  il 
y.  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  di- 
gnitaires dont  rénumération  efl  fort  indif- 
férente. 

L'office  des  Grecs  eft  difpofé  en  neuf 
parties  ;  favoir,  le  nofturne,  l'office  du  matin 
ou  matines ,  laudes  ,  prime ,  tierce  ,  fexte 
nones,  vêpres  &  compUes.  Ils  ont  quatre 
liturgies ,  celle  de  faint  Jacques  ,  mais  fa 
longueur  fait  qu'on  ne  s'en  fert  qu'une 
fois  Tannée  le  jour  de  la  fête  de  cet  apô- 
tre qu'on  fuppofe  en  être  l'attteur  :  celle 
de  faint  Bafile  ,  plus  abrégée  :  celle  de 
faint  Chryfoftome  >  6c  enfin  celle  de  faint 
Grégoire ,  la  moins  longue  des  quatre. 

«  Les  Turcs ,  dit  le  voyageur  Tournefort^ 
»  ont  défendu  Tufage  des  cloches  aux  Grecs , 
»  &  (à  leur  place )  ils  fufpendent  par  des- 
3>  cordes  à  des  branches  d'arbre  des  larae», 
^  de  fcLT  femblabJcs  à  ces  bandes  dont,  le«, 
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t>  roues  de  charrettes  font  revécues ,  courbes^ 
V  épaiiTes  d'enyiron  demi-pouce,  fur  trois  oi| 
>•  quatre  pouces  de  largeur  ,  percées  de 
a>  quelques  trous  dans  leur  longueur.  On 
^'  carillonne  fur  ces  lames  avec  de  petits 
3>  marteaux  de  fer,  pour  avertir  les  caloyers 
:»3  f  moines)  de  venir  à  l'églife.  Ils  ont  une 
a>  autre  forte  de  carilloA ,  qu'ils  tâchent 
o>  de  faire  accorder  avec  celui  des  lames  de 
>5  fer.  On  tient  d'une  main  une  lame  de 
3>  bois,largedîenviron  quatre  ou  cinq  pouces, 
:»>  fur  laquelle  on  bat  avec  un  maillet  de 
»  bois  35. 

Dans  leurs  prières  les  Grecs  fe  tiennent 
debout ,  (&  ne  manquent  pas  de  fe  tour- 
ner vers  l'orient.  Ils  peuvent  s'afleoir  pendant 
î'inftrudion  du  prêtre.  Ce  qu'il  y  a  de  plu^ 
remarquable  dans  la  liturgie  dés  Grecs  , 
c'eft  la  cérémonie  prfsparatdire  qui  fe  fait 
%  un  petit  autel ,  nommé  Prothefe  ,  fitué 
à  gauche  en  entrant  dans  le  fanduairè ,  qui 
fert  à  préparer  le  fâcrifice  qu'on  doit  offrir 
iur  le  grand  autel.  Le  prêtre  s'y  rend 
avec  fes  habits  fàcerdotaux.  Le  diacre 
met  fur  la  prothèfc  le  pain,  le  vin,  le 
calice  &  la  patène.  Le  prêtre  récite  plu- 
fieurs  prières,  prend  le  pain  ,  &  le  perce  en 
quelques  eudrôits  avec  un  couteau  :  enfuite 
le  diacre  verfe  du  vin  &  de  l'eau  dans  le 
calice  ,  puis  le  prêVre  prend  tour  a  tour 
divers  pains,  qu'il  élève  eh  l'air  êc  les  place  à 
f  ôté  du  premier.  Ces  pains  font  îa  poutioii 
^e  %  feii^tô  Vierge  j  4?  ^?^*''Ç  Jean-Baptifte 
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*  d'autres  faints.  Il  en  offre  auffi  quelques* 
uns  pour  J'évêque,  pour  les  prêtres  &  dia-^ 
cres ,  &  pour  les  fondateurs  &  les  bienfait 
teurs  de  réglife.  Tous  ces  dons  font  tranf. 
portes  lur  le  maître  autel  avec  cérémonie  ; 
&  les  alîîftans  fe  profternent  en  les  voyanc 
palier,  &  leur  rendent  les  mêmes  hommages 
qu'au  corps  de  Jéfus-Chrift  ;  &  ce  font  ces 
hommages  anticipés  qui  ont  donné  lieu  à 
plufteur?  accufations  contre  l'églife  grecques 
Les  Grecs  reçoivent  la  communion  fous 
les  deux  efpèces ,  &  les  laïques  commu- 
ment  a  la  porte  du  fanduaire  ,  première-, 
ment  les  hommes  &  enfuite  les  femmes.' 
Au  rapport  de  Ricaut,  ceux  qui  veulent 
montrer  plus  de  dévotion  fe  retirent  dans 
le  fond  de  l'églife  ,  &  demandent  pardon 
a  l'affemblée,  Si  quelqu'un  fe  plaint  d'avoir 
reçu  quelqu'outrage  de  celui  qui  doit  com^ 
munier ,  celui-là  fe  retire  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  fait  une  réparation  convenable.  La  for- 
mule de  la  réparation  efl  conçue  en  ces 
termes  :«  Pardonnez-nous, frères,  nous  avons 
a>  péché  par  nos  diicours  &  par  nos  a<aions  »  ; 
&  l'offenfé  répond  :  ec  Dieu  vous  pardonne  3»; 
On  porte  auffi  la  communion  aux  malades,' 
comme  dans  l'églife  catholique,  mais  fans 
pompe,  &  ordinairement  dans  une  boëte 
qu'un  fac  renferme.  On  diftribue  du  pain 
béni  à  ceux  qui  ne  fe  font  pas  préfentés  | 
h  communion.  Cette  coutume  de  dillribuec 
I^  pain  béni  au  peuple ,  difent  les  Grecs  , 
lient  des  apôtr c$  j  ils  lui  attribuent  la  veni 
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fl'expier  les  péchés  véniels ,  ils  ne  le  mati; 
gent  que  lorfqu^ils  jeûnent ,  &  leur  véné« 
ration  pour  ce  pain  eft  proportionnée  a  celle 
qu'ils  font  paraître  pour  reuchariiUc ,  dont 
il  eft  l'ombre  &  la  repréfentation. 

Les  évêques  Grecs  fe  font  réferves  le  droit 
de  confacrer  les  églifes  &  d^en  faire  la  dé- 
dicace ;  ils  difenten  pofant  là  première  pierre  t: 
c  Dieu  la  fondée  &  elle  ne    fera  jamais 
*•  ébranlée  33.  Dans  quelques  pays ,  ditRi- 
eaut ,  les  Grecs  font  bénir  par  un  prêtre  les 
fondemens,  des  maifons  qu'ih  élèvent  &les 
ouvriers  qui  y  travaillent.  Cet  auteur  ajoute 
qu'après  le  départ  du  prêtre>  ib  tuent  fuperf- 
titieufementuncoq ,  ou  un  mouton,  &  qu  ils 
en  arrofent  la  première  pierre,  ^o^s  pré- 
texte d'attirer  le  bonheur  lur  ceux  qui  habi- 
teront r édifice.  Il  dit  auffi  que  lorfqu'ilsen 
veulent  à  quelqu'un  ,  ils  tâchent  de  féduire 
un  ouvrier  qui  enterre  fous  le>  fondemens 
la  mefure  du  propriétaire  tant  en  longueur 
qu'en  largeur,  &  ils  fe  peirfuadent  que  leur 
«nnemi  meurt  bientôt  après ,  ou  du  moins 
qu'il  tombe  en  langueur,  à  proportion  que 
la  mefure  pourrit.  ^  ^ 

,  Les  Grecs  ont  quatre  grands  jeunes  :  le 
«remier  commence  le  quinze  de  novembre 
ou  quarante  jours  avant  la  folemnite  de  noel: 
le  fécond  eft  notre  carême  ,  qui  précède 
Immédiatement  pâques  :1e  troifième  eft  ap- 
pelle le  jeûne  des  faints  apôtres;  il  com- 
mence la  femaine  après  la  pentecote,  & 
4ure  iufqu'à  la  fête  de  iaint  Pierre  &  d§î 
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raine  Paul  :  le    quatrième   commence    ai»/ 
premier  d'août  &  finit  le  quatorze.  Pendant' 
ce  dernier  les  religieux  n'ofent  pas  même 
jnanger  de  l'huile.  Ils  ont  pendant  le  co  urs 
de  l'annéçquantitéd'autresiûurs  d'abAinence^, 
Se  ils  pouffenc  le  fcrupule  au  point  qu'ils 
n'admettent  aucun  cas  de  néceffité ,  où  Voit 
puiffe  permettre   de  manger  de  la  viande 
lorfque  l'églife  le  défend. 

Le  jour  de  pâques  les  Grecs  ne  s'abordent 
point  fans  fe  direi»  Jéfus-Chrifl  eft  refluf- 
»  cité  »  :  à  quoi  on  répond  :  «  Il  efl  véri- 
»  tablement  reflufcité  .5  :  puis  on  s'embrafle^ 
&  l'on  peut  chez  eux  appeller  ce  grand  jour,, 
celui  de  la  réconciliation.  Ils  donnent  une  affez 
fittgulière  origine  à  la  fête  de  l'affompcion» 
qu'ils  nomment  Dormitia  Dei  para.  Trois 
jours  après  le  fommeil  de  la  mère  de  Dieu^ 
difent-ils,  les  apôtres  mirent ,  fuivant  la  cou- 
tume qu'ils  avaienc  établie  depuis  l'afcenfiori 
de  notre  Seigneur  ^  un  morceau  de  pain  fur 
un  couffin ,  qui  marquait  le  rang  &  la  place  de 
Jéfus-Chrifl.  Après  le  repas,  comme  on  vou- 
lait faire  l'élévation  du  pain,  la  chambre  fe 
remplit  de  lumière;  la  fainte  Vierge appa,- 
TUt  environnée  de  gloire  au  milieu  des  anges.! 
En  entrant  elle  falua  les  apôtres  &  leur  dit 
5Yec  douceur  :  «  Dieu  fok  avec  vous ,  je  ne 
>?  vous  abandonnerai  jamais  ».  Les  apôtres 
furpris  &  joyeux  n'interrompirent  cependant 
pas  l'élévation  ,  mais  au  lieu  de  prononcer 
ces  paroles  :  «  Seigneur  Jéfus-Chrift  affiftez- 
^  OQU^ssi  Us  dirent;  «  Très-iainte  Vierge,; 
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»  mère  de  Dieu ,  aidez-nous  ».  Après  ce4a 
la  fainte  Vierce   dif]parut,  &    les  apôtres 
s'écrièrent  :  «  La  reine  eft  montée  au  ciel  & 
»  s'eft  alîîfe  à  la  droite  de  fon  fils  ».  'Ceft 
en  mémoire  de  cet  événement  que  le  jour 
de  fa  fête,  on  apporte  au  prêtre  un  pain, 
trois  cierges  allumés,  de  l'encens  &  du  feu. 
Il  enlève  la  croûte  du  pain  en  triangle ,  il 
place  leç  trois  cierges  dans  la  croûte  fépa-" 
rée,  encenfe  le  tout  &  le  remet  au  dévot 
qui  le  lui  a  apporté.  On    pofè  les  cierges 
dans  trois  différens  endroits  de  la  maifon , 
&  le  pain  fe  partage  «ntre  ceux  qui  y  de^ 
meurent. 


CHAPITRE    III. 

Sacrcmens ,  Funérailles ,  Moines  &  Vfagc» 
fuperJîiHeùoô  des  Grecs» 

Le  huitième  jour  <Je  la  naiflance  d'un  en- 
fant ,  à  moins  que  fon  état  n'aie  exigé  qu'on 
lui  adminiftrât. plutôt  le  baptênie ,  fes  pa- 
rens  le  portent  a  l'entrée  de  Véglife  oîi  le 
prêtre  le  reçoit,  &  lui  donne  la  bénédiâion, 
en  le  marquant  d'un  figne  de  croix  fur  le 
front ,  fur  la  bouche  &  fur  la  poitrihe ,  ce 
qui  s'appelle  fceller  l'enfant  :  enfuite  il  le 
prend  dans  fes  bras  ,  &  l'élève  devant  une 
image  de  la  Vierge ,  en  faifant  encore  fur  lui 
piuCeurs   fignesr  de   croix /^  en  foufflanti 
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tomme  pour  l'exorcifer  &  le  délivrer  dit 
démon,  après  <juoî  il  le  plonge  trois  foia 
dans  le  baptiftere,  en  nommant  à  chaqua 
îmmerfion ,  une  des  perfonnes  de  la  Trinité, 
Il  bint  l'enfant  d'huile  bénite  fur  le  front , 
iur  la  poitrine  ,  autour  des  oreilles  &  fur 
les  reins.  Les  parreins  &  les  marreincs  fç 
croyent  indifpenfablement  obligés  de  pren» 
dre  foin  de  l'éducation  de  TenSnt ,  comiM 
s'ils  étaient  véritablement  le  père  6c  la  mèrj| 
&,  pour  peu  qu'ils  rempliflent  ces  devoirs  , 
on  doit  les  regarder  comme  meilleurs  Chré- 
tiens que  beaucoup  d'autres.  Ceux  qui  ont 
préfenté  un  enfant  au  bapttme  ne  peuveoc 
s'allier  enfemble.  Le  parrein  ne  peut  époufer 
la  veuve  de  fon  compère, ni  le  fils  de  celui-là 
ïa  fille  de  l'autre,  lans  fe  rendre  coupables? 
d'incefte ,  &  encourir  les  cenfures  de  i'églife. 

Après  la  dernière  prière  du  baptême  oa 
confirme  l'enfant ,  &  en  faifant  les  onÀions 
de  chrême  en  croix  fur  le  front,  fur  le$ 
yeux  ,  fur  les  narines  ,  à  la  bouche,  aux 
oreilles ,  à  la  poitrine ,  aux  mains  &  aux 
pieds  ;  le  prêtre  dit  :  «  Voilà  le  fceau  du  don 
M  du  Saint-Efprit».  Sept  jours  après  ces  céré^ 
monies  on  reporte  l'enfant  à  l'églife  pour  y 
faire  l'ablutioa,  &  le  prêtre  le  lave  exaÂe- 
ment ,  &  le  renvoyé  ,  en  prononçant  cette 
formule  :  «  Te  voilà  baptifé,  éclairé  de  1* 
3>  lumière  célefte,  muni  du  facrement  de 
»  la  confirmation ,  fan Aifié  Ôc  lavé  au  nom 
»  du  Père,  du  Fils  &*  du  Saint-Efprit  », 

L'églife  grecque  exige  qu'on  fe  confcfffs 
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«quatre  fois  l'année  à    un    prêtre  ordonné 
légitimement ,  &  auquel  l'évêque  ait  donne 
le  pouvoir  de  confeffer.  Le  pénitent  s'accufe 
de   fes  péchés    aflis  &  la  tête  découverte* 
Xe  tronfeffeuT  lui  dit  d'abord  :  «L'ange  du 
»  SeigneuT  eft  là  préfent  pour  recevoir  votre 
»»  confeflidn  :  prêtiez  garde  que  la  honte  ou 
>>  quelqu'autre  motif  ne  vous  empêche  de 
A  révéler  vos  fautes  »  ;  &  lorfque  le  pénitent 
*  ceffé    de  parler ,  le  prêtre  l'exhorte  à  fe 
corriger ,  lui  impofe  Une  pénitence  &  lui 
donne  l'abfolution  en  ces  termes  :  «  En  vertu 
»  du  pouvoir  que  les  apôtres  ont  reçu  de 
»,  Jéfns-Chrift  ,  <5cc.  de  celui  qu'ils  OTit  re- 
^  mis  aux  évêques  ,  &  que  mon  évêque  m'a 
9»  accordé  jpréfentemenft,  je  vous  abfous  au 
>5  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  » 
»   &  je  vous  déclare  que  votre  portion  efl 
>>  avec   les   juftes   «.  Tournefort    prétend 
tiu'il   s'eft  gliffé  beaucoup   d'abus  dans  la 
confeffion   des  Orecs.  On  doit   les   attri- 
buer à  la  mifère  &  à  l'ignorance  de  leurs 

Les  Grecs  fe  fervent  des  foudres  de  1  ex- 

tommunication  contre  les  impénitens  &  ceux 

qui  fe  rebellent  contre  l'églife.  Telle  eft  la 

formule  qui  fépare  l'excommunié  du  corps 

des  fidèles  :  «  Elle. ...  le  prive  de  l'union 

t»  avec  le  Père  ,   le  Fils  &  le  Saint-Efprit , 

»  le  retranche  de  toute  communion  avec  les 

9»  trois  cents  dix-huit  pères  du  premier  con- 

»  ciie  de  Nicée  6c  avec  les  faims  ;  le  renvoyé 

«»  à  celle  <iu  diable  à,  du  traître  Judas ,  & 
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j»  enfin  le  condamne  à  relier  après  fa  mo^ 
»  dur  comme  une  pierre  ou  comme  du  fer  $*il 
7>  neferepent  », 

Si  l'on  daigne  écouter  les  Grwcs  àce  fujet  ; 
ils  vous  difent  que  les  corps  des  excommuniés 
morts  fans  avoir  fait  pénitence ,  ne  peuvenc 

fe  diflbudre  j  ufqu'à  ce  que  l'excommunicatioa 
foit  levée  ;  &  que  le  diable  les  anime  &  le$ 
fait  parler  comme  il  lui  plaît.  Ils  appellent 
ces  corps  Vroucolàs ,  ôc  cette  folle  fuperfti- 
tion  eft  une  fource  abondante  dans  laquelle 
les  Papas  puifent  volontiers.  Pour  ôter  au 
diable  le  pouvoir  d'agir  fur  les  corps  des  ex- 
communiés ,  Ricaut  dit  qu'on  croit  dans  le 
pays  qu'il  faut  le  couper  par  morceaux ,  que 
Ton  fait  bouillir  dans  du  vin  ,  ou  leur  brûler 
le  cdeur.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que 
le  diable  ne  s'attache  jamais  aux  cadavres  des 
Latins ,  ni  à  ceux  des  Turcs.  Un  autre  au-- 
teuf  (  Chriftophc  Angélus  )  nous  parle  de» 
tympanitiques  :  ce  font  les  corps  de  Certains 
excommuniés ,  qui  au  bout  d'une  année  de- 
viennent  durs  comme  ceux  des  Vroucolàs  , 
&  dont  le  ventre ,  quand  on  le  frappe ,  raî* 
fonne  comme  un  tambour.  Ils  ont  u  peau  5t 
les  cheveux  noirs ,  les  ongles  blancs ,  &  ils 
tombent  en  poulîière  par  la  force  de  l'exor- 
cifme  &  de  l'abiblution  qui  la  fuit.  En  fup- 
pofant  la  diflblution  vraie,  on  peut  l'attribuer 
a  l'air  étranger  qui  pénètre  ces  corps  durcis 

Î>ar  les  fels  terreftres  qui  ont  occupé  les  pores, 
es  fibres  &  les  nerfs  ;  il  fond  ces  fels  &  relâ* 
chç  par  fon  humidité  les  nerfs  &  les  fibres  ^ 
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le  corps  fc  réfout ,  &  voilà  le  prétendu  mirais 
de.  On  croit  que  celui  qui  a  prononcé  Tex-» 
communication  ,  doit  auffi  prononcer  l'abfo^ 
lution.  Les  Grecs  cfmployent  les  exorcifmej 
dontre  ceux  qu'ils  prétendent  être  poffédés 
du  malin  efprit. 

Ceux  d'entre  les  Grecs  c(tit  vetileht  fe  ma-i 
tjer  ,  fe  préfentent  au  prêtre  a^rès  la  meffe  ^ 
accompagnés  de  leurs  paranymphes ,  qui  font 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  les  paTreins&mar* 
reines  des  future  époux.  Le  garçon  prend  la 
droite  &  la  fille  fe  place  à  la  gauche.  11  y  i 
fur  la  fainte  table  deux  anneaux ,  un  d'o'r  & 
l'autre  d'argent.   Après  plufïeurs  prières  on 
beaucoup  de  lignes  de  croix  ,  le  prêtre  donne 
à  l'époux  l'anneau  d'or  |  &  celui  d'argent  à 
l'époufe  ,  en  répétant  trois  fois  :  «  J'engage 
3»  un  tel  &  une  telle ,  ferviteur  &  fervante  de 
»  Dieu ,  au  nom  du  Père ,  &c.  m  Enfuite 
le  parrein  fait   l'échange   des  anneaux  ;   le 
prêtre  leur^et  enfuite  des  couronnes  fur  la 
tête  :  on  fait  une  proceflion  dans  l'églife  ^ 
Se  pour  dernière  cérémonie ,  il  les  fait  boire 
l'un  après  l'autre  dans  un  vafe  rempli  de  vin  » 
qui  a  été  précédemment  béni  ;  il  leur  ôte  leurs 
couronnes  f  &  les  renvoyé  en  leur  donnant  là 
bénédi£lion  &  le  baifer  de  paix. 

L'églife  grecque  donne  au  facrement  do 
l'extrême  -  onAion  ,  le  nom  d'Euchelaïon  f 
ç'eft-à-dire  ,  huile  de  prière.  Elle  peut  être 
confacrée  par  un  feul  prêtre ,  mais  il  en  faut 
Crois  pour  conférer  le  facrement.  Les  ondlions 
doivent  fe  £air«  au  front  ^  fur  le  menton ,  fur 
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lei  deux  joues  >  dans  les  paumes  ôc  fur  I0 
delTus  des  mains ,  êc  elles  fe  confèrent  plu* 
fouvent  aux  perfonnes  en  fanté  qu'aux  ma- 
lades. Suivons  ce  qui  fe  palfe  auprès  d'un 
malade  en  danger.  Kicaut  nous  aflure  :  «  Que 
3>  le  prêtre  lui  bande  la  tête  avec  lé  voile  du 
3.  calice ,  &  lui  fait  boire  un  peu  d'eau  bcnice 
»  où  l'on  a  fait  infufer  quelques  herbes  odo- 
3.  rifcrantes.   Cette  eau  doit  être  Confacrée 
»  par  l'attouchement  du  crucifix  ,  ou  d'une 
-  image  de  la  Vierge.   On  le  préfente  au 
malade  comme  une  médecine  propre  à 
guérir  les  maladies  de  l'ame,  aufn-bieii 
*  fue  celles  du  corps. . . .  Quand  le  malade 
>»  empire,  on  lui  adminiftre l'extrême-onc- 
»  tion ,    que   l'on   accompagne   de   prièret 
3»  convenables  ôc  de  quelques  leçons  dunou- 
y>  veau  teftament ,  011  il  eft  parlé  de  la  réfur* 
»  région  des  morts  j>.  Au(fi-t6t  que  l'ago- 
mfant  a  rendu  l'efprit ,  comme  ailleurs ,  on 
n'entend  plus  que  cris  &  lamentations  dan» 
c  logis.  Le  corps  eft  couthé  par  terre  iufqu'à 
l'heure  qu'on  le  vient  chercher  pour  le  con- 
duire à  la  fépulture.  Après  le  fervice  tous  le§ 
afîilîans  vont  baifer  le  crucifix  ,  &  dans  quel- 
ques endroits  baifer  le  mort  à  la  bouche  &  aif 
front  ;  enfuite  chacun  mange  un  morceau  de    ' 
pain ,  boit  un  verre  de  vin ,  &  fe  retire  en 
touhaitant  du  repos  à  l'ame  du  mort ,  âc  de 
la  confolation  à  la  famille  affligée. 

Neuf  jours  après  l'enterrement  on  envoyé 
hColyva  ©u  froment  cuit,  à l'èglffe*  et  Les 
»  Grecs ,  dit  Tournefôrt ,  appellent  ColyVA 
Tomç  VL  2f 
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»  un  grand  balTin  de  froment  bouilli ,  garni 
a>  d'amandes  pelées  ,  de  raifins  fecs  ,  de 
3»  grenades,  defcfame,  &  bordées  debaftlic, 
M  ou dequelques autres plantesodoriférantes. 
»  Le  milieu  du  baflîn  s'élève  en  pain  de  fucre, 
•9  furmonté  d'un  bouquet.....  &  fes  bords 

»  font  garnis  de  confitures  fèches Le 

>3  folîbyeur  porte  fur  fa  tête  ce  baflîn  :  il  eft 
»  précédé  par  plufieurs  perfonnes  qui  portent 
»  des  flambeaux  allumés ,  des  bouteilles  de 
3>  vin ,  4es  paniers  de  fruits ,  &  un  tapis , 
35  que  l'on  étend  fur  le  tombeau.  Le  papas 
»  récite  l'office  des  morts  j  il  prend  part  à 
>,  la  collation ,  &  le  relie  eft  diftribué  lux 
>5  pauvres  ». 

Le  premier  ordre  que  l'on  confère  à  ceux 
ui  veulent  parvenir  au  facerdoce  ,  eft  celui 
le  lefteur ,  qui  devient  fuccefllvement  chan- 
tre ,  foudiacre ,  diacre  &  enfin  prêtre.  Ceux 
qui  parviennent  à  la  prêtrife  peuvent  fe  marier 
une  fois  ;  mais  les  fécondes  noces  leur  font 
défendues.  On  dit  auffi  qu'un  prêtre  doit  être 
vierge*&  époufer  une  vierge  ,  fans  quoi  il 
ne  faurait  entrer  dans  les  ordres. 

Tous  les  moines  Grecs  fuivent  la  règle  de 
faint  Bafile  :  on  les  comprend  tous  lous  le 
nom  de  caloycrs.  Ceux  d'entre  les  caloyers 
qui  difent  la  meffe  font  prêtres  réguliers, 
deviennent  moines  facrés ,  &  ne  célèbrent» 
les  faints  myftères  qu'aux  fêtes  folemnelles; 
c'eft  pourquoi  il  y  a  toujours  des  papas  entre- 
tenus pour  deflervir  les  cglifes  &  les  couvens. 
Celui  qui  gouverne  le  monaftère  s'î^pellc 
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archimandrite  :  i'hégumène  ou  condu^eur 
ne  diffère  que  peu  de  l'archimandrite  ,  oiî 
même  n  en  diffère  point  du  tout  ;  &  ces  deux 
noms  fe  trouvent  fy  non  y  mes  à  celui  d'abbé 
&  de  fupérieur  de  couvent.  L'exarque  eft 
au-defTus  de  l'archimandrite,  &  cette  diVnitc 
a  quelque  rapport  à  celle  de  général. 

L'habit  des  caloycrs  eft  noir  ou  d'un  brun 
fonce,  c  eft  une  efnèce  de  foutane,  attachée 
avec  une  tfemture  de  même  couleur  ,  «5c  un 
bonnet  noir  à  deux  oreilles,  donc  le  delTus 
eit  plat,  &  du  dedans  duquel  pend  fur 
le  dos  un  morceau  de  drap.  Il  faut  remar- 
quer que  ,  pour  diftinguer  les  trois  degrés 
de  perfe^ion  de  la  vie  monaftique  ,  il  y  a 
trois  habits  différens.  Les  moines  fimples  ne 
portent  qu'une  fimple  tunique  d'un  drap 
fort  groffier  :  les  profès  en  ont  une  plus 
ample  &  plus  propre,  ôc  pour  cela  font  ap- 
pelles les  religieux  du  petit  habit,  mais  on 
dttnne  la  cucule  <5c  les  fcapulaires  aux  plus 
parfaits ,  qu'on  nomme  alors  les  religieux 
du  grand  habit.  Ces  derniers  peuvent  être 
ranges  dans  la  claife  des  hermites  ou  des 
anachorètes. 

Ceux  qui  veulent  entrer  dans  Tordre  de 
laine  Baille  s'adrelTent  à  un  prêtre  régulier 
pour  en  recevoir  l'habit,  &  cette  céfémo- 
nie,  a  ce  que  nous  dit  Tournefort,  coûte 
environ  douze  écus.  Avant  le  relâchement 
des  Grecs  ,  le  fupérieui  éprouvait  la  vo- 
cation du  novice,  &  le  retenait  pendant 
trois  ans  dans  le  monaitère.   Après   cette 
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épreuve ,  il  recevait  la  tonfure  ,  les  garçons 
à  quinze  ans ,  les  filles  à  dix-fept.  Dans  la 
fuite  on  borna  à  fix  mois  la  durée  du  no- 
viciat ;  ôc  (i  au  bout  de  ce  tems  le  novice 
perfiilait  dans  fon  deflein,   le  fupérieur  du 
couvent  le  conduirait  à  réglife  &  lui  adref- 
fait  ces  paroles  :«   Nous  voici  en  préfence 
3>  de  l'ange  du  Seigneur,  devant  qui  il  ne 
5»  faut  pas  mentir.  N'eil-ce  pas  poiir  éviter 
3>  lechâciment  de  quelque  faute,  que  vous 
3>  voulez  vous  recirer  dans  cette  maiibn? 
*c  ne  ferait-ce  pas  quelque  chagrin  domef- 
3>  tique ,  quelque  dépic    amoureux  ,   quel- 
M  qu'affaire  criminelle,  qui  vous  amènerait 
3>  parmi  nous  >5  ?  Le  poftulant  répondait  î 
«  Je  ne  quitte  le  monde  que  pour  vaquer  à 
33  mon  falut  ».  Alors  le  fupérieur  Jui  don- 
nait   l'habit ,  &  après   les  prières  convena- 
bles lui   coupait    une   treffe    de  cheveux  , 
qu'il  attacha't  avec  de  la  cire  contre  la  mu- 
raille  tout    près  de    l'autel.  Aujourd'hui, 
quoique  cette  cérémonie  foit  encore  obfer- 
vée ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  difcipline 
monaftique  foie  aufli   auftère  qu'elle  l'était 
autrefois.  On  ne  fait  nulle  difficulté  de  don- 
ner l'habit  de  moine  à  des    enfans   de  cix 
ans,  qu'on  employé  aux  plus  greffiers  ou- 
vrages de  la  maifon ,  ce  qui  leur  tient  lieu 
de  noviciat.   Les  couvens  font  auffi  peuplés 
de  frères  lais  ,  qui  cultivent  les  vignes  & 
prennent  foin  des  troupeaux  dépendans  des 
monaflères.  Entre  ceux-là  on  en  choifit  plu- 
iieurs  pour  faire   la  quête.  Ricauc  prétend 
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quils  font  cinq  ans  en  charge,  Sz  que  ,  re- 
venus à  leur  couvent,  ils  pafTenc  un  mois 
en  recraiçe  pour  demander  pardon  à  Dieu 
des  péchés  qu^ils  ont  commis ,  pendant  la 
durée  de  leur  adminiftration. 

Ces  moines  font  afTez  mal  nourris.  Avant 
que  de  fortir  du  réfeftoire ,  on  place  un 
morceau*de  pain  5c  un  verre  de  vin  devant 
l'hégumène  ,  qui  eft  a(îîs  au-delTus  de  fes 
moines,  à  une  table  particulière.  Il  fait  la 
confécration  de  ce  pain  &  de  ce  vin  par 
quelques  prières ,  après  quoi  un  religieux 
fait  le  tour  des  tables  avec  ces  offrandes, 
&  chacun  rompt  un  morceau  de  ce  pain  & 
boit  une  goutte  de  ce  vin ,  &  fe  retire  en 
filence  dans  fa  cellule. 

Les  religieufes  de  faint  Ba/ÎIe  ne  prati- 
quent pas  autant  d'auftérités  que  les  moines  ; 
ce  font  pour  la  plupart  de  vieilles  filles  ] 
ou  des  veuves  qui  embraffent  cette  règle  , 
&  rarement  on  compte  de  jeunes  perfonnes 
parmi  elles.  On  dit  qu'eues  s'occupent  à 
faire  plufieurs  petits  ouvrages  qu'elles  ven- 
dent aux  Turcs,  &  que  ceux  ci  ont  beau- 
coup d'égards  pour  elles. 

Le  mont  Athos,  dans  la  Macédoine,  que  les 
Chrétiens  Grecs  appellent  la  fainte  montagne, 
peut  être  regardé  comme  le  chef-lieu  des 
religieux  de  faint  Bafile  :  on  y  compte  dans 
vingt  couvens,  plus  de  fix  mille  caloyers, 
en  y  cornprenant  les  prêtres,  les  diacres  &  les 
frères  lais  ,  dont  ordinairement  deux  mille 
font  occupés  à  faire  la  quête.  Ricaut  dit  que 
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€es  couvens ,  à  l'exception  de  trois ,  payent 
tous  les  mois  un  tribut  de  mille  écus  au  grand» 
feigneur. 

Quelques  auteurs  reprochent  aux  Grecs; 
outre  beaucoup  d'ignorance,  d'atteibuer  une 
efpéce  de  fainteté  à  pluficurs  fontaines  ,  dont 
ils  croyent  les  eaux  miraculeufes ,  fur-tout 
lorqu'elles  font  dédiées  à  un  faintf;  &  ils. 
difent  qu'ils  refufent  de  manger  du  fangôc 
de  la  viande  des  bêtes  étouffées ,  ainfi  que  les 
Juifs.  Ils  regardent  le  Nil  comme  le  roi  des 
fleuves ,  &  s'imaginent  que  Dieu  a  particu- 
lièrement accordé  à  l'Egypte  le  débordement 
de  ce  fleuve,parce  que  cette  contrée  fut  l'afyle 
du  Sauveur  &  de  la  fainte  Vierge ,  contre  les 
perfécutions  d'Hérode. 

Entre  les  étranges  fuperftitions  des  Grecs ,  on 
doit  fur-tout  remarquer  celle-ci ,  parce  qu'elle 
caufe  la  mort  à  quantité  de  perfonnes.  Lorf- 
qu'une  fièvre  brûlante  a  jette  un  malade  dans 
le  délire ,  ce  n'eft  plus  l'affaire  du  médecin, 
il  faut  appeller  le  papas,  qui  traite  le  pauvre 
malheureux  comme  s'il  était  poffédé.  Il  exor- 
cife  gravement  les  démons  imaginaires,  qu'il 
prétend  s'être  emparé  de  cet  homme ,  il  répand 
des  flots  d'eau  bénite  fur  lui  &  dans  la  cham- 
bre ,  récite  beaucoup  de  prières ,  ôc  le  laiffe 
mourir  ordinairement  ,  faute  des  fecours 
propres  à  le  tirer  de  cette  fâcheufe  fituation. 
Une  grande  partie  de  la  dévotion  des  Grecs, 
fe  borne  à  de  fréquens  pèlerinages  à  des 
chapelles ,  bâties  fur  desmontagnes  efcarpées, 
ouronçonferve  des  images  delafaiote  Vierge 
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Ik  de  quelques  faims.  Ils  font  devant  elles, 
un  grand  nombre  de  fignes  de  croix ,  de 
génuflexions  &  de  profondes  inclinations  ; 
ils  les  baifent  &  leur  offrent:  de  l'encens  : 
mais  s'ils  ne  font  pas  exaucés  ^.on  prétend: 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  accablent  leur 
image  favorite  d'apoftrophes  fort  indécentes. 
L'urne  d* Amorgps  eft  une  de  ces  fraudes , 
pieufes  qui  n'ont  été  jadis  que  trop  en  ufage 
dans  tous  les  pays  de  la  chrétienté.  Elle  éd. 
regardée  comme  un  desoracles  de  l' Aiçchipel. 
Elle  fe  remplit  d'eau  &  fe  vuide  d'elle-même 
tous  les  jours  plufieurs  fois ,  &  fouvent  même 
dans  i'efpace  d'une  demi- heure  *,&  ce  prétendu 
miracle  eft  attribué  à  faint  Georges.  Les  prê- 
tres dcte  lieu  favent perpétuer  le  prodige,  & 
la  groffière  crédulité  des  peuples,  dont  ils 
épuifent  la  bourfe  par  ce  moyen.  La  ftatue  du 
mêmefaint  Georges  eften  grande  vénération 
dans  rifle  de  Scyros  *,  elle  fe  jette ,  dit-on  ^ 
fur  ceux  qui  n'accompliflent  pas  leurs  vœux^ 
&  les  accable  de  coups  jufqu'a  ce  qu'ils  aient 
rempli  leurs  promeiïès.  On  croit  dans  l'ifle 
dç  Scio  qu'un  corps  mort  qui  ne  fe  corrompe 
point  dans  l'efpaee  de  quarante» jours ,,  eft 
converti  enefprit  follet,  &  l'on  eft  perfuadé 
qu'il  vient  frapper  à  la  porte  des  habitant 
&  les  appeller  par  leur  nom.  Celui  qui  a  la 
fortife  de  répondre  à  cette  voix  meurt  in- 
dubitablement au  bout  de  deux  ou  trois. 
jours. 

Une  coutume  qui  tient  moins  à  lafuperfti- 
tiojL qu'au  ridicule, eft  celle  qu'ont  les  habitans 
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de  Nicaria ,  près  de  Samos  ,  de  ne  donner 
leurs  filles  en  mariage  qu'à  des  nageurs  qui 
plongenc  au  moins  a  huit  braflTes  de  pro* 
fondeur.  «  Il  faut  ,  dit  Thévenot ,  qu'ils 
33  en  apportent  un  témoignage.  Quand  un 
»  papas,  ou  quelqu'aucre  des  plus  riches  de 
9»  J'ifle ,  veut  marier  fa  fille  ,  il  prend  un 
»»  jour  auquel  il  la  promet  au  meilleur  na- 
»  geur  :  aufTi-tôt  les  garçons  fe  dépouillent 

93  nus la  fille  fe  préfente  :  ils  fe  jettent 

3»  dans  l'eau ,  &  celui  qui  demeure  le  plus 
»  long-tems  detfous  époufe  la  fille  «. 

Les  prêtres  Grecs  font  accroire  à  leurs 
ouailles  ,  &  aux  pèlerins  qui  fe  rendent  à 
Jcrufalem  de  tous  les  pays  ,  que  le  famedi 
faint  le  feu  delcend  du  ciel  dans  le  faine 
fépulchre ,  &  cette  fourbe  eft  autorifée  par 
les  patriarches  ,  qui  en  tirent  un  produit 
îmmenfe ,  &  par  les  Tur;  s  qui  s'en  moquent 
^  qui  partagent  le  profit.  Sur  les  huit  heures 
4ju  matin  ,  les  Grecs  éteignent  toutes  les 
lampes ,  &  courent  comme  des  infenfés  dans 
l'églifedii  faint  fépulchre,  en  criant  :  Eleyfon, 
&  fe  culbutant  les  uns  fur  les  autres ,  fans 
aucun  refped  pour  le  lieu.  Cette  farce  indigne 
dure  jufqu'à  trois  heures  de  l'après  midi ,  que 
le  patriarche  ,  à  la  tête  de  fon  clergé  ,  com- 
mence une  proceflîon  ,  à  laquelle  fe  joignent 
Jes  Arméniens  &  les  Cophtes.  Un  prêtre  fore 
d'une  chapelle  ,  &  avertit  que  le  feu  eft  def- 
cendu  du  ciel.  Alors  le  patriarche  de  Jéru- 
falem  entre  dans  le  faint  fépulchre,  aver  celui 
des  Arïïiémen§  ^  l'évêc^ue  des  Cophr.. ,  Ils 
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tÎ6ûnenc  à  la  nlain  chacun  un  paquet  de  bou- 
gies ,  qu'ils  allument  au  feu  célefle  ,  ôc  lorf* 
qu'ils  fortentde  l'églife,  le  peuple  fe  jette  fur 
eux  pour  pouvoir  allumer  le  premier  celle 
qu'il  a  apporté  dans  cette  intention.  Cepen- 
dant les  janiflaires  chaflent  ces  indécens  dé- 
vots ,  &  ne  leur  permettent  de  rentreç  dans 
le  faint  temple  que  moyennant  une  certaine 
rétribution  ,  qui  leur  donne  la  facilité  d'allu- 
mer leurs  bougies  aux  lampes  qui  ont  été 
allumées  en  dedans  par  le  patriarche.  On 
attribue  l'origine  de  cette  fuperflition  à  rn 
miracle  prétendu  véritable  ,  qui  s'opérait 
autrefois  le  famedi  faint  ,  à  la  vue  de  tout 
le  peuple  affemblé  dans  le  faint  fépulchre. 
Dieu  envoyait  une  flamme  qui  rallumait 
toutes  les  lampes  éteintes  pendaHt  les  jours 
de  la  pafllon.  Le  peuple  était  témoin  de  ce 
miracle;  mais  Dieu  irrité  fipntre  les  défordres 
des  Chrétiens  croifés  ,  le. leur  refufa  ,  &  ce 
ne  fut  qifaprès  s'être  humiliés  devant  le  Sei- 
gneur, que  le  nouveau  feu  defcençlit  du  ciel. 
Ce  trait  hiftorique  eft  tiré  dç  ,Faucher  de 
Chartres ,  aumônier  de  Baudoin  premier. 
On  veut  que  depuis  ce  tems ,  c'eft-à-dire  , 
au  commencement  du  douzième  fiècle  ,  le 
feu  célefte  ait  ceflTé  de  defcendre,  après  avoir 
duré  au-delà  de  fept  cents  cinquante  années 
depuis  faint  Jérôme. 

Nous  ne  parlerons  point  des  vertus  que 
les  Grecs  attribuent  à  la  rofe  de  Jéricho  , 
(elles  que  celle  de  garantir  de  la  foudre  , 
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&  de  faciliter  les  accouchemens  laborieux; 
ni  de  la  pierre  qui ,  près  de  Bethléhem  » 
efl  reftée  blanche  du  lait  de  la  Vierge  , 
&  qui  en  procure  aux  femmes ,  foit  Cbré- 
tiennes ,  foit  Mufulmanes ,  ni  de  tant  d'au- 
tres petites  fuperftitions.  y  donc  on  ferait  de 
très-*gro$  volumes. 

Fin  dts  Remarques  fur  la  Religion 
des  Grecs» 
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CHAPITRE    IV. 

l^emarques  fur  la  Ruffle,&fur  le  Chrijîianlfma 
&  les  Mœurs  des  RuJJes* 

V^E  vafte  empire  qui  s'étend  confîdérable-. 
ment  en  Europe  &  en  Afie ,  a  pour  bornes 
au  feptentrion  la  mer  glaciale  ;  à  l'orient  , 
la  mer  du  Japon  ;  au  midi ,  la  grande  Tartarie^ 
la  mer  Cafpienne  &  la  Perfe  ;  &  au  couchant^ 
la  petite  Tartarie^  la  Mingrélie ,.  la  Géorgie 
&  la  Pologne.  Il  s'étend  d'occident  en  orient» 
près  de  deux  mille  lieues  communes  deFrance^ 
&  a  fept  cents  lieues  du  Aid  au  nord,  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Cet  immenfe  pay^  cft 
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partagé  en  l'eize  gou  vernemens ,  dont  plufieurs 
renferment  des  provinces  qui  ne  font  qu'à 
peine  habitées  ;  car  on  ne  donne  pas  à  la  RufTie 
beaucoup  plus  de  vingt-quatre  millions  d'ha- 
bitans.  Avant  l'empereur  Pierre  le  grand  , 
les  ufages  ,  les  vêtemens  &  les  mœurs  de  la 
RufTie ,  tenaient  plus  de  l' Afie  que  de  TEurope, 
êc  le  g')uvernement  relfemblait  affez  à  celui 
des  Turcs.  La  milice  des  ftrelitzs  ,  ainfi  que 

celledesjani(rairesdeConftantinople,difpofa 
fou  vent  du  trône  ,  &  troubla  l'état  par  fes 
♦  fréquentes  révoltes.  Le  czar  Pierre  ofa  cafTer 
ces  q  larante  mille  foldats ,  &  fur  leur  ruine 
il  établit  fon  pouvoir.  C'efl  à  ce  grand  prince 
^ue  les  Ruflés  doivent  leur  influence  dans  les 
affaires  de  l'Europe  ;  c'eft  à  lui  qu'ils  doivent 
leur  puilfance  ,  leur  commerce ,  les  fciences, 
Ja  plus  grande  partie  des  arts  ,  &  fur-tout 
ce  te  douceur  qui  commence  à  s'introduire 
dans  ia  (bciété. 

On  croit  communément  que  le  chriflianîrme 
ne  fit  introduit  en  Ruffie  que  fur  la  fin  du 
dixième  fiècle ,  par  une  princelTe  nommée 
Olhd ,  qui  s'étant  fait  baptifer  à  Conft  intino» 
pie  ,  prit  le  nom  d'Hélène  ,  Ôc  ce  ne  fut  que 
î'cus  le  règne  de  Volodimer  ou  Wladimir, 
petit  fils  de  certe  nouvelle  convertie ,  que 
les  RuiTes  reçurent  réellement  les  lumières 
de  la  foi.  Volodimer ,  dit-on  ,  avait  fait 
alTaffiner  fon  frère  pour  ufurper  fon  trône, 
il  rechercha  l'alliance  de  Bafile ,  empereur 
de  Conftantinople  ,  &  il  l'obtint  à  condition 
qu'il  fe  ferait  ChrétieH.  On  fixe  cette  époque 


^aitaie  brouiller  avec  l'égli 
Grec  fut  le  premier  métropolitain  ou  patriar- 
che de  Rufîie,  mais  fubordonné  au  patriarche 
de  Conftantinople.  Cependant  veis  l'année 
J588  ,  le  patriarche  Jércmie,  qui  occupait 
lefiège  de  l'ancienne  capitale  des  Grecs,  étant 
venu  demander  des  fecours  à  la  Kufîle,  pour 
foutenir  un  procès  qu'il  avait  au  divan ,  l'acia 
patriarche,  Job,  archevêque  de Novogorod^ 
&  renonça  dans  cette  cérémonie  à  toutes  fes 
prétentions  fur  les  cglifes  rufles.  C'efl  depuis 
ce  tems  que  l'égli  ié  de  Ruiïleeft  inaépendante 
comme  fon  empire.  On  comj  te  depuis  Job, 
dix  patriarches  jufqu'à  Adrien ,  mort  en  1703. 
Après  lui  Pierre  le  grand  abolit  le  patriarchat» 
dont  l'extrême  puiflTance  était  devenue  dan- 
gereufe  par  l'abus  qu'en  avaient  fait  quelques 
cfprirs  turbulens.  Il  établit  un  confeil  de 
religion  ,  toujours  fubfiftant ,  qui  dépendît 
du  fouverain  &  qui  ne  donnât  de  loix  à  l'églife 
que  celles  qui  feraient  approuvées  par  le  maître 
de  l'état,  dont  l'églife  faifait  partie.  Telle 
eft  l'origine  du  fameux  fynode  qui  gouverne 
en  Ruflie  les  affaires  fpirituelles  :  il  eftcom- 
pofé  de  quatorze  membres  choifis  entre  les 
évêques  &  les  archimandrites  ,  par  le  fouve- 
rain ,  &  obligés  de  faire  ferment  de  lui 
obéir. 

Les  RuflTes  prétendent  que  leur  religion 
eft  fondée  fur  les  livres  du  vieux  &  du  nouveau 
teftament.  Ils  fe  fervent  delà verfion grecque 
de  la  bible  fake  par  les  fepcaace  Incerprètôs^ 
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qu'ils  ont  fait  traduire  &  imprimer  en  leur 
langue.  Ils  ont  beaucoup  de  vénération  pour 
les  ouvrages  de  faint  Cyrille ,  de  faint  Jean 
Damafccne  ,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
delaint  Jean  Chrifoftome  &  de  faint  Ephrem. 
Le  fymbole  de  faint  Athzuiafe  eft  la  règle  dé 
leur  créance.  Ils  croyent  en  Dieu  comme  au 
créateur  du  monde  ,  en  Jéfus-Chrift  comme 
au  fauveur  ôc  rédempteur  du  genre  humain 
&  au  Saint- Efprit  comme  au  fandlificateur  de 
cous  les  fidèles.  Entre  autres  erreurs  on  leur 
reproche  de  confidérer  la  fainte  Vierge  «5c  les 
faints  ,  non -feulement  comme  de  fimples 
intercefleurs  ,  mais  comme  les  coopérateurs 
de  leur  falut.  Cette  accufation  eft  mal  fondée, 
ils  penfent  fur  ce  point  comme  les  Catholi- 
ques.  Ils  reconnailient  qu'ils  ont  été  conçus, 
qu'ils  font  nés  dans  le  péché,  &  que  Dieu  a 
inftitué  le  baptême  pour  les  régénérer ,  &  les 
purifier  par  l'eau  de  leurs  fouillures  originelles; 
c'eft  pourquoi  ils  font  baptifer  les  enfans  auffi- 
tôt  qu'ils  font  nés. 

Le  parrein  &  la  marreine  portent  l'enfant 
à  l'églife  ;  le  pope  (  prêtre  )  les  reçoit  à  la 
porte  ,  &  leur  donne  la  bénédidion ,  en  di- 
îant  :  «  Le  Seigneur  garde  votre  entrée  & 
33  votre  fortie  53.  Etant  entrés  dans  l'églife, 
ces  parreins  préfentent  au  prêtre  neuf  bougies 
qu'il  allume ,  &  qu'il  place  en  croix  fur  la 
cuvette  où  l'enfant  doit  être  baptifé.  On  en 
fait  trois  fois  le  tour  en  procefîîon ,  Se  le  célé- 
brant encenfe  les  parreins  &  bénit  l'eau: 
cnfuite  il  demande  aux  parreins  :  i^.  Si 
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l'enfant  renonce  à  Çàta.n:2^.  s'il  renonce  à 
les  anges  :  3''.  s'il  renonce  à  fe$  œuvres.  A 
chacune  des  trois  queftions ,  ils  répondent 
oui ,  &  ils  crachent  à  terre.  Après  cette  cércV 
monie ,  on  fort  de  l'églife  pour  faire  l'exor- 
cifme  ,  car  on  craint  qu'en  fortant  du  corps 
de  l'enfant  le  diable  ne  la  profane.  Après 
l'exorciftne ,  le  prêtre  coups  fur  la  tête  de 
l'enfant  les  cheveux  en  forme  de  croix ,  qu'il 
cache,  dit-on,  dans  un  certain  coin  de  l'é- 
glife ;  puis  il  lui  donne  le  nom  que  les 
parens  exigent,  &  le  plonge  trois  fois  dans 
la  cuvette ,  en  prononçant  :  «  Je  te  baptife 
»aunomduPère,duFils&duSaint-Efpric«. 
Ceci  fait ,  il  lui  met  un  grain  de  fel  dans  la 
bouche  ,  lui  frotte  de  chrême  en  forme  de 
croix ,  le  front ,  la  poitrine  ,  les  mains  &  le 
dos ,  &  lui  pafle  une  chemife  blanche ,  en 
difant  :  «  Tu  es  maintenant  auflî  net  que  cette 
»  chemife,  &  purifié  de  la  tache  originelle  «. 
On  pend  une  croix  au  cou  de  l'enfant ,  &  il 
doit  la  porter  toute  fa  vie;  car  s'il  était  trouvé 
fans  elle  au  moment  de  fa  mort ,  il  ne  ferait 

Joint  enterré  dans  la  fépulture  des  Chrétiens, 
l  doit  avoir  dévotieufement  chez  lui  l'image 
du  faint  qui  lui  a  été  donné  pour  patron  au 
baptême  ,  &  l'invoquer  particulièrement. 
Les  parreins  &  le  père  ne  peuvent  s'allier 
cnfemble  ,  fous  peine  de  contrader  une 
alliance  inceftueufe.  La  dernière  cérémonie 
de  ce  facrement  confifte  à  figurer  une  croix 
fur  la  porte  de  l'églife  ,  avec  la  tête  du  nou- 
veau baptifé  I  &  à  frapper  trois  fois  avec  ua 
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marteau  ,  de  façon  que  le  bruit  fe  commUJ 
nique  aux  oreilles  des  témoins;  car  autrement 
on  Te  pcrfuaderait  que  l'enfant  ferait  mal 
baptifé.  On  doit  remarquer  que  les  Kuffes 
rcbaptifent  indiftinftement  tous  ceux  qui 
padent  dans  leur  communion. 

Ils  ont  l'ufage  de  la  confelfion,  &  reçoi- 
vent la  commumon  fous  les  deux  cfpèces.  Le 
pain  doit  vire  levé  &  avoir  éié  paitri  parla 
Veuve  d'un  prêtre  ;  on  le  confacre,  ou  le  jour 
même  rJe  la  communion,  ou  le  jeudi  avanc 
pâques  ;  l'un  pour  les  communians  qui  fe 
préfentent ,  &  l'autre  pour  les  malades  ,  & 
on  le  garde  toute  Tannée.  Ceux  qui  ontfaic 
quelque  faux  ferment  en  juftice ,  qui  fe  font 
rendus  coupables  d'un  meurtre  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  péché  énorme  ,  &  dont  ils  fe  font 
confeflés,  ne  peuvent  cependant  communier 
qu'à  l'article  de  la  mort.  Lorfqu'un  malade 
a  reçu  la  communion,  on  lui  adminillre  l'ex* 
trcme-  ondion ,  &  après  cela  il  n'eft  plus  per- 
mis de  lui  donner  aucune  nourriture ,  à  moins 
qu'il  ne  repienne  vifiblement  fes  forces. 
Quelquefois  il  y  a  des  RuflTes  qui  fentanr  leur 
fin  approcher,  fe  font  rafer  ,  prennent  l'ha- 
bit religieux,  &  deviennent  moines  effedi- 
vement-  Ceux-là  ne  doivent  prendre  aucune 
nourriture  pendant  huit  jours ,  &  fi  nonobf- 
tant  e. ce  terrible  abflinence,  ils  recouvrenc 
la  fanté ,  ils  doivent  fe  renfermer  dans  un 
cloitre.  Les  jeûnes  font  les  mêmeî  que  ceux 
des  autres  Grecs. 

Le  mariage  eft  eftimé  une  chofe  très-faînte 

che2 


ETSURLECHRISTIANISMF  &e   ,„. 

mort.  Leurs  prêtres  doivent  femaricr  maisfi 
leurs  femmes  meurent.ils  ne  leur  eft  pas  n"™i, 
d  en  cpoufer  une  autre.  Autrefois  dansTèî 
cérémonies  des  fiançailles ,  1»  père  nn„î 
prouver  ^u'il  renonçait  à  raut'or.°  Ce'rnSllë 
donnait  a  (a  fille  quelques  coups  cf  un  fôScc  ' 
quil  remettait  enluite  à  fun  gendre  futur' 
Auiourd'hui,  fur-tout  dans  les  villes  cap  "al 
les,  on  a  (uppr.mé  quantité  de  formalit/srl 
dieu  es     dont  nous  n'allons  parler  qae  1"; 

Inido       "="^  ''^fi'"  a«  ledeur'fu/cec 

Dès  qu'un  jeune  homme  eft  en  éat  dV,,« 
mane,  .1  .-adreire  à  fa  mère ,  ou  à  fa  X 

lait  une  ailemblce  de  parens,  &  s'il  v  i.ft 
décidé  que  la  chofe  eft  raifon^  *e  on  ietr* 
^syeux  fu.,  une  fille,  on  en  fa^la  de3e 
&  toutes  es  conditions  font  réglées™!,  là 
rarticipation  du  futur  époux.  Orcholfi  'd^ 
Lçw  ./  ^eux  femmes  que  l'on  nom! 
ne  Swacha ,  qui  fe  chargent  de  tous  les  nré- 

rZ  t  TV-  ^'  i""^  "^^  '^  célébratfon 
la  Swacha  de  la  mariée  fe  rend  en  grand 
cortège  a  la  maifon  du  marié  pour  preC 
la  chambre  &  le  lit  où  fe  doitVaireTC„! 
Sommation  Elle  a  foin  d'arranger  quarame 
gerbes  de  feigle  que  le  marié  f  eu^  '"t  1^! 
tond  y  faire  porter,  avec  quelques  tonne, 
d  orge,  d'avoine,  &  d'autres  grains,  &  c'/ft 
fur  ces  gerbes  qu'on  prépare  fe  lie  des  nou- 
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marié,  efcorté  de   fes  parens  &  fuivi  d'un 
Popct  fe  rend  au  logis  de  la  mariée;  on  le 
'  conduit  dans  une  chambre  où  il  trouve  une 
table  couverte  de  trois  fortes  de  mets,  aux- 
cjuels  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  toucher.  On 
lui  préfcnte  une  chaife  ,  mais  c' eft  un  ami 
qui  s'y  place  ,  &  qui  n'en  fort  que  moyen- 
nant  un  préfent  que  doit  lui  faire  le  marié. 
11  prend  place  enfin ,  &  Ton  conduit  la  mariée 
auprès  de  lui  ;  elle  s'alTeoit  fur  un  autre  fiège, 
mais  les  deux  époux  ne  peuvent  encore  fe 
voir,  &  font  féparés  par  une  pièce  de  taife- 
las.  Le  prêtre  fait  la  cérémonie   de  bénir 
plufieurs  pains   &  plufieurs  fromages,  ap- 
^  portés   par  les  parens  ,   &  il  les  envoyé  à 
réglife.  On  trèfle  les  cheveux  de  la  mariée; 
on  les  attache  en  rond  fur  fa  tête ,  où  l'on 
place  une  coïKpnne ,  pendant  que  les  femmes 
de  la  noce  formenc-quelques  danfes ,  &  qu'un 
bafiln  rempli  de  pièces   d'argent,  d'étoffes 
de  foie  ,  de  foin,  d'orge  &  d'avoine,  mêlés 
enfemble ,  eft  donné  au  pillage  à  l'aflemblée. 
C'eft  alors  que  le  voile  de  la  mariée  tombe , 
&  qu'on  fait  l'échange  des  anneaux.  Après 
cette  cérémonie  ,  on  le  rend  à  l'églife  ,  donc 
le  pavé  eft  couvert  de  tapis.    Là  les  futurs 
époux  fe  placent  fous  une  efpèce  de  dais, 
tandis  qu'on  fait  quelques  offrandes  de  poif- 
'      fons,  de  viandes  rôties  &  bouillies,  &  de 
quelques  pâcifteries  ;  le  prêtre  les  bénit  en» 
fuite ,  &  tient  fur  leur  tête  les  images  des 
faints  qu'ils  ont  choifis  pour  patrons  ;  après 
quoi  prenant  la  main  droite  du  marié  k  1» 
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main  gauche  de  la  mariée  entre  les  Tiennes 
û  leur  demande  par  trois  fois  s'ils  confen- 
tent  de  bon  gré  au  mariage,  «Se  s^ils  y  veulent 
vjvre  dans  une  parfaite  union.    Ils    répon- 
dent oui,   &  le  prêtre  entonne  le  pfeaum» 
cent   vingt-huitième  dont  il  chante  le  pre- 
mier verfet,  les  mariés  le  fécond  ,  &  ainiî 
alternativement,  jufqu'à  la  fin,  &  pendanc 
qu  lis  chantent,  ils  danfent  auffi  en  fe  tenanc 
par  la  main  ;  enfuite  le  prêtre  leur  met  fur  la 
tête  une  guirlande  de  fleurs,    en  prononçanc 
ces  paroles  :  «  CroiiTez  &  multipliez  ;  que  ce 
»  que  Dieli  a  joint,  l'homme  ne   le  fépar» 
«pas  «.  Alors  tous  les  afîiftans    prennent 
des  cierges  allumés  ;  un  d'eux  préfente  au 
prêtre  uri  verre  de  vin  ,  il  le  donne  à  la  ma- 
riée qui  en  boit  la  moitié ,  le  mari  boit  le 
relte  &  jette  le  verre  à  terre  ,  puis  tous  deux 
le  foulent  aux  pieds,  endifant  :  «  Qu'ainfî 
»>  tombent  &  foienc  brifés  ceux  qui  tâche- 
«  ronc d'exciter quelqu'inimitié entre  nous». 
En  même-tems    les  Sivacha  jettent   fur  les 
époux  de  la  graine  de  lin   &  du   chanvre 
hache. 

^  De  retour  à  la  maifon,  le  marié  fe  mec 
a  table  avec  (qs  amis,  tandis  que  les  Sivacha 
déshabillent  la  mariée,  &  aident  à  la  mettre 
au  ht.  On  donne  avis  au  marié  que  fon  époufe 
1  attend  :  il  vient  la  trouver;  celle-ci  avertie 
de  fon  arrivée ,  paiîe  une  robe  &  va  à  fa 
rencontre;  ils  fe  mettent  tous  deux  au  lie, 
mais  ils  n'y  reftent  qu'un  inlîant,  &  en  for- 
|çnt  pour  fe  placer  enfemble  à  table.  Entre 

Vij 
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les  mets  qu'on  leur  préfente,  il  fe  trouve 
toujours  une  volaille  rôtie ,  dont  le  mari  doit 
arracher  une  cuifle  ou  une  aile  &  la  jetter 
par-deiTus  fon  épaule.  Après  cette  cérémo- 
nie ,  on  reconduit  les  époux  au  lit  avec  des 
flambeaux  que  les  domelliques  éteignent  dans 
les  tonnes  de  grains  dont  nous  avons  parié, 
Se  un  feul  refte  à  la  porte  de  la  chambre  pour 
être  inftruit  par  le  mari  de  l'inftant  de  la 
confommation  ,  afin  de  donner  le  fignal  aux 
tambours  &  aux  trompettes ,  qui  doivent  par 
des  fanfares  annoncer  cette  heureufe  circonf- 
lancè.  Aufli-tôt  les  époux  fe  relèvent ,  on  les 
conduit  au  bain  ;  la  mariée  préfente  à  fon 
époux  une  chemife  qu'elle  a  faite  elle-même  ; 
elle  lui  fait  boire  un  grand  verre  de  quelque 
liqueur  forte  ,  puis  tous  deux  retournent  au 

bn  obferve  fans  doute  moins  de  cérémo- 
nies dans  les  noces  des  perfonnes  du  com- 
jnun  ,  mais  les  principales  s'y  retrouvent  tou- 
îours.  Pendant  que  les  époux  font  a  table, 
ils  ne  doivent  pas  fe  regarder,  mais  on  pla- 
ce un  miroir  devant  eux  ,  dans  lequel  il  leur 
efl  permis  de  fe  faire  les  yeux  doux,  tandis 
que  les  Sivach^  leur  jettent  fur  la  tête  des 
poignées   de  foin  haché  menu  ,  qui  eft  re- 
gardé comme  le  fymbole   de   la  fécondité; 
&  qu'un    garçon  de   la  noce  ridiculement 
couvert  d'une  peau  ,  leur   fouhaite    autant 
d'enfans  qu'il  y  a  de  poils  fur  cet  habille- 
ment. -        ,     ,. 
Les  Rufles  ont  confervé  l'ufage  du  divorce; 
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il  était  autrefois  fort  commun  ,  mais  aujour- 
d'hui ce  n'eft  qu'après  les  plus  exaftes  in- 
formations qu'on  permet  aux  époux  de  fe 
féparer.  Un  mari  qui  peut  convaincre  fon 
cpoufe  d'avoir  violé  la  foi  conjugale  ,  efl: 
en  droit  de  la  faire  rafer  &  de  la  renfer- 
mer dans  un  couvent.  Une  femme  déclarée 
ftérile  ne  peut  guères  éviter  le  divorce; 
elle  doit  prendre  l'habit  de  religieufe,  & 
fix  femaines  après  le  m^  peut  fe  remarier. 
Un  mari,  fous  prétexte  de  dévotion,  peut 
lui-même  fe  féparer  de  fa  femme  &  fe  re- 
tirer dans  un  couvent. 

En  général  les  femmes  Rufîes  ne  trouvent 
pas  beaucoup  de  fatisfadion  dans  l'unioa 
conjugale.  Retirées  dans  leurs  appartemens  ^ 
elles  paflTent  triftement  leur  vie  à  faire  de 
petits  ouvrages ,  &  ce  n'eft  que  dans  cer- 
tains jours ,  que  ^  |3arées  de  leurs  plus  riches 
kbits,  leurs  maris  daignent  les  appeller 
pour  verfer  des.  liqueurs  fortes  à  leurs  con- 
vives. Ceci  ne  doit  s'entendre  que  d^s  fem- 
mes  des  petites  villes ,  ou  qui  vivent  dan* 
leurs  terres.  Celles  de  Mofcow  &  de  Péterf- 
bourg  ont  adopté  tous  les  ufages  de  l'Eu- 
rope. 

Il  n*y  a  point  de  Ruflfe  qui  ofât  connaî- 
tre une  femme  dans  un  lieu  ou  il  y  aurait 
des  images  de  faims ,  à  moins  qu'elles  ne 
fufïent  couvertes  ,  6c  s'il  n'avait  auparavant 
quitté  la  croix  qu'il  a  reçue  au  baptême  : 
ce  jour-là  il  ne  doit  fe  rendre  à  l'églife 
q:u'apr€s  s'être  lave  6ç  avoir  changé  de  linge a^ 
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les  plus  dévots  s'abftiennent  même  d'y  en- 
trer ,  &  font  humblement  leurs  prières  dans 
ip  parvis.  Les  prêtres  s'y  préfenteut ,  après 
s'être  purifiés ,  mais  ih  ne  peuvent  s'appro- 
cher de  l'autel.  Celui  qui  connaît  fa  femme 
dans  le  carême  ,  ne  peut  communier  de  toute 
l'année  ,  &  un  prêtre  qui  tombe  dans  cette 
faute  ,  eft  fufpendu  pour  un  an  de  toute  fonc- 
tion faceidocale.  Cependant   l'idée  où  font 
les  Kuiïes  que  le  |||in  fuffit  pour  les  laver 
de  beaucoup   de    péchés ,    fait  évanouir  la 
plupart  de  leurs  fcrupules  à  ce  fujet.  Us  ont 
différentes  manières   de    fe   baigner,  qu'ils 
Tcgiirdcnt  comme  un  excellent  remède  contre 
toutes  fortes  de  maladies.  Les  uns  s'agitent 
alTez  fortement  pour  fe  procurer  une  fueur 
abondante,  &  enfuite  ils  fe  jettent  dans  la 
rivière,  d'où  ils  fortent  quelque  tems  après, 
Sz  vont  fe  fécher  au  grand  loleil.  D'autres 
fe  lancent  dans  l'eau,  fans  autre  préparation, 
&;  en  iortant,  ils  fe  frottent  d'huile  ou  de 
graille,  &  vont  fe  pkcer  quelques  heures 
auprès  d'un  grand  feu.  11  y  en  a ,  &  c'eft  le 
plus  grand  nombre  ,  qui  prennent  des  bains 
chauds;  ils  fe  déshabillent  à  l'air,  &  vont 
dans  le  bain  ;  lorfqu'ils  ont  fuffifamirjent  fué, 
ils  fe  font  jetter  une  certaine  quantité  d'eau 
froide  fur  le  corps ,  &  paffent  auprès  du  feu 
pour  fe  fécher.  Les  hommes  ,  les  garçons, 
les  femmes  mariées ,  les  filles  ne  trouvent 
nulle   honte  à  fe  montrer  ainfi   nus ,  même 
^ux  étrangers ,  que  la  curiofité  attire  fouyent 
autour  de  ces  bains.  La  quatrième  manière 
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de  fe  baigner  ,  celle  qui  paflTe  pour  ua 
puifTanr remède  dans  quantité  de  maladies, 
confifte  à  faire  chauffer  un  four  :  lorfque  la 
chaleur  efl  un  peu  amortie ,  le  malade  entre 
dedans ,  &  l'on  ferme  la   porte.    Il  y  refte 

rîlques  minutes  ,  puis  il  Ibrt  pour  relpirer  , 
y  retourne  ainfi  plufieurs  fois,  jurqu'à  ce 
qu'il  foit  tout  en  fueur  ;  enfuite  il  va  l'éjec- 
ter dans  la  rivière,  ou  s'enfoncer  dans  la 
neige,  fi  c'efl  en  hiver.  Dansl'ivrelTe  ils  fe 
fervent  du  même  remède ,  &  il  leur  réuflîc. 
Paiîbns  aux  cérémonies  funèbres. 

Lorfquun  Kulfe  a  rendu  le  dernier  fou- 
pir,  tous  fes  parens  &  Ces  amis  accourent 
k  lui  fonc,ainfi  que  nous  avons  déjà  remarqué 
au  fujet  de  plufieurs  pays  ,  beaucoup  de 
queftions  ridicules  &  impertinentes,  après 
quoi  Ton  envoyé  un  préfent  d'hydromel  «Se 
d'eau-de-vie  au  prêtre  pour  l'engager  à  prieir 
pour  l'ame  du  défunt.  On  lave  le  corps ,  on 
le  revêt  d'un  linceul ,  on  lui  met  des  fou- 
liers,  &  on  le  place  dans  un  cercueil,  les 
bras  étendus  en  croix  fur  l'ellomac  :  après 
quelques  jours,  pendant  lefquels  le  prêtre  ne 
celTe  d'eneenfer  le  défunt ,  de  l'arrofer  d'eaa 
bénite  ,  &  de  réciter  auprès  de  lui  des  pfeau- 
mes,  on  le  porte  à  la  fépulture.  Un  clerc 
ouvre  la  rnarehe  ,  &  porte  l'image  du  faine 
qui  avait  été  donné  au  mort  pour  patron  à 
fon  baptême.  11  eft  fuivi  de  quelques  pa- 
rentes du  défunt ,  ou  de  pleureufes  à  gage, 
qui  font  retentir  Tair  de  leurs  gémiflemens.. 
Le  corps  paraic  eniuite ,   porté  fur  les  épas>» 
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les  par  fix  peribnnes  ,  &  fi  c'efl  un  reli- 
gieux ou  une  religieufe,  par  des  moines  ou 
des  nonnes.  Le  clergé  efl  autour  de  la  bière 
êc  des  thuriféraires  l'encenfent  pour  en  écar- 
ter les  mauvais  efprits,  tandis  que  les  prê- 
tres chantent  des  pfeaumes  :  les  parens  5c 
les  amis  ferment  la  marche ,  chacun  un  cierge 
à  la  main.  Arrivé  à  la  fofTe,  on  y  dépofe 
le  corps ,  que  l'on  découvre  pour  i'encen- 
fer  encore,  &  on  place  fur  lui  l'image  de 
fon  patron,  après  quoi  la  veuve  s'approche, 
&  renouvelle  (es  queflions;  quelquefois  on 
baife  le  mort,  pour  lui  dire  un  dernier  adieu, 
&  le  célébrant  lui  place  entre  les  doigts  un 
billet,  figné  du  patriarche  ou  de  Tévêque, 
qui  doit  lui  fervir  de  paflTeport  pour  le  voyage 
qu'il  vient  d'entreprendre.  11  efl:  conçu  co 
ces  termes  :  (  Voy.  Olearius.  ) 

«  Nous  foufîignés  ,  patriarche,  ou  métro- 
y>  politain,  ou  archevêque,  ou  prêtre  de 
»  cette  ville  de  N. ,  reconnaiflrons.&  certi- 
y>  fions  par  ces  préfentes  que  N.  porteur  de 
y>  nos  lettres ,  a  toujours  vécu  parmi  nous 
53  en  bon  chrétien,  faifant  profeffion  de  la 
3>  religion  grecque  ;  &  bien  qu'il  ait  quel- 
3>  quefois  péché  ,  qu'il  s'en  eft  confefle  ,  & 
53  qu'enfuite  il  a  reçu  l'abfolution  &  la  com- 
55  munion  en  rémiiîion  de  fes  péchés;  qu'il 
»  a  révéré  Dieu  &  Ces  faints  ;  qu'il  a  fait 
»  fes  prières  ;  qu'il  a  jeûné  aux  heures  & 
»  aux  jours  ordonnés  par  l'églife;  &  qu'il 
y>  s'eft  fi  bien  gouverne  avec  moi  qui  luis 
»  fon  confefleur,  que  je  n'ai  point  de  fujec 
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f>  de  me  plaindre  de  lui ,  ni  de  lui  refufer 
7»  l'abfolution  de  fes  péchés.  En  témoignage 
7»  de  quoi  nous  lui  avons  fait  expédier  le 
»  préfènt  certificat,  afin  que  faine  Pierre 
y»  en  le  voyant  lui  ouvre  la  porte  à  la  joye 
35  éternelle  ».  Ces  palTeports  font  vendus 
plus  ou  moins  chers  ,  félon  la  qualité  & 
l'opulence  des  perfonnes.  Ces  cérémonies 
achevées ,  on  s'en  retourne  au  logis  du  dé- 
funt ,  où  ordinairement  on  noyé  fa  triftelïe 
dans  les  flots  de  liqueurs  fortes.  Le  deuil 
dure  quarante  jours  ,  &  le  troifième  ,  le  neu- 
vième &  le  vingtième  font  marqués  par  des 
feftins.  Pendant  fix  femaine  ,  un  prêtre  eft 
payé  pour  faire  des  prières  auprès  de  la  fofl^o. 
hts  Kufles  croyent  qu'il  y  a  des  lieux  où 
les  âmes  fe  retirent  en  fortant  du  corps ,  pour 
attendre  le  jour  du  jugement. 

Ce  n'e/l  qu'au  moyen  de  quelques  au- 
mônes ,  que  d'honnêtes  perfonnes  raflem- 
blent,  que  les  pauvres  obtiennent  la  fépul- 
ture.  On  expofe  le  corps  dans  la  rue  ,  &  les 
paflTans contribuent,  fuivant  leur  dévotion,  à 
la  fomme  qu'exigent  ceux  qui  doivent  le 
porter  en  terre.  Quelques  jours  avant  les 
fêtes  de  noël ,  les  RuflTes  font  une  efpèce  de 
commémoration  des  morts ,  &  vont  prier 
fur  leurs  tombeaux ,  où  ils  font  porter  des 
vivres  ,  qui  font  enfui  te  diftribués  aux  pau- 
vres. 

Pour  être  facrc  prêtre  en  Ruflîe ,  il  fuflîc 
de  favoir  lire,  écrire  &  un  peu  de  latin  : 
avant  Pierre  I»  cette  dernière  condition  étale 
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alTcz  indilTérentc.  Dans  ce  vallc  empire,  o» 
compte  environ  fepc  mille  quatre  cents  moi- 
nes &  cinq  mille  lix  cents  rcligieiircs  ,  qui 
fui  vent  la  règle  de  l'aine  Baille.  On  fait  pro- 
felfion  entre  vingt-cinq  &  trente  ans.  C'clt 
entre  les  religieux  que  l'on  choilit  les  mé- 
tropolitains, les  archevêques  &  les  évoques, 
qui  font  vœu  de  challeté  :  les  militaires ,  les 
cultivateurs  ôc  les  perfonncs  qui  font  direc- 
tement au  iervicc  de  l'état  ,  ne  peuvent  ("e 
faire  moines  fans  l'approbation  du  fouverain. 
3^6$  monaflères  font  fort  riches ,  &  l'olTice 
divin  s'y  fait  en  langue  Slavonne,  ainlî  que 
dans  toutes  les  autres  églifes  rulfiennes. 
Rarement  dans  ce  pays  on  entend  parler  de 
difputes  de  religion.  La  fede  des  Starower/i, 
(anciens  fidèles)  que  ceux  des  RuflTes  qui  le 
regardent  comme  orthodoxes  traitent  de 
Jîo,î^o/c^iti  (  hérétiques  ),  eft  la  feule  dotit 
on  parle  encore.  Elle  a  pris  nailTance  vers 
le  douzième  fiècle.  Ceux  qui  en  fuivent  les 
opinions  ,  prétendent  fe  conduire  fuivant  les 
principes  du  nouveau  teftament ,  &  accufenc 
les  autres  Chrétiens  de  relâchement.  Un  prê- 
tre, félon  eux»  ne  peut  conférer  le  baptême 
lorfqu'il  a  bu  de  i'eau-de-vie.  Ils  foutien- 
nent  qu'il  n'y  a  ni  premier,  ni  dernier  par- 
mi les  fidèles ,  &  veulent  qu'il  foit  permis 
de  fe  tuer  pour  Tamour  de  fon  Sauveur.  Ils 
prêchent  la  communauté  des  biens  ,  &  ne 
croyenc  pas  qu'on  puifle  farts  péché  pronon- 
cer plus  de  deux  fois  de  fuite  alléluia ,  & 
faire  le  figne  du  Chrétien  avec  moins  de  cioia 
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Jojgts.  Ce  fut  pour  (outcnir  ces  dogme» 
qu'en  1722  ils  le  laifTcrent  brûler  dans  les 
granges  qui  leur  fervaient  d'afyles  ,  &  l'on 
ne  /au  fi  l'on  doit  être  plus  étonné  de  leur 
opiniâtreté  que  de  la  barbarie  de  leurs  per- 
ftfcuteurs. 

La  nobleflTe  de  Ruffie  cft  divifée  en  plu- 
fleurs  claflTes.  Le-s  princes  de  la  maifon  im- 
périale forment  la  première  :  lès  princes 
étrangers  defcendus  de  mailbns  royales  oc- 
cupent le  fécond  rang  ;  les  princes  créés  6ç 
prefaue  tous  ilTus  de»  Tartares  ^convertis  ait 
chriuianifme,  rempliiTent  la  tro;fième  clafTia; 
&  la  quatrième  compte  au  nombre  de  fei 
ancêtres  les  généraux  fameux  »  les  iénateurs, 
les  familles  dans  lefquelles  les  czarsonc  choi- 
(îs  des  époufes  ,  &  tous  ceux  qui  fe  font 
élevés  par  leur  mérite  aux  places  importantes 
fous  les  règnes  <le  Pierre  le  grand  &  de  fou 
père. 

Le  confeil  fouveraîn  efl  divifé  en  fix  dé- 
partemens ,  nommés  chancelleries ,  &  c'eil 
a  ces  chancelleries  que  reiTortifTent  par  ap- 
pel les  jugemens  des  tribunaux  particuliers, 
011  tout  le  plaide  par  écrit.  Le  meurtre  en 
Ruflîe  eft  puni  de  mort  ;  mais  quel  q;ie  foit 
le  nombre  des  té»ioin$,  il  faut  pour  pro- 
noncer la  fentence ,  que  le  coupable  avoue 
lui-même  fon  crime.  S'il  réfifte  aux  trois  ri- 
goureufes  queftions  qu'on  lui  donne,  on  ed 
forcé  de  lui  laiflTer  la  vie.  Un  voleur,  û  c'ei}, 
fon  premier  larcin  ,  efl  condamné  au  fouet , 
à  perdre  un®  oreille  ôç  à  deux  années  de  pri- 
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fon  ;  s'il  efl  repris  une  féconde  fois ,  on  r^-^ 
cidive  ce  châtiment ,  &  il  cil  relégué  ea 
Sibérie  :  les  receleurs  font  traités  de  la  même 
manière,  &  l'on  coule  dans  la  bouche  des 
faux  monnoyeurs  de  la  matière  fondue  qu'ils 
ont  employée  dans  leur  monnoye.  Les  grands 
criminels  font  brûlés  vifs  :  &  les  femmes 
convaincues  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  leurs 
maris ,  font  enterrées  vives  jufqu'au  cou. 

Les  débiteurs  infolvablcs  font  emprifon- 
lîés.  On  les  tire  tous  les  jours  de  leur  ca- 
chot pour  les  expofer  dans  la  place  publi- 
que, oii  le  bourreau  leur  frappe  fur  fos  de 
la  jambe  pendant  une  heure ,  avec  une  ba- 

fuerte  de  la  groflTeur  du  petit  doigt  ;  fi  au 
out  d'un  certain  tems  ^  ils  ne  peuvent  s'ac- 
quitter ,  on  les  livre  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans  ,  à  leurs  créanciers  dont  ils  de- 
viennent efclaves,  jufqu'à  ce  que  la  dettcJ 
foit   éteinte. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre 
davantage  fur  les  mœurs  d'une  nation  célè- 
bre fur  laquelle  les  yeux  de  l'Europe  foac 
a^iuellemenc  fixés. 
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CHAPITRE    V. 

^mar^ues  fur  les  Lapons,  Us  SamoUdei 
.  &  Us  OJilakes, 

LA  Laponîe  e/l  un  grand  pays,  fitué  att 
nord  de  l'Europe  5c  de  la  Scandinavie ,  entre 
Ja  mer  Glaciale,  la  Ruflîe,  la  Norvège  & 
la  Suéde.  On  la  divife  en  Laponie  Ruflienne. 
JJanoife  &Suédoife,  parce  qu'en  effet  elle  cft 
lous  la  domination  de  ces  trois  couronnes. 
^  eft  la  patrie  des  Troglotites  &  des.  Pig- 
mees,  que  l'on  trouve  Amplement  défignee 
«ans  les  anciens  géographes.  Nous  ne  par- 
lerons point  du  chriftianifme  des  Lapons,- 
car  ,  à  dire  le  vrai,  ces  fauvages  ne  fonc 
chrétiens  que  de  nom,  <Sc  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  reçu  les  lumières  de  l'évangile  eft 
encore  bien  peu  confidérable. 

Les  anciens  Lapons,  &  ceux  qui  fonc 
idolâtres ,  adoraient  &  adorent  encore  un 
Dieu   fouverain,  appelle   Jumala;  ils  joi- 

fnaient  à  cette  divinité  le  foleil ,  la  lune, 
'"hor^  qui  eft  peut-être  le  même  que  /«- 
mala,  &  plufieurs  autres  dieux  qui  préfidaient 
a  leur  chaflTe,  &  à  toutes  leurs  affaires  do- 
meftiques.  Suivant  la  tradition  de  ce  peuple, 
Thor  eft  le  dieu  fuprême ,  le  maître  du 
tonnerre  ;  il  a  urt  pouvoir  abfolu  fur  les  hom- 
jnes,  il  règne  i\xi  les  démons,  ^  il  wrete 
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lorfqu'il  le  juge  à  propos  p  les  pernicieut 
effets  de  leur  méchanceté.  On  le  repréfente 
armé  d'un  marceau  qui  lui  fert  à  châtier  les 
coupables.  Storjunkare  eft  le  lieutenant  de 
Thor\  c'efl  lui  qui  diflribue  tous  les  biens 
aux  hommes  ;  il  a  l'inTpeélion  fur  tous  les 
animaux  ;  c'cfl:  à  lui  qu'il  faut  s^adrefler  pour 
obtenir  une  heureufe  chaflTe.  Chaque  famille 
doit  avoir  fon  idole  dans  fa  cabane  ;  mais 
il  efl  néccffaire  d'aller  le  prier  dans  les  lieux 
où  il  le  plaît  particulièrement,  &  où  fans 
doute  il  tait  fa  réfidence ,  tels  que  les  ro- 
chers ,  les  marais  &  les  cavernes.  On  ne  nous 
dit  rien  de  remarquable  touchant  les  autres 
divinités  que  nous  venons  de  citer,  ni  même 
des  efprits  aériens  que  ces  idolâtres  croyent 
répandus  dans  les  élémens  &  fur-tout  dans 
l'air,  ni  même  des  mânes  ou  âmes  des  morts 
qu'ils  redoutent  étrangement  jufqu'à  ce  qu'el- 
les ayent  choifi  une  autre  habitation. 

Dans  les  facrifices  que  les  Lapons  offrent 
à  leurs  divinités ,  ils  immolent  des  rennes, 
&  quelquefois  des  chiens ,  des  chats  &  des 
poules.  Avant  de  commencer  leurs  cérémo- 
nies ,  ils  examinent  par  le  moyen  de  leur 
tambour  magique,  fi  la  viftime  fera  agréa- 
ble au  dieu ,  auquel  elle  eft  deftinée.  Pour 
cet  effet ,  après  avoir  attaché  l'animal  à  un 
pieu  ,  ils  lui  tirent  du  poil  de  delTous  le  cou, 
&  le  lient  à  un  des  anneaux  du  tambour 
dont  ils  vont  fe  fervir.  Un  des  magiciens 
de  l'affemblée  frappe  fur  cet  inllrument ,  en 
cUantant  une  efpèce  de  f ri-ère,  ^  fi  l'aûj 
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neau  auquel  eft  fixé  le  poil  de  la  vidime 
vient  fe  fiier  fur  la  figure  d'une  des  divinitéi 
groffièrement  tracée  fur  le  tambour,  c*eft 
une  p/euve  indubitable  que  le  facrifice  lui 
leraagiéable;  fi  le  contraire  arrive,  la  vifti- 
m  =:  eil  immol-e  en  l'honneur  d'un  autre  dieu. 
Le  dieuThoron,  par  exemple,  dont  on 
ne  nous  détaille  pas  la  puiflance,  eft  honoré 
coûtes  les  années  d'un  facrifice  folemnel. 
On  égorge  devant  fa  flatue  un  renne  mâle, 
dont  le  cœur  doit  être  percé  avec  la  point* 


de  la  tête  de  la  vidlime,  font  arrangés  der- 
rière Thoron ,  &  on  place  devant  lui  une 
petite  boëte,  remplie  de  morceaux,  pris  de 
toutes  les  parties  de  Tanimal.  Les  mêmes 
cérémonies  s'obfcrvent  dans  les  facrifices  of- 
ferts à  Sforjunkare ,  excepté  que  celui  qui  a 
fait  le  facrifice,  «  prend  les  bois  iSc  les  o$ 
»  de  la  tête  &  du  cou  de  la  vidime  ,  fes 
»>  ongles  &  fes  pieds ,  &  les  porte  (iir  une 
>»  montagne  confacrée  à  ce  dieu.  Il  frotte 
»  une  pierre,  réputée  facrée,  avec  le  fang 
»  &  la  graiffe  de  l'animal ,  met  le  bois  der- 
»  rière  l'idole,  attache  au  bois  du  côté  droic 
>ï  de  la  tête  cette  partie  de  fon  corps  qui 
3î  lui  fert  à  multiplier  fon  efpèce,  &  à  celui 
a»  du  côté  gauche  un  fil  rouge  paiTé  au  tra- 
3>  vers  d'un  morceau  d'étain  ,  avec  une  pièce 
>  d'argent  ».  On  immole  au  foleil  des  ren- 
nes jeunes  &  femelles,  &  l'oa  pafle  Uft  SX 
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blanc  à  l'oreille  de  la  vid» me.  Par  le  moyen  du 
tambour  magique,  on  fait  quelle  eft  la  vidime 
qui  peut  plaire  aux  mânes,&  les  efprits  aériens 
le  contencenr  de  quel  lues  offrandes  que  Ton 
place  derrière  les  cabanes  en  certains  tems  de 
l'année. 

Il  eft  certain  que  les  Lapons  fe  croyent 
de  grands  forciers  ;  m?is  il  eft  bien  fingulier 
que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé 
d'eux,  ayenr  prétendu  nous  faire  croire  qu'ils 
Tétaient  en  effet  :  on  nous  raconte  des  chofes 
xnerveilleufes  de  leur  magie.  Ils  peuvent  ar- 
xêter,  dit-on ,  les  vailTeaux  dans  leurs  courfes, 
on  en  a  vu  des  exemples.  Us  peuveiît  vous 
oter  la  liberté  d'agir;  plufieurs  étrgngers  fe 
font  trouvés  dans  le  cas  ;  la  pluie  tombe  , 
quand  ils  l'urdonn'ent,  vingt  témoins  attef- 
tent  le  fait.  LdifTons  au  peuple  la  fatisfadioii 
de  croire  ces  fables  abfurdes  ,  puifque  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  ne  le  défabu- 
ferait  pas  :  mais  blâmons  hautement  des  écri- 
vains qui ,  bien  convaincus  qu'ils  en  impo- 
ient-,  ne  laiflent  pas  de  prêter  leur  plume  à 
ces  menfonges  dangereux.  Racontons  ce 
qu'ils  difent  comme  une  preuve  de  leur 
ineptie  ou  de  leur  mauvalfe  foi. 

Les  Lapons  ont  des  efprits  familiers  qui 
les  infpirent.  Ces  efprits  paffent  des  pères 
aux  enfans  comme  un  héritage  ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'ils  fe  font  la  guerre 
cntr'eux  &  élèvent  autel  contre  autel.  La 
communication  des  démons  fe  fait  par  degré 
à  ceux  qui  font  propres  au  miniftère  de  la 

forcellerie 
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?ar"u^:?r  ^'  '"'=■'=""  «"gique  k  mani/efte 
ranTff'  f""  '^''.?>=''«'lie.  pendant  laquelle 
onad  fferentes  vifions;  fi  /on  retomà  juf! 
qua  trois  fo.s  dans  ce  délire,  on  peut  fans 
le  recours  4a  tambour  ,  voir'diftiSaemeSt 

^ff.A  i  °".  ''^^  '"  ^'P""»  font  fouvent 
affeâes  de  quelque  mélancolie,  qui  leurtrou! 
Die  1  imagination. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  forme  du  tams 
bour  magique  ,  qui  erchargé  d'un  Vramî 
nombre  d'hiéroglyphes.  peuLtre  ïneK 
quables  ;  mais  nous  devons  remarquer  qu'il 
eft  fi  refpeâable  pour  les  Lapons.  qu'i?s„e 
permettent  a  aucune  fille  nubile  d'y  tiucher- 
&  que  lorlqu'il  eft  néceOaire  de  irtranfl 
porter  d'un  l,eu  dans  un  autre,  on  prend  les 
plus  grandes  précautions,  car  fi  une  femme 
eu  uneiîlle  venait  à  paffer  par  le  mêm^che! 
fflôf.'e    *""'*""  Peut-êife  qu'elle  tomberait 

flnî'?''^'^r  "j  '°''g'«i''  Lapon  veut  favoîr  ce 
qni  fe  paffe  dans  les  pays  étrangers ,  il  frap- 
pe quelque  tems  fur  fon  tambour,  &  fe,„t 
enluire  de  tomber  ou  tombe  réellement 
en  extale  ;  a  fon  réveil .  il  raconte  les  cho! 
jes  les  plus  étonnantes.  &  répond  en  oracle 
a  tous  ceux  qui  l'interogent  lur  ce  qui  les 
concernent.  La  vente  des  vents  eft  racontée 
dune  façon  bien  fingulière.  Le  Lapon  donne 
^maître  dun  vaiHeau  un  cordon  à  trois 
nœuds  pour  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Le 
premier  noeud  dénoué,  un  vent  favorable 
.■Fome  VL  x 
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s'élève,  au  iecond  le  vent  fe  renforce,  mais 
au  c  oifième  il  en  fort  des  tempêtes  6c  des 
oraircs.  C'ell  un  lecret ,  dit-on  ,  qui  dépend 
de  la  nativité   du   magicien.  11  a  un  plein 

Souvoir  fur  le  vent  tjui  foufflait  au  moment 
e  fa  naiiTance  ;  ainli  l'un  gouverne  un  vent, 
l'autre  en  dirige  un  oppolé  ;  l'un  fait  filler 
les  vailleaux  6c  l'autre  les  arrête.  Pour  em- 
pêcher l'effet  de  ccice  forcellerie  ,  il  fauo 
trotter  les  bâtimens  avec  certaines  humeurs 
qui  fe  reproduifent  tous  les  mois  chez  le 
lexe,  le  remède  ed  (ûr.  Que  dire  à  cela, 
iînon  qu'on  trouve  dans  Pline  que  ce  moyen 
était  employé  de  fon  tems  contre  les  malé- 
fices ,  mais  les  Lapons  n'ont  jamais  lu  Pline, 
On  parle  aufii  de  dards  magiques  que  ce 
peuple  envoyé  contre  fes  ennemis  ,  &  qui 
leur  occafionnent  des  maladies  violentes  , 
ou  du  moins  font  périr  leurs  troupeaux ,  & 
de  certains  efprits  familiers  qui  leur  obéif- 
icnt ,  &  font  les  miniflres  de  leurs  vengean- 
ces réciproques. 

Scheffer  ,  (  Hiftoire  de  la  Laponie  )  de 
l'ouvrage  duquel  nous  tirons  une  partie  de 
ces  extravagances,  nous  aiîureque  les  Lapons 
vendent  à-  quiconque  veut  la  payer  ,  une 
petite  boule  ,  appellée  Tyre  ,  qui  produit 
des  effets  terribles.  «  Cette  Tyre  n'eft  autre 
33  chofe  ,  dit  -  il ,  qu'une  boule  ronde  de  la 
yy  grolleur  d'une  noix  ,  ou  d'une  petite 
»  pomme,   faite  du  plus  tendre  duvet.... 

35  de  quelqu'animal polie  par  tout ,  &  fi 

3>  légère  qu'elle  femble  creufe.  Elle  elt  d'une; 


LES$AMOlEDES,LE$OSTIAKES  u> 

-  couleur  mêlée  de  jaune,   de  verd  ôc  dl 

elle  e(t  comme  animée....  &  elle  a  du 
»  mouvemenc,    en  telle  force  que  celui  qui 

-  la  achetée  peut  l'envoyer  fur  qui  il  Ju£ 
»  P  a.t....  CW  Tyre  va  comme\n  touri 
»  biUon  ;  s  il  (e  rencontre  en  fon  chemin 
>>  quel  lue  chofe  d'animé,  cette  chofe  re^^c 

-  ie  mal  qui  était  préparé  pour  un  autre..!  Z 
l^es  Lapons  fuppofent  des  jours  heureux  & 

des  lours  malheureux  ,  &  jamais  \\s  n'entre- 
prennent de  chalTer  l'ours,   fans  auparavant 
avoir   confulte   leur   tambour.    Après   cette 
cérémonie  ,   on  fe  mec  en  marche  ,  cSc  Vol 
évite  fur-tout  de  rencontrer  aucune' femme 
en  Ion  chemin  ;    car  ce  ferait  un  mauvais, 
prelage  pour  l'expédition   projettée.    Celuî 
qui  a  découvert  l'ours  s'avance  à  la  tête  des 
c  afTeurs  ,  fans  armes  &  portant  feulement 
»n  ^acon  ,  au  pommeau  duquel  eft  attaché 
un  anneau  de  laiton  ;    celui  qui  a  confulte 
le  tambour  marche  enfuite  &  les  autres  fui-, 
vent    Apres  la  mort  de  l'ours,  on  entonne 
a  chanfon  de  triomphe  ,    &  on  remercie 
I  anima  de  n  avoir  fait  aucun  mal  aux  chaf- 
leu's.  Il  eft  auffi-tôt  écorché  ,  &  placé  fur  un 
traîneau  pour  être  porté  à  la  cabane  où  on 
doit  le  cuire.  La  renne  qui  a  été  attelée  au 
traîneau  ne  peut  plus   faire  aucun   fervice 
pendant  toute  l'année.  Les  femmes  en  voyant 
arriver  leurs  maris  ,  leur  crachent  au  vifare 
^e  l  ecorce  d'aune  mâchée  &  broyée  avec  le« 
«lents  ;  mais  on  ne  nous  explique  point  le 
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motif  de  cette  coutume,  fans  doute  fuperf* 
tieufe.  Cependant  on  nous  inftruit  que  ceux 
qui  ont  été  à  la  chafle  de  l'ours  ,  ou  qui  l'ont 
vu  tuer,  doivent  s'abllenir  de  tout  commerce 
avec  leurs  femmes  pendant  trois  jours,  &  le 
chef  des  chafleurs  pendant  deux  jours  de  plus. 
Ce  tems  palTé  ,  les  femmes  purifient  leurs 
xnaris  par  une  efpèce  de  luftration.  Ils  doivent 
prendre  d'une  main  la  chaîne  à  laquelle  les 
chaudières  font  pendues  fur  le  feu  ,  tourner 
trois  fois  en  fautant  autour  de  ce  feu  ,  & 
ibrtir,  en  courant  les  uns  après  les  autres, 

Îiar  la  port«  ordinaire  de  la  cabane,  paroîi 
es  femmes  &  les  hommes  paflent  indiffé- 
remment. En  même  tems  les  femmes  chantent 
ces  paroles  :  «  Vous  recevrez  des  cefidres  fur 
33  les  jambes  ».  C'eft  fans  doute  la  formule 
de  la  luftration  ;  car  auffi-tôt  une  d'entr'elles 
jette  des  cendres  derrière  ces  hommes ,  à  qui 
îl  eft  permis  après  cela  de  retourner  auprès 
de  leurs  femmes.   Les  mariages  fe  font  en 
Laponie  par  le  miniftère  d'un  entremetteur, 
qui  de  la  part  du  garçon  va  chez  les  parens 
de  la  fille ,  muni  de  quelques  bouteilles  d'eau- 
de-vie  ,  ce  qu'on  appelle  le  vin  de  la  bien- 
venue. Lorfque  les  conditions  font  réglées , 
c*eft-à-dire  ,  quand  on  a  examiné  ce  que  les 
futurs  cpoux  peuvent  réunir  de  rennes  pour 
commencer  leur  établiffement ,  on  permet 
au  prétendu  de  voir  fa  maîtrelîe  ;   mais  on 
retarde  la  conclufion  autant  qu'il  efl:  pofTible, 
parce  que  l'amant  doit  jufqu'à  ce  jour  fai^re 
fie  petits  préfens  aux  parens  de  la  fiUe.  Cet 
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mftant  décidé ,  les  Lapons  idolâtres  s'aflem- 
blent  dans  une  cabane  ;  le  plus  âgé  de  U 
compagnie  prend  un  morceau  de  fer  ,  qu'ij 
frappe  contre  une  pierre  à  feu  ,  pour  en  tirer 
quelques  étincelles,  cequi  donnelaperfeaion  - 
à  l'union  conjugale.  Après  cette  cérémonie  , 
répoux  doit  fervir  fon  beau-père  une  année 
entière ,  au.  bout  duquel  tems  ,  il  eft  libre  de 
fe  retirer  avec  fa  femme ,,  &  ce  qu'elle  lui  a 
apporté  en  dot.  Les  Lapons  n*(>nt point  l-ufage 
de  la  polygamie.  Ils  font  fort-jaloux  ;  cepen- 
dant autrefois  ils  permettaient  à  leurs  hôtes 
de  pafTer  #e  nuit  avec  leurs  femmes ,  dans, 
l'idée  que  par  ce  moyen  elles  leur  donnfîraient 
de  plus  beaux  enfàns. 

Les  Lapons  n'ont  point  de  médecins  parmi 
eux  :  ils  ne  font  affligés  que  d'un  peiit  nombre 
de  maladies ,  contre  lesquelles  iis  employent 
fOi  t  peu  de  remèdes.  S'ils  reiTentent  quelques 
douleurs  ,  ils  brûlent  ou  fcarifient  la  partie 
malade  ;  &  ftle  froid  leur  a  frappé  quelque 
partie  du  corps ,  ils  k  frottent  avec  de  l'huilé 
qu'ils  tirent  du  fromage  de  renne*  Au  défaut 
de  ces  remèdes,  on  a  recours  au  forcier,  qui 
confulte  fon  tambour  ,  pour  connaître  fi  le 
malade-  doit-  en  réchapper  ou  mourir. 

Les  morts  font  enterrés  dans  les  bois,  ou 
dafls  une  caverne  dont  on  a  foin  de  boucher 
l'entrée  avec  de  groffes  pierres.  Oîi  place- 
auprès  d'eux  une  hache  ,  un  caillou  &  un 
morceau  d'acier,  afin  qu'à  l'aide  de  la  hache 
ils  puiffent  fe  frayer  un  chemin  à  travers  les 
feïêt$.,  &  qu'avec  l'acier  &  le  caillou  ,  Asn 
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fc  procurent  de  la  lumière  pour  le  conduire 
au  miliou  des  épaifles  ténèbres  qu'ils  auront 
i  traverler  ,  avant  que  de  parvenir  à  leur 
deiUnacion. 

Il  paraît  que  ces  idolâtres  croyent  l'éter- 
nité du  monde.  Ils  fe  perfuadenf  que  pendant 
les  éclipies  de  lune  ,  cet  ailrc  eil  attaqué  par 
les  démons ,  qui  veulent  le  dévorer  ;  &  pour 
le  délivrer  de  ce  péril  ,  ils  ne  cefïent  alors 
de  faire  un  bruit  épouvantable.  Leur  crainte 
B'eft   pas   moins   vive    lorfquc   le  tonnerre 

gronde.  ^  .  Mi  , 

Les  Samoïédcs  font  répand uâ^Jans  la  Si- 
Ibérie ,  &  on  en  trouve  des  peuplades  fur  les 
bords  de  l'Oby  ,  du  Ganifea,  du  Lena  <5c 
de  l'Amur ,  rivières  qui  vont  toutes  fe  dé. 
charger  dans  l'Océan.  Ces  fauvages  étaient 
autrefois  compris  fous  le  nom  des  peuples 
qu'on  appellait  Scythes  6c  Sarmates.  Ils  re- 
connailTenr  un  Dieu  fuprême  qu'ils  appellent 
Jtleya.  Ils  font  perfuadés  qu'Adam  a  été  créé 
par  HeyUy  &  qu'il  eft  .le  père  commun  de 
tous  les  hommes  :  mais  ils  prétendent  que 
les  defcendans,  ne  vont  ni  au  ciel  ,  ni  dans 
les  enfers ,  &  qu'il  y  a  un  lieu  particulier, 
où  palferont  ceux  qui  auront  pratiqué  le  bien 
dans  ee  monde,  &  où  ils  ne  fouffriront  au- 
cune peine.  Cette  idée  fimple  ne  les  em- 
pêchent pas  d'adorer  le  foleil,  la  lune  & 
les  planètes  ,  les  animaux,  les  oifeaux  ,  & 
de  fe  forger,  félon  leurs  caprices ,  des  idoles, 
auxquelles  ils  adrellént  leurs  prières  ,  &  font 
des  offrandes.  On  retrouve  chez  les.  Samoïédes 
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les  mêmes  extravagances  touchant  la  ma- 
gie, que  celles  que  nous  venons  de  remar- 
quer chez  les  Lapons,  &  leurs  ufagcs  do- 
me/tjques  tiennent  de  la  barbarie  &.  n'ont 
nen  de  fort  intcrefTant. 

Quoique  les  Oltiakes  reconnaifTent  l'exif. 
tence  d'un  Dieu  créateur,  ils  n'en  révèrent 
pas  moins  un  grand  nombre  d'idoles.  L'Oby  , 
fur  Jes  bords  duquel  ils  habitent  ,  leur  four- 
nit quantité   de  poiflbns  dQnt  ils  font   leur 
prmcipale  nourriture.  Ils  prennent  autant  de 
femmes  qu'ils  croyent  pouvoir  en  entretenir, 
&.  lorfqu'ils  ont  conçu  quelque  jaloufie  contre 
l'une  d^entr'eiles  ,  ils  coupent  quelques  poils 
ious  le  ventre  d'une  ourfe ,  &  vont   le  pré- 
fenter  à  celui  qu'ils  foupçonnent  d'être  fon 
complice.  S'il  eft  innocent  ,    il  accepte  ce 
poil,  mais  lorfqu'il  ell  coupable,  il  avoue 
ingénument  fon  crime  &  convient  avec    le 
mari  du  prix  de  fa  femme  ;  car  s'il  en  ufaic 
autrement,  ces  fauvages  font  perfuadés  ,  que 
la  peau   d'où  les  poils  ont  été  coupés ,  dé- 
vorerait l'adultère   au  bouc  de  trois  jours. 
Aduellernent  que  ces  peuples  reconnailfent 
la  domination  des  RufTes,  lorfqu'on  leur  fîiit 
prêter  ferment   de  fidélitév,   on  les  conduit 
dans  une  cour,   oii   ils  trouvent   une  peau 
d'ours  étendue  à  terre  ,  fur  laquelle  il  y  aune 
hache  ,  un  couteau  &  un  morceau  de  pain. 
Avant  que  de  manger  ce  pain  ,  ils  doivent 
prononcer  les  paroles  fuivances    :  «  Au  cas 
»  que  je  ne  demeure  pas  toute  ma  vie  fi- 
»  dèle  à  mon  fouverain ,  &  que  je  me  ré- 
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»  volte  contre  lui  de  mon  propre  mouve* 
>»  ment ,  &  ce  en  connaifTance  ,  &  que  je 
39  néglige  de  lui  rendre  le^  devoirs  qui  lui 
»  font  dûs ,  ou  que  >e  roffenfe  en  quelque 
»  manière  que  ce  foit ,  puiflFe  cet  ours  me 
»  déchirer  au  milieu  des  bois ,  ce  morceau 
»  de  pain  que  >e  vais  manger  m  étouffer, 
»  ce  couteau  me  donner  la  mort ,  &  cette 
»  hache  m'ahattre  la  tête  »  !  S'il  furviene 

Quelque  différepd  entr*eiix ,  ils  choififTenj 
es  arbitres  de  part  &  d'autrf  ,  &  c'eft  en 
leur  préfence  &  après  avoir  enlevé  le  nea 
d'une  idole  avec  un  couteau ,  &  l'avoir  frap- 
pée avec  une  hache  ,  qu'ils  prononcent  dif- 
liniS^ement  cette  formule  de  ferment  :  «  Si 
»  je  fais  un  faux  ferment ,  ôc  que  >e  m'écarte 
»  en  quelque chofe  delà  vérité,  puiflTe  ce  cou- 
as  teau  m'abattre  le  nez  ,  &  cette  hache  me 
>»  mettre  en  pièces  de  la  même  manière  ! 
»  puilTe  c€t  ours  me  dévorer  dans  les  bois  , 
»  ôc  toutes  fortes  de  malheurs  m'arriver  »  î 
En  dire  çlus  fur  ces  peuples ,  ferait  abufçaf 
de  la  patience  du  le<fieur. 
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CHAPITRE     VI. 
Le  Luthéranifme. 

JLoNG-TEMs  avan>la  naîflânce  du  luthéra- 
nifme,  l'égliTe  avait  nourri  dans  fon  fein  des 
cnfans  qui  s'étaient  élevés  eonrre  elle.  Les 
Vaudois ,  les  Albigeois  &  leurs  ch^-fs ,  Valdo, 
Pierre  de  Bruys,  Arnaud  de  Breïïe,  Amaury 
&  beaucoup  d'autres,  avaient  répanJu  & 
enfeigné  àts  principes  abfolument  contrai- 
res aux  dogmes  &  aux  décifions  de  l'églife, 
&  mêlé  dans  leur  fauiïe  dodrine  des  plain- 
tes amères  contre  les  défo.dres  des  miniflres 
de  nos  autels,  bien  plus  dans  l'intention  de 
fe  faire  des  fedateurs,  que  par  un  vérita- 
ble defir  d'aider  à  réformer  des  abus.  Les 
Beggards,  les  Apoftoliques  &  les  LoUards 
vinrent^  enfuite  ;  les  premiers  particulière- 
ment déclamèrent  contrel'autorité  des  papes, 
&  ies  autres  attaquèrent  diredement  les  fa- 
cremens  de  l'églife,  les  jeûnes  &  l'intercef- 
iîon  des  faints.  Arnaud  de  Villeneuve,  qui 
parut  dans  le  quatorzième  fiècle  ,  ofa  avan- 
cer que  les  moines  avaient  corrompu  la 
doftrine  de  Jéfus-Chrift ,  &  que  la  fondation 
des  mefles  eft  inutile.  Wiclef  alla  plus  loin, 
&  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague,  que  le 
concile  de  Confiance  fit  brûler,  ajoutèrene 
«ncore  beaucoup  d'erreurs  à  celles oue  Wiclef 
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avait  publiées.  Ce  fut  à  la  l'uicc  de  ces  crouMcs 
&  au  milieu  de  la  fermentation  où  éiaicnc 
ics  elprits,  que  Martin  Luther  commençai  à 
fc  faire  connaître. 

C^c  Fameux  hérétique  Allemand  naquit  à 
lillcbe,  dans  le  comte  de  Manstcld  ,  en 
1483.  11  finit  fcs  études  à  vingt  ans,  prit 
peu  après  1  habit  des  hoamiies  de  Caint  Au- 
guflin  à  Krlord ,  &  fut  ordonné  prêtre  à 
vingt-quatre  ans.  11  le  diftingua  dans  l'uni- 
vcrlité  de  Wittcmberg  ,  où  il  reçut  le  bon- 
net de  dodcur,  &  bientôt  cette  univerlîtc  lui 
confia  une  chaire  de  profelFcur  en  théologie. 
Julque-Jà  Luther  ne  s'écarta  point  de  la 
dodrine  de  l'églife. 

Dans  ce  tems  Léon  X  occupait  le  trône 
pontifical.  Ce  pape  réellement  magnifique 
ayant  formé  le  deircin  d'achever  le  fomp- 
tueux  édifice  de  la  bafilique  de  laint  Pierre 
de  Rome  commencé  par  Jules  II,  &  voyant 
les  trélbrs  épuilés  ,  fit  prêcher  des  indul- 
gences qu'on  vendait  ,  ou  plutôo  dont  on 
faifait  un  trafic  honteux.  Elles  étaient  pro- 
polées  ,  dit  un  auteur,  (  fuite  de  l'Hifl.  eccléf. 
de  Tabbé  Fleury  ,  en  1517)  «  à  des  con- 
»  dirions  fi  aifées,  qu'il  aifrait  fallu  n'être 
3>  guères  (oigneux  de  fon  falut,  pour  ne  les 
»  pas  gagner.  Pour  faire  cette  levée  d'ar- 
»  gent ,  le  pape  cjivifa  toute  la  chrétienté 
»  en  départemens ,  &  Ton  étahlit  dans  cha- 
»  cun  des  colledeurs  qui  devaient  recevoir 
»  l'argent.  D"  '  -^n  lit  choix  de  certains 
3?  prcdicateuM  qui  étaient  chargés  d'inilruirô' 
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»  les  peuples  de  la  vertu  des  indulgcncc's 
>»  <5c  des  di/po/îtions  nécclJalrcs  pour  les  ^'J- 
»  gnem.  L'hiduire  acieftc  qu'on  tenaic  ces 
bureaux  dans  les  cabarets,  <Sc  qu'on  y  voyait 
jcs  prédicateurs  confumer  en  débaué-hcs  une 
bonne  partie  de  l'argent  qu  ils  recevaient. 

Un  abus  (i  énorme  exciwa  le  /.èle  des  pcr- 
fonnes  les  plus  c"  lairées  qui  s'élevèrent  non 
contre  les  indulgences,  mais  contre  la  vente 
Jionteufe  qu'on  t-n  faiCait  lans  fcrupule  & 
i'ans  pudeur.  Le  iT)oine  Luther  ne  fut  pas 
Je  dernier  à  déclamer  contre  ce  trafic,  & 
il  fut  foutenu  par  Jean  Staupitz  ,  vicaire  gé- 
Jicral  des  Auguilins ,  qui ,  dit-on  ,  ne  vovaic 
ras  lans  chagrin  qu'une  fi  riche  commiflion 
fut  tombée  en  partage  aux  Duminicaina,  Soie 
que  cette  accufationfoitjufte,  ou  que,  com- 
me l'avancent  quelques  auteurs,  Staupitz  fût 
réellement  touché  des  abus  qui  fe  commet- 
taient dans  la  diflribution  des  indulgences, 
il  ell  certain  que,  fans  fa  protedion  ,  Luther 
ne  fe  ferait  jamais  vu  honoré  par  fes  fedla- 
teurs  du  trille  dtre  de  réformateur  du  chril- 
tianifme. 

Lcdodeur  de  Wictemberg commença  donc 
par  invediver  contre  les  abus  de  la  quête 
qui  fe  faifait  ;  enfuite  il  attaqua  les  indul- 
gences dans  les  forqies ,  fans  daigner  diflin- 
guer  le  bon  d'avec  le  mauvais  ou  le  répré- 
henfible.  Ce  pas  fait,  il  publia  une  partie 
de  fa  dodrine  fur  la  confcflîon  &  l'abfolu- 
tion  du  pénitent;  il  fe  déclara  ouvercemenc 
,,tt)iicre  le  libre  arbitre  Si,  les  bonne;»  a*uvjc$. 
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qu'il  appellair  des  péchés  mortels  ,   quand 
«lies   font  dcftituées  de  la  crainte  de  mal 
faire  &   d'être    damné  ,    &  foutint    la  foi 
fans  les  œuvres»  &,  l'impuifTance  abfolue  de 
faire  le  bien  par  foi-même.  Des  fentimens 
fi  hardis  que  Luther  propofa  d'abord  comme 
des  doutes,  mais  qu'il  défendit  enfuite  comme 
des  vérités  inconteflables,  attirèrent  fur  lui  les 
foudres  de  Rome;  mais  l'Auguflin  s'était 
déjà  forme  un  puilïant  parti ,  &  l'éledcur  de 
Saxe  était  fon  proteâieur  déclaré.  Dans  les 
conférences  au'il  eut  en  1 519  avec  Eckius, 
en  préfence  de  l'éleiîleur,  il  fe  déclara  con- 
tre la  primauté  du  pape ,  ajoutant  que  l'é- 
glife  militante  n'a  d'autre  chef  que  Jéfus- 
Chrift;  il  rejetta  rinfaillibilité  des  conciles, 
&  ne  répondit  qu'obfcurémenc  touchant  lô 
purgatoire.  Enfin  en  1520 ,  époque  fameufc 
pour  le  luthéranifme ,  le  pape  lança  contre 
Luther  une  bulle  qui  condamne  quarante-un 
articles  de  fes  ouvrages ,  comme  contraires 
à  la  doârine  établie.  Alors  11  ne  garda  plus 
de  mefures  fur  les  indulgences ,  fur  la  fou- 
▼eraineté  du  fucceffeur  de  faine  Pierre,  qu'fl 
qualifia  de  royaume  de  Bahylane  ,  fur  la  com- 
munion fous  les  deux  efpèces ,  fur  le  nombre 
des  facremens ,  qu'il  réduifit  à  deux ,  fur  la 
tranffubftantiation  ,  qu'il  ne  rejetta  pas  d'a- 
bord  fans  aucune  reflridion ,  fur  la  mefle 
qu'il  rejetta  comme  inutile,  ou  comme  ne 
pouvant  fervir   qu'à  autorifer  l'avarice  des 
prêtres ,  fur  les  vœux  qu'il  condamna  ab- 
folumem,  fur  la  confeilion;  Sç  enfin  fu% 
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le  célibat  des  prêtres.  11  avait  déjà  publié 
un  appel  au  futur  concile ,  il  en  fit  un  fé- 
cond ,  ôc  tout  de  fuite  il  rendit  publique  une 
défenfe  des  articles  condamnés  par  la  bulle 
de  Léon  X  ,  &  déclara  qu'il  approuvait  tout 
ce  que  le  pape  avait  condamné  dans  Jean 
Hus ,  &  qu'il  <:ondamnait  tout  ce  qu'il  avaic 
approuvé.  Ce  fut  dans  le  même  tems  qu'il 
prit  le  titre  d'eccléfiafte  &  prédicateur  de 
Wittemberg,  &  qu'il  commença  à  foutenir 
que  fa  miflion  était  extraordinaire  Sa  divine. 

Dans  l'année  1521 ,  muni  d'un  fauf-con- 
duit  de  l'empereur ,  il  fe  rendit  à  la  diète 
de  Worms.  Il  y  foutint  hardiment  toutes 
les  erreurs  qu'il  avait  déjà  avancées ,  ôc  pro- 
tefta  néanmoins ,  «  que  fi  l'on  pouvait  le  con- 
»  vaincre  par  l'écriture,  il  fe  rétraderaic 
3»  auffi-tôt  yy  :  mais ,  ajouta-t-il  :  «  Je  ne  me 
M  crois  obligé  de  croire  ni  au  pape,  ni  aux 
»  conciles ,  ni  de  reconnaître  leur  autorité, 
»  puifqu'il  eft  certain  qu'ils  fe  font  trom- 
35  pés  ».  Luther,  en  s'exprimant  aînfi  ,  fe 
déclarait  le  feul  juge  dans  les  matières  con- 
tfoverfées.  Il  ne  devait  pas  ignorer  que  l'é- 
criture eft  un  juge  muet ,  dont  chaque  parti 
interprète  les  décifîons  en  fa  faveur. 

Après  ce  coup  d'éclat ,  le  réformateur  fut 
obligé  de  fe  cacher  pendant  neuf  mois  dans 
un  château,  oh  il  mit  la  dernière  main  à  la 
réformation  qu'il  projettait.  Les  meffes  pri- 
vées furent  abolies ,  &  Luther  ne  fe  porta 
à  cette  extrémité  qu'après  une  conférence 
qu'il  eut  avec  ^  diable ,  qui  l'avertit  qu« 
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pendant  quinze  ans  ,  il  avait  commis  une 
affreufe  idolâtrie  en  célébrant  des  meflTes  pri- 
vées. Jufqu'à  préfent  les  partifans  du  dodeur 
de  Wittemberg  n'ont  pas  réuflî  à  donner  une 
tournure  raifonnable  à  ce  fait. 

En  1522,  il  publia  en  allemand  fa  verfîon 
du  nouvau  teftament,  avec  des  notes  ;  elle 
fut  profcriteaulTi-tôt  par  les  princes  catho- 
liques ,    <Sc   Luther    écrivit   contre  eux  fo\\ 
traité  de  la  pui (Tance  féculicre.  L'année  lui» 
vante  il  prescrivit  un  nouveau  formulaire  de 
meffe  à  l'églife  de  Wittemberg  :  il  y  rejette 
le  canon  de  la   mefle    romaine,    les  ofTer- 
toircs  ,    les   collèges  ,   les  profes ,  excepté 
celles  de  noèl  &  du  Saint-Éfprit  ,  il  abolit 
touc-à-fait   les  meffes  des  morts  &  les  vo- 
tives. Il  lailTe  la  liberté  pour  la  communion  , 
de  mêler  de  l'eau  avec  du  vin  ,  ou  de  n'en 
pas  mêler.  Il  voulait  que  les  premières  pa- 
r<iles  de  la  préface  fuiviffent  immédiatement 
celles  de  l'inllicution  ,  que  l'on  chantât  en- 
fuite  le  fancJus ,  &  que  l'on  élevât  le  pain  & 
le  calice  au  henediBus  ,  fuivait  l'oraifon  do- 
minicale &  fur  le  champ  pax  Domini  ;  après 
quoi  le   célébrant   devait  fe  communier  .5c 
communier  le  peuple  ,  pendant  Vagnus  Dei^ 
&  la  meife  finiiîàit  par  henedicamus  Domino, 
Il  retrancha  toutes   les  fêtes  des    faints ,  & 
ordonna  qu'on    s'affemblerait    deux    fois  le 
dimanche,  le  matin  pour  la  meffe  &  l'expli- 
cation de  l'évangile  ,  le  foir  pour  vêpres  & 
l'explication  de  l'épître.  Cette  même  année 
il  écrivit  contre  la  profeffiûn  religieufe  U 
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'contre  le  vœu  de  chaftetc.  £01523,1!  quitta 
l'habit  religieux  ,  fcduifit  une  religieufe  , 
nommée  Catherine  Bère  ,  la  débaucha  & 
l'époufa  enluîie  publiquement.  Après  avoir 
porté  Je  trouble  &  1  héréiie  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Allemagne,  Luther  mourut  à 
Ei/lèbe,  fa  patrie,  1  an  1546. 

Ce  fameux  héiéfiarque  rejettaic  abfolu- 
ment  l'épître  de  faint  Jacques  ,  comme  con- 
traire à  la  dodrine  de  faint  Paul  touchant  la 
juftification  &  rapocalypfe,  mais  ces  deux  li- 
vres font  aujourd'hui  reçus  par  les  Luthériens  ; 
il  n'admettait  que  deux  facremens ,  ie  bap- 
tême &  l'euchariftie  ;  il  croyait  l'impanation, 
c'eft-à-dire  ,  que  la  matière  du  pain  &  du 
vin  refte  avec  le  corps  de  Jcfus-Chrift,  & 
c'efl:  en  quoi  les  Luthériens  diffèrent  des  Cal- 
viniftes.  11  prétendait  que  lamefle  n'eft  point 
un  lacrifice ,  il  rejettait  l'adoration  de  l'hoflie, 
la  confefTion  auriculaire  ,  toutes  les  ceavrey 
fatisfadoires,  les  indulgetïces,  le  purgatoire 
le  culte  &  l'ufage  des  in^ages.  Il  combattait 
la  liberté,  &  foutenait  que  nous  fommestous 
nécellités  en  toutes  nos  œuvres ,  &  que  toutes 
les  adions  faites  en  péché  mortel,  &  les 
vertus  même  des  payons  font  des  crimes  ; 
que  nous  ne  fommes  jufles  que  par  l'impu- 
tation des  mérites  &  de  la  juftice  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  blâmait  le  jeûne  Se  l'abftinence 
de  la  viande,  les  vœux  monafliques  &  le 
célibat  des  perfonncs  confacrées  à  Dieu. 

Les   Luthériens  font  aujourd'hui    de  tous 
Jes  Proteftans  les  moins  éloignés  de  l'égliic 
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cadiolique;  ils  font  divifés  en  trente-neuf 
feâes ,  toutes  abiblument  différentes  ,  entre 
lefquelles  on  diflingue  les  Luthériens  relâ- 
chés, les  Luthériens  rigides  &les  Luthéro- 
zuingliens.  Les  Luthériens  relâchés  font  ceux 
qui  n'admettent  qu'une  partie  des  dogmes 
de  Luther,  ci)mmey  par  exemple,  la  per- 
miflion  de  communier  fous  les  deux  efpèces^ 
&  celle  de  Ce  marier  ,  pour  les  prêtres.  Les 
rigides  font  ceux  qui  fuivetitfcruruleufemenc 
tous  les  dogmes  du  réformateur.  Comme  les 
Luthériens  Ôc  les  difpiples  de  Théréfiarque 
Zuingle  ne  s'accordent  pas  dans  tous  les 
points ,  on  appelle  Luthéro-zuingliens  ceux 
qui  cherchent  un  parti  mitoyen  pour  les 
réunir. 
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CHAPITRE    VII. 

Cérémonies  des  Luthériens ,  &  ^uelques-unx 
de  leurs  Vf  âges* 

Les  Luthériens  ont  confervé  quelques  cé- 
rémonies dans  U  dédicace  de  leurs  églifey. 
Elles  confiftèrtt  dans  une  proceffion  qui  fè 
fait  trois  fois  autour  du  nouveau  temple 
dans  le  chant  de  quelques  hymnes  Sceau! 
tiques,  &  dans  un  difcoUrs  analogue  à  là 
«^folemnité  de  la  fête.  Les  églifes  ont  des  ad- 
miniftrateurs  de  leurs  revenus,  &  afin  quô 
tout  fe  paire  dans  les  règles,  ils  font  obligés 
de  rendre  compte  de  leur  adminîllratiôû  ^ 
f e  leur  recette  au  magiftrat^ 
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LorCqu'il  s'agit  d'admettre  un  candidat  au 
miniftère ,  il  doit  être  levérement  examiné 
par  deux  théologiens  confommés ,  qui  l'in- 
terrogent fur  fa  dodrine  qui  doit  être  con^ 
forme  à  la  religion  qu'il  va  enfeigner,  à  l'é- 
glife  qu'il  deflbrvira,  &  au  tems  qu'il  exer- 
cera fon  miniflère.  Après  cet  examen  on  lui 
propofe  un  texte,  fur  lequel  il  compofe  un 
difcours  qu'il  prêche   devant   les  examina- 
teurs ,  en/uite  on  lui  confie  l'adminiitration 
d'une  églife ,  &  il  doit  foufcrire  en  perfonne 
&  jamais'par  procureur ,  le  formulaire  de  la 
concorde.  Autrefois  il  y  avait  en  Saxe  &  dans 
plufieurs  autres  pays  proteftans  ,   de  vieux 
candidats  ,   qui  n'étaient  attachés  à  aucune 
églife  :  ils  couraient  les  campagnes  &  prê' 
chaient  les  dimanches  dans  les  places  des  vil- 
lages ,  après  le  fervice  ordinaire.  Le  zèle  de 
ces  prédicateurs   r.mbulans  était  extraordi- 
naire ;  ils  tonnaient  contre  les  péchés,  &  dé- 
nonçaient les  jugemens  de  Dieu  aux  mé- 
dians ,    avec    une    véhémence    incroyable. 
Après  le  fermon  ,  une  abondante  récolte  de 
pain  &  de  viande  était  la  récompenfe  de  ces 
niiniftres,  qui  pour  la  plupart  étaient  des  fu- 
gitifs de  Bohème  &  de  Moravie. 

Le  jour  pris  pour  l'ordination  d'un  can- 
didat ,  il  fe  rend  à  l'églife  où  il  doit  être 
ordonné ,  en  préfence  des  miniftres ,  des  juges*^ 
eccléfialHques  &  de  Faffemblée  des  autres 
fidèles.  Il  commence  par  fe  confelTer ,  Se 
celui  qui  fait  le  prêche  le  recommande  par- 
ticulièrement en  ces  termes  aux  prières  des 
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affiftans  :   "  Un  tel  devant  être  reçu  ôc  or- 
»  donné  miniftre  par  l'impofition  des  mains 
»  félon  l'ufage  apoflolique,  prions  tous  pour 
M  lui  que  Dieu  lui  veuille  donner  fon  faine 
5>  efprit ,  &  le  combler  de  fes  dons ,  &c.  « 
On  entonne  le  veni,  Splritusfanâe  ,  pendant 
le  chant  duquel  le  fur-intendant ,  accompa- 
gné de  fix  de  fes  collègues,  fe  rend  à  l'au- 
tel, avec  le  candidat  qui  fe  met  à  genoux 
devant  lui.  On  lit  à  haute  voix   le  formu- 
laire de  réleâion  ,  puis  le  fur-intendant  die 
aux  autres  minières  :  c<  Mes  chers  frères  ea 
»  Jéfus  Chrift,  je  vous  exhorte  à  pofer  vos 
»  mains  fur  ce  poftulant  qui  fe  préfente  ici 
»  pour   être  reçu    miniflre   de  Téglife    ôj* 
»  Dieu  ,  félon  l'ancien  uîage  apoftolique, 
3>  &  de  concourir  avec  moi  pour  le  revétic 
»  du  faine  minirtère  m.  En  achevant  ces  mots, 
il  pofe  le  premier  les  mains  fur  la  tête  du 
poitulanc ,  &  lui  dit  :  Sis  ,  maneajqae  confia 
cratus  Deo  ;  c'eft-à-dire  à  la  lettre,  foye^  & 
demeure^  conjacré  â  Dieu.  Les^fix  afîîftans 
répètent  cette  même  cérémonie  ,  après  quoi 
le  fur-intendant   dit  au  nouveau    pafteur  ; 

«  Etant  aflemblés  ici  avec  le  fecours  du  Sainc- 
5>  Efprit,  nous  avons  prié  Dieu  pour  vous, 
»■&  nous  efpérons  qu'il  aura  exaucé  no« 
»  prières  ;  c'ell  pourquoi  je  vous  ordonne, 
'>  je  vous  confirme,  je  vous  établis ,  au  nom 
3^  de  Dieu ,  pafteur  &  conducteur  des  âmes 
»  dans  l'églife  de  N.  gouverncz-la  dans  la 
»  crainte  de  Dieu ,  veillez  fur  elle  en  paf- 
»  teur  fidèle  &c.  »  Ces  dernières  paroles 
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font  regardées  comme  reflence  de  Pordina- 
tion.  Le  prédicateur  ordinaire  s'approche 
alors  de  l'autel  pour  lire  Tinftitution  de  la 
cène ,  en  confacrer  le  pain  &  le  vin  ,  dont  il 
Communie  le  nouveau  miniftre ,  qui  reçoit 
la  communion  à  genoux.  Quelques  canti- 
ques &  la  bénédidion  font  la  clôture  de  cette 

cérémonie. 

On  trouve  dans  quelques  livres  dés  Lutlié- 
Tîens  quelles  font  les  principales  obligations 
des  miniftres.  Un  pafteur,  y  eft-ildit,  doit 
Je  regarder  comme  le  père  de  foa  troupeau  : 
il  ne  doit  pas   s'écarter  de  l'écriture  ,   ni 
abandonner  le  grand  chemin  de  l'orthodoxie, 
pour  fuivre  de  nouveaux fyftèmes,  ni  inventer 
de  nouvelles  routes  ,  fous  prétexte  d'aller  à 
la  vérité.  Il  ne  doit  point  négliger  fôn  églife, 
ni  la  quitter  légèrement  pour  une  autre.  Il  ne 
doit  point  fe  mêler  de  politique,  ni  d'affaires 
d'état ,  ni  d'affaires  de  famille ,  à  moins  qu'il 
ne  s'agilîe  de  mettre  la  paix  dans  uti  ménage, 
Se  de  réconcilier  les  efprits.  Il  ne  doit  entrer 
dans  aucun  commerce  ,  ni  exercer  aucune 
profeffion  méchanique  :  enfin ,  il  doit  vivre 
en  paix  avec  fes  collègues  ,  les  fupportec 
charitablement ,  ne  les  point  accufer  d  héréiie 
pour  des  mots  mal  expliqués  &i  fouvent  mal 
entendus  ,   &   fur  -  tout    ne    point   cabaler 
contr'eux  dans  les  confiftoires  &  dans  les 
fynodes. 

On  pourrait  regarder  les  fur-intendans  dej 
églifes  luthériennes  comme  des  efpèces  d'c- 
véques,  lis  ont  l'adminidration  d'un  diftrici 
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l)U  diocèfe  ,  où  les  peuples  &;  les  pafteurs: 
font  obligés  dereeonnaîcre  leur  autorité,  dans, 
toutes  les  affaires  intérelTantes. 

Toutes  les  difcufîîons  eccléfîaftîques  fe 
traitent  dans  le.confifloire;  mais  la  puiiïance 
fcculicre  a  confervé  le  droit  d'en  prendre 
connaiflance ,  fans  toutefois  préiudicier  aa 


des  miniftres ,  &  le  pouvoir  des  clefs.  L'é* 
glife  luthérienne  peut  établir  de  nouvelles 
conftitutions  ,  réfc.mer  les  anciennes ,  âc 
convoquer  des  fynodes  ;  mais  il  faut  que  la' 
puiÇance  féculière  y  donne  fon  approbation-. 
La  puifîance  féculière  concourt  avec  recelé* 
(îartique  à  la  propagation  de  la  foi ,  à  la  défenfe 
de  la  religion  évangélique  ^C  à  l'entretien  des 
pafleuTs.  Conftantin  difait  auxévêques  de  fon 
tems  :  ««  Vous  êtes  cvêq^ies  dans  Téglife ,  8i 
»  je  le  fuis  hors-de  l'églife  n.  Les  Luthériens 
ont  adopté  ce  principe.  On  peut  appeller  du 
confiftoire  au  fouverain ,  mais,  le  fénat  ecclé- 
fiaftique  juge  fans  appel. 

Nous  n'avons  rien  à  remarquer  des  mini/Ires 
inférieurs  de  l'églife  luthérienne,  qui  font 
tous  compris  fous  le  nom  de  clercs.  Ceux  qui 
font  l'ofRce  de  maître  d'école  ne  devraienc 
être  élevés  à  cette  place  ,  beaucoup  plu» 
importante  qu'on  ne  croit,  qu'après  un  rigide 
examen. 

L'auteur  des  cérémonies  eccléfiaftiques  de 
Saxe  ,  nous  dit  que  le  dévot  Luthérien  doiCé 

y  iij 
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en  entrant  dans  le  temple  ,  élever  fon  cœuç 
à  Dieu  ,  en  faifant  une  prière  jaculatoire,  le 
vifage  caché  fous  fon  chapeau  ,  &  la  femme 
fous  fon  éventail.  Il  récite  en  fuite  loraifon 
dominicale,  &  dans  les  exercices  publics  on 
la  chante ,  ainfi  que  les  évangiles  Ôc  les  épîtres, 
dans  certains  tems  de  Tannée.  Le  prêche  fe 
fait  deux  fois  le  dimanche  ,  avant  &  après 
midi.  Après  le  fermon  on  fait  les  fupplications 
ou  recommandations  à  Dieu  ,  les  adions  de 
grâces  &  les 'publications.  Par  les  premières 
on  recommande  à  Dieu  les  malades ,  les 
femmes  en  couche  ou  en  travail ,  les  voya- 
geurs &  les  perfonnes  affligées.  En  Danemarck 
on  recommande  aufli  aux  prières  des  fidèles, 
ceux  qui  font  fur  le  point  d**  confommer  leur 
mariage.  Quelques  particuliers  font  remercier 
Dieu  aes  biens  cyi'ils  ont  reçus  de  lui.  Les 
publications  fervent  à  annoncer  les  chofes  qu! 
regardent  léglife  ,  Se  en  certains  endroits  on 
publie  les  ordres  du  magiftrat.  Dans  le  Holf- 
tein  on  a  l'ufage  dangereux  d'annoncer  un 
crime  commis ,  6c  d'y  ajouter  une  malédidtion 
contre  le  coupable  ,  ce  qui  oblige  ceux  qui 
fe  trouvent  accufés  injuftement  de  fe  purger 
publiquement  de  certe  faulTe  accufation  à  peu 
près  en  ces  termes  :  «c  f^î.  N.  aya«t  fujet  de 
»  fe  plaindre  des  mauvais  bruits  qu'on  a 
»>  répanduscantrelui,  comme  s'il  avait  volé, 
»  Se  ne  pouvant  découvrir  la  caufe  d'une 
»  calomnie  fi  injufte  ,  s'adrefTe  ,  pour  re- 
*»  couvrer  fon  honneur  ,  aux  prières  de  l'é- 
»  gUfe,  &  prie  les  fidèie§  de  demander  avec 
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»  lui  à  Dieu  qu'il  punilTe  le  coupable  par  la 
»  perte  de  fon  honneur ,  de  fa  vie  &  de  (es 
>5  biens ,  qu'il  le  fépare  éternellement  des 
>î  bienheureux,  Sec,  » 
^  L'églife  luthérienne  a  confervé  l'ufage  de 
l'autel  pour  la  communion  ,  les  cierges 
allumés ,  l'enceni  ,  le  crucifix  à  l'autel  ,  le 
fgne  de  croix ,  les  images ,  6cc.  le  chant  des 
litanies  ,  celui  de  la  préface ,  de  quelques 
hymnes  ,  &  du  Gloria  in  txcdjîs.  Ils  ont  des 
orgues  &  des  cloches ,  &  quelquefois  de  la 
mufique  inftrumentale  dans  leurs  folemnités. 
On  trouve  dans  les  pays  luthériens  des  re- 
traites pour  les  femmes  &  pour  les  filles ,  à 
l'inftar  de  nos  couvens.  Les  Luthériens 
célèbxem  trois  jours  de  fêtes,  à  noël ,  à  pâ- 
ques  &  à  la  pentecôte  :  les  autres  jours  de 
fériés  font  la  circoncifion ,  l'épiphanie,  la 
purification  ,  l'annonciation  &  la  vifitati.on 
de  la  Vierge  ,  la  trinité  &  la  fête  de  faint 
Jean-Baptifte*  Ils  ont  déjà  célébré  plufieurs 
jubilés  en  mémoire  de  leur  réforme. 

Le  dimanche  fixé  pour  la  communion  , 
le  miniftre  après  le  prêche,  prie  Dieu  pour 
ceux  qui  doivent  participer  à  ce  faint  repas  , 
cnfuite  on  chante  plufieurs  cantiques ,  pendant 
que  les  fidèles  fe  rendent  devant  l'autel ,  où 
ilsfemettentà  genoux.  Alors  le  miniftre  dit  : 
Prions.  On  chante  l'oraifon  dominicale ,  Se 
les  paroles  de  l'inftitution  de  la  cène  ,  après 
lefquelles  on  adminiftre  la  communion.  A  la 
diftribution  de  la  cène  le  minillre  prononce 
les  paroles  de  Tinflitution  de  la  manière 

Yiv 
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fuivante  ,   en  donnaot  l'hoftie  &  faifant  ert 

i?iême  tems  un  fignedeçroixfurlaperfonne: 

«  Prenez  &  mangez ,  ceci  efl  le  véritable 

»>  corps  de  Jéfus-Chrift  qm  efl;  mort  pour 

9>  tous  VOS  péchés.  Qu'il  fortifie  &  nourrilTe 

a^t  votr-e  ame  &  votre  corps,  dans  la  véritable 

>»  £04  pour  la  vie  éternelle  >3.  En  donnant  le 

vin  :  «  Prenez  &  buvez  ^  ceci  efl  le  véritable 

*»  fang  de  Jéfus-Chrifl  ,  qui  a  été  répandu 

39  pour  vos  péthés ,  Sic.  »  Un  pafleur  ne 

^ok  point  fe  communier  foi-même.  En  Saxe 

on  reçoit  la  communion  à  genoux ,  ^  dans 

^'autres  pays ,    on  communie  debout.  On 

porte  la  communion  aux  malade»  ,  Ôc  pour 

n'avoir  rien  de  commun  avec  les.  Catholiques, 

les  Luthériens  ont  nommé  ce  viatiqufi  com- 

$nunion  privée.  Elle  confifle  en  trois  chofes: 

jo.  Dans  la  confefTion  du  malade,  précédée 

d'une  prière  6c  fuivie  de  l'abfolution  que  le 

çonfefTeur  lui  donne ,  au  nom  &  de  la  parc 

de  Dieu  :  2°.  Dans  la  communion  donnée  au 

malade  ,  précédée  d'une  prièrç  préparatoire 

^fuivio  an  chant  d'un  pfeaume  :   3®.  Dans; 

wne  bénédiâio.n  qui  fftit  la  çlpture   de  la 

cérémonie.  -  - 

Quoique  la  confefîîon  ne  foit  pas  regardé» 

par  les  Luthériens  ,   comme   d'une  abfoluft 

jpécefîîté,  ils  l'efliment  très-nécefTaire.  Celle. 

qui  précède  la    communion  efl   générale  ; 

mais  elle  ne  fe  fait  pas  de  même  dans  tous^ 

|e>s  endroits.  Dans  certaines  provinces  p  u- 

$eurs   pénitens  fe  préfentent  devant  le  mf- 

^k^>,  M,a  <ïeci^r*eyx  récite  u^q  çQxifeflî^ii^ 
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générale,  après  laquelle  le  confelTeurdeman^ 
de,  fi  tel  cft  le  fentiment  de  rousles  autres; 
après  qu'ils  ont  repondu  oui ,  il  leur  fait  unq 
petite  exho  tation  &  leur  donne  l'ablolu^ 
tion.  Il  y  a  des  pays  où  le  confefleur  pro- 
pofe  ces  trois  queftions  :  i".  Si  l'on  a  un  fin- 
cere  repentir  des  péchés  dont  on  fc  trouve, 
coupable  en  fa  confcience  :  2°.  Si  l'on  croij^ 
&  profefTe  que  le  corps  &  le  fang  de  Jéfus-» 
Chrill  font  véritablement  &  réellement  pré- 
fens  fous  les  fymboles  du  pain  &  Ju  vin  ; 
30.  Si  l'on  promet  de  vouloir  toujours  de- 
meurer dans  U  religion  luthérienne.  En  Saxç 
&  à  Hambourg  le  confeffeur  pofe  les  mains 
jufqu'à  trois  fofs  fur  la  tête  de  celui  qui 
vient  de  fe  confeffer ,  en  nommant  à  chaque 
fois  une  perfonne  de  la  trinité  ;  après  quoi 
il  lui  ^drefle  ces  paroles  :  "  Allez  en  paix  , 
»  que  la  grâce  denotre  Seigneur  Jéfus-Chrifl 
»  foit  avec  vous  »»  ;  &:  fait  en  même  tems 
le  figne  de  la  croix  fur  lui.  Les  Luthériens 
font  ufage  de  l'excommunication  ,  mais  ils 
n'adme^ent  que  la  mineure,  qu'ils  appel- 
lent vraie  &  chrétienne. 

Selon  le  rituel  des  églifes  faxonnes  ,  on 
doit  baptifer,  autant  qu'il  ell  poflible ,  les  en- 
fSns  le  dimanche  ,  parce  que  l'affemblée  des^. 
fidèles  eft  plus  complctte,  Tous  les  temples 
luthériens  n'ont  pas  de  fonts  baptifmaux. 
Bans  plufieurs  égîrfes ,  un  ange  tenant  ua 
bafîin  dèfcend  de  la  voûte  par  le  moyen  de. 
quelque  reflort,  &  préfente  le  baffin  au  mi-. 
Iiiftr^  (^ui,,^(i^it  faire  la  çérçmonie.  AiUeura 
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on  apporte  une  table ,  que  l'on  pofe  devant 
lautel. 

Après  les  demandes  préliminaires,  le  mi- 
niftre  fait  une  exhortation  ,  &  enfuite  il 
cxorcife  Je  démon  par  ces  paroles  :  «  Retire- 
3>  toi  d'ici,  efprit  immonde,  &  fait  place  au 
»  Saint-E(prit  3,.  Il  fait  alors  le  figne  de  la 
croix  fur  l'enfant,  en  difant  :  cr  Reçois  le 
^  ligne  de  la  croix,  &c.  «  &  pofant  la  main 
lur  lui,  il  récite  les  prières  de  rexorcifme. 
Au  moment  du  baptême,  il  demande  aux 
parreins  pour  l'enfant  :  «  S'il  renonce  au  dia- 
^»  ble  &  à  fes  œuvres,  s'il  croit  à  Dieu  le 
»  1ère,  au  Fils  &  au  Saint  Efprit,  &c.  » 
puis  il  le  baptife  par  une  triple  afperfion  à 
I  honneur  de  la  trinité. 

La  confirmation  des  Luthériens  diffcrfe  en- 
tièrement de  celle  des  Catholiques.  lo.  Ils 
n'y  employent  point  de  chrême.  2.0.  Un  fim- 
ple  mmiftrepeut  confirmer.  30.  L'enfant  qui 
reçoit  la  confirmation  doit  rendre  exade- 
ment  raifon  de  fa  foi.  Elle  confifte  feule- 
ment ,  après  la  première  communion  ,  à 
interroger  les  jeunes  communians  fur  leur 
créance ,  &  cette  cérémonie  eft  terminée  par 
Une  bénédidion. 

Les  cérémonies  du  mariage  font  fort  fim- 
pies.  Après  la  publication  des  bans ,  ou  an- 
nonces,  s'il  ne  fe  trouve  aucun  empêchement; 
le?  futurs  époux  fe  rendent  à  l'églife  ;  ils  fe 
prclentent  devant  le  pafteur,  qui  reçoit  }eur 
confentemcnt  mutuel ,  leur  fait  donner  la 
main  droite,  &  échanger   ks  anneaux,  & 
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dît  à  peu  près  :  «  Tel  &  telle  voulant  le  ma- 
7i  rîer  l'un  à  l'autre  en  préfence  de  tout# 
»  l'cglife ,  je  les  déclare  mariés  ,  au  nom  du 
3ï  Père ,   &c.  » 

Les  noces  de  Dantzic  ont  quelque  chofe 
de  particulier  qui  mérite  d'être  tranf*  rite  : 
«  Les  dames ,  (  dit  Ogier  dans  ion  voyage) 
s'aOemblent  à  midi  dans  la  maifo»  où  fe  doi- 
vent faire  les  noces;  les  hommes  am«' enc 
l'époux  dans  le  veftibule  y  &  pour  cette  cé- 
rémonie fi  grave ,  il  faut  faire  une  efnèce  de 
proccfîion  ,  car  ils  marchent  deux  à  deux.  Il 
en  e(t  de  même  de  la  mariée ,  qui  arrke  con- 
duite par  un  cortège  de  filles  :  mffs  elle 
marche*  la  dernière  entre  les  deux  plus  âgées 
de  la  troupe.  Cette  mariée  eft  en  noir  \  les 
autres  filles  font  en  ha^it  de  couleur.  Le 
minlftre  qui  doit  faire  le  mariage  fe  tient 
vis-à  vis  d'un  banc  qu'on  met  au  milieu  du 
veftibule,  entre  lui  &  les  maries.  C'eft-là 
qu'il  leur  lit  le  formulaire  luthérien  du 
mariage  ;  après  quoi  il  fait  une  exhortation 
à  ces  mariés,  &  achève  la  cérémonie  par  la 
bénédidion,  qui  ne  manque  pas  d'être  fuivie 
du  chant  &  .^e  la  mufique,  fans  parler  des 
autres  marques  ordinaires  de  joye.  Après  la 
bciiédicftion  du  mariage  on  mène  la  mariée 
tout  près  de  la  porte ,  &  c'eft-là  que  tous 
ceux  qui  font  invités  aux  noces  viennent  la 
féliciter  &  lui  apporter  des  préfens  ». 

Pour  rendre  les  mariages  valables  en  Da- 
hemarck  ,  il  faut ,  outre  le  confentemcnt  de 
la  femme ,  celui  de  fes  parens  ou  de  fes  tu- 
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teurs,  qui  font  en  droit  de  retenir  Tadm^'J 
niftration  de  fes  biens ,  fi  elle  fe  marie  contre 
leur  gré.  Mai*  Ci  le  tuteur  ne  marie  pas  fa 
pupille  après  dix-huit  ans  accomplis ,  les 
parens  peuvent  l'y  obliger,  en  requérant 
J'aucorité  fouveraine. 

On  trouve  chez  les  anciens  Frifons  une 
couturne  bien  remarquable.  Ils  ne  mariaient 
leurs  filles  qu'en  habit  de  veuve ,  pour  les 
faire  refTouvenir  que  les  liens  du  mariage 
font  indiffolubles ,  ôc  que  la  mort  feule  doit 
.  les  rompre. 

.Les^unérailles  des  Luthériens  font  ordi- 
iîaire«nt  accompagnées  de  beaucoup  de 
pompe,  &il  eft  bien  rare  lorfqu'on  ne  pro- 
«once  pas  une  oraifon  funèbre  en  l'honneur 
ou  défunt.  Souvent  on  invite,  au  convoi  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  ville, 
qui  reçoivent  a  ce  lujet  une  certaine  rétri- 
bution. Le  jour  de  Tenterrementles  païens  & 
les  amis  fe  rendent  à  la  maifon  mortuaire , 
avec  un  ou  plufieurs  miniftres,  6c  un  certain 
nombre  d'écoliers  qui  chantent  des  canti- 
ques devant  la  porte.  On  fe  met  en  marche, 
les  écoliers  à  la  tète,  ayant  l'un  d'entr'eux 
qui  porte  un  crucifix  :  les  parens  Ôc  les  amis 
fui  vent  le  corps ,  les  hommes  les  premiers, 
les  femmes  enfuite.  Pendant  ce  tems ,  on 
fonne  les  cloches  ,  <Sclorfqu'on  eft  arrivé  au 
cimet  ère ,  le  rainiftre  dit  une  collège ,  & 
prononce  la  bénédiaion,  &  l'on  fe  rend  au 
temple  s'il  y  a  un  éloge  funèbre.  On  poulTe 
fm  loir,  à  Hambourg  Is  Me  mortuaire,  fi 
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Tious  pouvons  nous  exprimer  de  la  forte. 
L'oraifon  funèbre  doit  être  circonftanciée  , 
<îuoique  fouvent  l'orateur  n'ait  rien  de  bon 
a  dire,  &  qu'il  foit  obligé  de  rabattre  fur 
des  lieux  communs.  Le  cercueil  doit  être 
chargé  d'armoiries  ùonobftant  la  roture  avérée 
du  cadavre ,  qui  paraît  dans  ce  dernier  gîte  , 
en  perruque  &  en  habits  de  cérémonie ,  en- 
touré de  beaucoup  de  bougies.  En  pluficurf 
endroits  ,  Jorfque  U  corps  a  été  mis  dans  la 
folie,  le  paftèur  jette  deffus  de  la  terre  par 
trois  fois  ;  à  la  première  il  dit  :  «  Tu  es  né 
»  de  la  terre.  A  la  féconde  :  «Turcdevien- 
»  dras  terre  »  ;  &  à  la  troifième  :  «  tu  ref- 
3>  fufciteras  de  la  terre  ».  Terminons  cet 
Article  par  remarquer  gue,  comme  les  Ca- 
tholiques ,  les  Luthériens  ont  Tufage  des 
épitaphes ,  fouvent  faftueiifes ,  des  monumens 
de  marltfe  ou  de  pierre ,  des  images  ô;  défi 
«rmQÎries  fufpendues  dans  des  temples. 
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CHAPITRE     VIIL 

Le  Caîvinifme  f  appdli  vulgairement  Religion 

Réformée. 

lliNTRE  toutes  les  héréfies  qui  ont  troublé 
lé  monde,  aucune  n'a  été  plus  funefte  à  la 
France  que  le  calvinifme.  Cette  prétendue 
réforme  a  fait  couler  des  ruifîeaux  de  fang 
dans  toutes  les  provinces  ;  elle  a  armé  les  fujets 
contré  leur  fouverain,  &  pendant  bien  des 
années  on  n'a  connu  que  la  loi  du  plus  fore 
dans  ce  malheureux  royaume. 

Calvin  ,  auteur  de  ces  affreux  défordres , 
naquit  à  Noyon,  en  Picardie,  le  lo  juillet 
1509.  Son  père,  qui  était  cabaretier,Tcnvoy.a 
à  Paris ,  auprès  de  deux  de  fes  frères  qui  y 
étaient  établis  ,  &  il  y  fit  fes  humanités  au 
collège  de  la  Marche  >  &  fa  philofophie  à 
celui  de  Montaigu.  Il  fut  pourvu  à  dix-fept 
ans  de  la  cure  de  Motterville  ,  &  il  permuta 
ce  bénéfice  contre  la  cure  de  Pont-l'Evêque, 
petit  village  auprès  de  Noyon.  Cependant, 
malgré  ces  bénéfices ,  il  n'étudia  pas  en  théo- 
logie, &  il  paiïa  à  Orléans ,  &de-là  à  Bour- 
ges pour  y  faire  fon  droit.  On  croie  qu'à 
paris  il  avait  déjà  pris  quelque  teinture  d'hé- 
réfie ,  &  ce  fut  à  Bourges  qu'un  profefTeur 
de  la  langue  grecque,  Allemand  de  nation, 
^  qui  étâic  Luthérien  ;  acheva  de  lui  gâter 
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1  elpric.  La  more  de  fon  père  l'ayant  obligé 
de  retourner  à  Noyon  ,  il  s'y  défit  de  L 
bénéfices ,  &  revint  à  Paris ,  ou  il  fit  im- 
primer un  commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Se^nèque  fur  la  clémence.  Soupçonné  d'a- 
voir fuggéré  à  Nicolas  Croppus,  redeur  de 

I  univerlite,  uneharangue  féditieuie  qui  arma 
contre  lui  le  miniftèrepublic  ,  on  le  chercha 
pour  le  jetter  dans  une  prifon  ;  mais,  averti 
a   tems  ,  il  s'était  déjà  évadé.  Dans  fa  fuite 

II  répandit  de  tous  côtés  le  poifon  de  Çel 
erreurs,  &diverfes  cours  en  furent  infeftées  • 
enfin  il  le  fixa  à  Genève  dont  les  citoyens  le 
regardèrent  comme  un  oracle  ,  «Se  oiiil  mou- 
rut,  accablé  d'infirmités,  &  l'on  n'en  doic 
pas  douter ,  rongé  par  fes  remords ,  à  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans. 

Il  eft  à  croire  que  Calvin  eût  été  un  grand 
homme,  fi  fon  orgueil  &  fon  opiniâtreté  ne 
leuiient  pas  excité  à  abufer  des  talens  dont 
la  nature  l'avait  doué,  feuls  défauts  que  fes 
ennemis  lui  ayent  reprochés  :  du  refte  ,  ils 
avouent  qu'il  était  réglé  dans  Ces  mœurs, 
chafte  ,  laborieux ,  défintérefié  ,  d'une  éru- 
dition profonde  ;  «&  que  manquant  d'élo- 
quence, lorfqu'il  était  obligé  de  s'énoncer 
en  public ,  il  en  mettait  beaucoup  dans  {es 


ouvrages. 


c 

bes  erreurs  fe  répandirent  en  France  ,  mal- 
gré la  févérité  des  rois  François  I  <Sc  Henri 
II.  Sous  les  trois  derniers  Valois  les  Cal- 
vinftes  éi  canlèrent  la  monarchie  ,  6c  furent? 
près  d'écrafcr  les  Catholiques.  Après  de^ 
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cruautés  inouiès  exercées  de  part  &  d'autre  j? 
Henri  IV  leur  accorda  le  libre  exercice  dé 
leur  religion.  Ils  remuèrent  encore  pendant 
h  règne  de  Louis  XIII ,  èc  furent  chaflfés 
du  royaume,  fous  celui  de  Louis  XIV. 

11  efl  clair  que  Calvin  a  pris  le  fond  de  fa 
dodrine  dans  celles  des  fameux  hérétiques 
qui  l'ont  précédé ,  &  particulièrement  dans 
celle  des  Vaudois ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde 
le  faint  facrfemeht ,  la  meffe,  le  purgatoire^ 
l'invocation  des  faints,  la  hiérarchie  de  l'é- 
glife  &  fes  cérémonies.  Ce  qui  tient  aux 
points  conteftés  de  théologie,  ell  pris  de 
Luther  :  tels  font  les  articles  qui  concernent 
le  libre  arbitre  qu'il  détruit:  la  grâce  quij 
félon  lui ,  a  toujours  fon  effet ,  ik  entraîne 
le  cohfentement  de  la  volonté  par;  une  né- 
ceiTné  g'^folue  :  la  juflificàtion  par  la  foi  feule  : 
la  juftice  de  Jéfus-Chrift  qui  nous  eft  impu- 
tée :  les  bonnes  œuvres  fans  aucun  mérite 
devant  Dieu  :  les  facremens  qu'il  réduit  à 

de         "  
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comm; „ , ,^  wv*«  nul- 
lité des  Vceux,à  la  réferve  de  ceux  du  baptême  ; 
toutes  erreurs  que  l'on  retrouve  dans  les 
ouvrages  de  Luther  ,  Sz  qui  font  feméesdans 
le  livre  de  l'inftitutioh  de  Calvin.  Ce  qui 
appartient  direâ:ementàcet  héréfiarqué,  c'eil: 
que  la  foi  eft  toujours  mêlée  de  doutes  U 
d'incrédulité  :  que  la  foi  &  la  grâce  font 
inadmiflibles  :  que  le  Père  éternel  n'engen- 
ûxe  £v^s  continuellement  fon  Fils,  que  Jéfus^ 
:  Chrilî; 


r»,^^  CALVINISME.  ... 
Chnft  n  a  rien  mérité  à  l'égard  du  jugement 
de  Dieu  :  que  D,eu  a  créé  la  plupart  des 
iiommes  jour  hs  damner  ,  parce  qu'il  lui 
plaît  ainl^ ,  &  antécédemment  à  toute  pré- 

dZ!!      '  n "  ""''""V  '  ^""  Jéfus-Chrift  nous 
^onne    réellement  fon  facré  corps  dans  la 
iaime  cène,  mais  que  c'eft  par  la  foi     & 
qu  il  nous  communique  fon  efprit  &  fa  vie 
quoique  fa  chair  n'entre  pas  dans  nous.  Telle 
eft  en  fubftance  la  dodrine  des  Cal  vinifies  • 
mais  entre  ceux  qui   y  font  attachés ,   il  y 
en  a  qui  rejettent  ou  du  moins  adoucirent 
plufieurs  de  ces  articles.  ^   * 

Le  calvinifme  s'eft  toujours  maintenu  à 
Genève  qui  fut  fon  berceau;  il  a  été  la 
rehgion  dominante  des  Provinces-Unies  juf- 
quen  157^;  &  quoique  cette  république 
ait  depuis  tolère  toutes  les  fedès ,  on  peut 
dire  que  le  calvinifme  eft  la  religion  de 
letat  ïlny  a  guères  en  Angleterre  que  les 
non-Conformiftes  qui  le  profeffent ,  encore 
eft-il  bien  mitige.  Il  eft  la  religion  domiV 
nante  de  l'Ecorf^  &  de  la  PruiTe ,  ainfi  que 
de  fix   cantons  SuifFes ,  5;  d'une  partie  du 
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CHAPITRE      IX. 

Difiipline  des  Eglifis  Riformics. 

m^  ES  égUfes  réformées  font  gouvernées  car 
dTs  coJiftoires ,  compofés  du  corps  entier 
des  pafteurs ,  anciens  &  diacres  d  une  eghfe, 
auxquels  eft  remis  le  foin  de  la  difcipline 
eccllf.aftique.  Les  miniftres  prefidenç  a  ces 
alTemblées ,  &  c'eft  à  eux  qu'appartient  le 
droit  de  prêcher  ,  d'inftrmre  ,  dadm.n.ftret 
les  facremens,  de  çfnlurer  ,   de   rappell  c 
la  paix  dans  les  familles  defunies  &  de  vi- 
fiter  les  malades.    Cette  charge  eft  a  vie , 
&   l'on  ne  peut  dépofet  du  miniftere  que 
pour  des  crimes  avérés.  I     fe  tient  des  fy- 
nodes  dans  les  provinces  de  la  communion 
proteliante  ,  &  enfuite  des  claifes  f  our  le 
affaires  que  les  fynodes  n'ont  pas  ete  dans 
le  cas  de  terminer.  Le  Ca:tus  eft  une  alfem- 
bléequi  n'eft  connue  que  dans  les  provinces 
réformées  desPays-B^s.  Il  fe  tient,  (d.t-on 
à  la  Haye  tous  les  trois  ans  par  les  pafteurs 

députés  des  églifes  des  f«P^P'°^'""^-V"a  ' 
pour  faire  la  révifion  au  K  v|fice  des  ades 
Su  fynode  national  tenu  a  Dordrech  en 
,6i8&.6.9.Les  fynodes  nationaux  s  afTetn- 

blent  deux  fois  l'année.  Le  ""."'ft'VhTue 
mène  avec  lui  un  ou  deux  anciens.  Chaque 
fynode  «  un  ptéfident  ou  modérateur,  K 
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brdinairement  deux  fecrécaires.  «  Sa  chargé 
eft  rje  conduire  &  de  modérer  toute  l'adion. 
d  averar  des  lieux ,  &  des  heures  auxquelles 
on  s  afTemblera  pour  les  i'effions  du  fvnodé. 
de  propofer  &  faire  ouverture  des  chofes 
qui  lunt  en  délibération  ,  dé  recueillir  les 
VOIX  d'un  chacun  en  particulier....  de  faire 
que  chacun  parle  à  fon  tour  par  ordre  & 
fans  confufion. . .  de  faire  des  remontrances. . , 
de  prehder  aux  cenfures  ,  &c.  w 

L'eglifè  Wallonne  entfécient  une  corref- 
pondance  fraternelle  avec  les  églifes  Fla-^ 
toandes  mais  elle  ne  dépend  pas  d'elles  , 
ec  a  ion  fynode  a  part  :  cependant  en  vertu 
de  cette  correfpondance ,  les  Wallons  onÊ 
droit  de  députer  au  fynode  national  &  au 
tienis;ôc  dans  leur  fynode  particulier,  ils 
ne  font  jamais  gêné  par  la  préfence  d'un  com- 
mi (Taire  Hollandais.  Ce  fynode  elî:  compofé 
des  députés  de  cinquante  églifes. 

C'eû  dans  le  fynode  que  l'on  éxaininé  léf 
lujets  qui  doivent  être  reçus  minières  ,  &  fî 
nen  ne  s'oppofe  à  leur  réception,  on  leur 
donne  l'impofition  des  mains.  Cette  cérémo- 
me^  ea  précédée  de  trois  proclamations  pd- 
bliees  trois  dimanches  confécuti fs^  dansl'égU.- 
le  que  le  jeune  miniftrc  va  deffervir.  ' 

.  Le  confiftoire  a  feul  le  droit  d'élire  les  art^ 
ciens  &  les  diacres.  L'office  des  anciens  cori- 
me  a  veiller  fur  le  troupeau  avec  les  pafteuf^ 
celui  des  diacres  eft  de  diftribuer  les  charités 
aux  pauvres,  de  les  vifiter,  &  de  faire  valoir 
Aes  fonds  deftinés  à  le^ir  entretien.  Ces  plâeéi 

i  i; 
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ïont  occupées  ordinairement  pendant  deut 
années  de  fuite  par  des  particuliers  débon- 
des mœurs ,  &  de  la  probité  defquels  on  ell 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  fondation  &  de 
4a  dédicace  des  nouvelles  églifes  réformées , 
4ont  les  cérémonies  fe  réduifent  à  quelques 
prières,  &  àun  fermon  analogue  à  lafolem-. 
nité  du  jour  ,  mais  sous  devons  faire  connai- 
tre  deux  établiflemens  Hollandais  bien  ref- 
«eftables ,  &  d'une  très-grande  utilité.  L'un 
«ft  la  bourfe  des  écoliers  ,  l'autre  les  eghfes 
examinatrices.  Les.  fynodes Wallons  ont  deux 
fonds  ,  dont  l'un  eft  proprement  celui  qu  on 
appelle  la  bourfe  des  écoliers ,  &  confifte  ^n 
obligations  &  contrats  qui  (ont  à  la  garde 
des  eglifes  d'Amfterdam  &  de  Midelbourg, 
d'où  l'on  tire  les  fommes   néceflaires  pour 
l'entretien  des  pauvres  écoliers  qui  fe  def^ 
tinent  au  miniftere.  L'autre  fond  ell  nomrnc 
la  bourfe  de  Mouche ,  du  nom  d'un  riche 
Hollandais,  qui   l'avait  deftiné   pour  faire 
prêcher  l'évangile  aux  fauvages  de  1  Améri- 
que ;  mais ,  depuis  171^,  les  Etats-Generaux 
en  ont  affedé  les  revenus  au  foulagement 
des  étudians  fans  fortune.  Les  églifes.  exa- 
'  minatrices    font  chargées    de  l'examen  des 
«uvrages  qui  s'impriment   fur  la   religion, 
ou  qui  y  ont  rapport.  Ces  ouvrages  doivent 
^tre  envoyés  manufcrits  aux  églifes  pour  ob- 
cenir  leur  approbation. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  les  deux 
facremens  reconnus  par  les  réformés  n'exi- 
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gent  pas  une  longue  defcription.  Le  baptême 
aMn  enfant  eft  précédé  par  k  leÛure  clu  for* 
muiaire  de  liturgie  pour  le  baptême  Ôç  par 
quelques  prières;  enmite  le  miniflre  demande 
aux  parreins  ôc  ai;x  marreinçs  leur  cgnfen- 
tement  à  ce  que  la  dignité  du  facrement  doic 
exiger  du  Chrétien.  A  l'égard  de  la  cène  f. 
tous  les  communians  fe  rangent  autour 
d'une  table,  les  diacres  découpent  le  pain ,. 
Se  le  miniflre  le  diflribue  à  TafTemblée  >  de 
fait  paiTet  la  coupe«  La  communion  finie  paf> 
une  pûèje  de  une  exhortation ,  avec  lexhanfr 
du  cantique^de  faint  Siméon.  La  folemnito 
du  dimanche  confiile,  en  plusieurs  fermon» 
prêches  pgjr  différens  miniftrcs.  Avant  le 
difcours  ,  on  lit  quelques  chapitres,  de  l<t 
bible,  &roachante  des  pfeaumes.  Les.  Réfor» 
mes  obfervent  quatne  fêtes  annuelles  qui  Sont 
noël  y  pâqueS'^  la  pentecôce  Se  Tafcenfion  ^. 
auxquelles  on  peut  ajouter  le  premier  )our,d#| 
Tannée  en  certains  paysi» 


Zlif 


15$    FGLISE  ANGLICANK 


CHAPITRE      X. 

BgHfe  Anglicane  ou  Us   Epifcopaux, 

ES  hifloriens  les  plus  favorables  au  roî 
ïionriVill,  ne  difconviennent  point  que 
lorlque  ce  prince  commença  à  jettcr  les  fon- 
çlemens  du  rchifme  qui  fépare  irrévocable- 
pient  l'Angleterre  du  faint  ficge,  il  n'y  ait 
çté  entraîné  ,  plus  par  une  efpcce  de  fougue, 

Sue  par  un  zèle  éclairé  fur  les  vrais  intérêts 
e  la  religion  ,  donc  peu  auparavant  il  s'était 
déclaré  le  défenfeur ,  en  écrivant  contre 
Luther.  Henri,  violent  dans  (es  defirs,  em- 
porté dans  fes  partions ,  impétueux  dans  fes 
"volontés ,  abfolu  dans  fes  projets ,  inconftant 
d^ns  les  idées  ,  eut  ou  feignit  d'avoir  des 
fcrupules  fur  fon  mariage  avec  Catherine 
vl'Arragon,  veuve  du  prince  Artur  fon  frè  ?, 
^  ces  fcrupules  augmentèrent  ,  lorfqu'il  eut 
pris  la  rcfolution  d'époufer  Anne  do  Boulen  , 
qu'il  aimait  avec  une  efpè'c  de  fureur  \\ 
follicita  fon  divorce  à  Borne  ;  &  Clément 
yil ,  qui  tantôt  s'était  montré  favorable ,  & 
tant''^  avait  fait  naître  de-^  difficultés ,  effraye 
par  les  menaces  de  l'emp  .eur  Charlcs-Quint, 
^lor^  tout  puiffant  en  Italie,  finit*par  citer 
^  f{^  tribunal  les  deux  époux  C(  uronnés, 
tïien  alTuré  qu'ils  n'y  comparaîtraient  pas. 
Hçnri  VHI^  ayant  perdu  toute  efpérancç  dii 


» 
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eôté  du  pape ,  fit  confulccr  toutes  les  uni- 
vcrfitcs  de  l'Europe  touchant  l'on  divorce  ,  & 
l'argent  &  les  prcflTantes  lollicications,   luî 
gagnèrent  beaucoup  de  fufTrages.  Il  les  dut 
cn.partie  aux  intrigues  de  Cranmer,  bientôt 
arclievêquc  de  Cantoibéry  ,  qui  dans  la  fuite 
fut  un  clcs  principaux  inflrumcns  de   la  ré- 
formation anglicane.  On  fait  part  H  un  par- 
lement fournis  Sx,  vendu  aux    caprices    du 
monarque  anglais,  de  tous  les  pas  rifqués 
auprès  du  pape  pour  parvenir  au  divorce  pro- 
jette, &  dans  le  même  tems  on  s'adrcfle  au 
clergé  aflemblé  à  Londres ,  qui  juge  que  le 
mariage  du  roi  avec  Catherine  n'cfl;  pas  vala- 
ble ,  &  que  Jules  II  n'a  pas  eu  le  pouvoir 
d'autorifer  cette  alliance  inccftucufe  par  une 
difpenfe.    Prefqu'auffi-tôt   le  clergé   de  la 
province   de    Cantorbcry  s'élève   contre  le 
pape  &  reconnaît  le  roi  «  chef  fouverain  & 
3J  protecteur  de  l'églife  &  des  eccléfialliques 
i>  d'Angleterre  ».  Le  parlement  défend  de 
payer  les  ann;   es ,  6c  déclare  que  fi  faute  de 
payer  ce  droit  ,   le  pape  refufe  les  bulles  à 
ceux  qui  feront  défignes  évêques  ou  archevê- 
ques :  «  Les  premiers  feront  (acres  par  upl 
î>  archevêque,  &  les  autres  par  deux  évêques 
»  au  choix  du  roi ,  &  que  cette  confécration 
î»  aura  autant  de  force  que  fi  le  pape  l'avait 
yy  ordonnée».  A  cette  déclaration ,  en  réfer- 
vant  pour  lors  le  vingtième  du  revenu  des 
bénéfices  ,  il  ajouta  une  claufe  :   <«  Qui  an- 
»  tjullait  toutes  les  ceofures  ,   &  toutes  les 
»  excommunications  que  la  cour  de  Rome 
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*»  lancerait  contre  le  roi  ou  contre  fes  fujetî-J 
y>  &  défendait  de  les  mettre  en  exécution  ^^ 
3j  ordonnant  que  ,  fans  y  avoir  égard ,  on 
9»  continuât  toutes  les  fondions  cccléfiaftir» 
»  ques  &  le  fervice  divin  «. 

En  1533,  les  appels  à  la  cour  de  Romo 
font  abrogés.  Cranmer  cafle  le  mariage  du 
foi  avec  Catherine  d^Arragon  ,  &  confirme, 
celui  de  ce  prince  avec  Anne  de  Boulen  > 
qui  avait  été  célébré  à  Calais,  par  un  prêtrqj 
nommé  Rolandléé.  Peu  après  cette  reine  efl 
couronnée.  Le  pape,  à  ces  nouvelles ,  fe  fert 
de  l'autorité  que  lui  donne  le  fouverain  pon- 
tificat :  il  cane  la  fentence  de  Cranmer,  & 
menace  Henri  VIII  de  l'excommunication  , 
en  lui  fixant  un  terme  pour  fe  repentir.  Le 
roi  en  appellte  à  un  concile  général  légitime- 
ment allemblé;  la  France  fe  rend  médiatrice 
dans  cette  affaire  ;  mais  au  moment  de  la  voir 
terminée,  peut-être  à, la  fatisfaâîion  des  deux 
partis,  la  cour  impériale  reprend  le  dèffus  à 
Rome,  &  le  pape  précipite  la  fatale  fentence 
qui  confirme  le  mariage  de  Henri  &  de 
Catherine ,  fous  peine  au  roi  d'encourir 
toutes  les  cenfures  de  l'églife.  Tels  furent 
les  premiers  pas  vers  le  fchifme. 

Henri  en  avait  bien  appelle  aufutur  concile, 
mais  OQ  ne  convenait  point  qui  pouvait  légi- 
timement l'aflfembler  ,  ôc  Von  ne  fongea 
guères  ^  éclaircir  ce  fait,  ée  qui -fit  éluder 
Fappel.  On  fe  contenta  pour  le  moment  de 
procéder  à  la  fappreffioo  des  couvens  ,  en 
ix^pofant ,  pouj  j^ftiSer  ce  coup  d'autorité  ^ 
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^oute  la  mauvaife  conduite  des  moines  6c  dcv 
religieufes.  On  vendit  ii  vil  prix  à  la  nobleflTe, 
Jes  terres  des  couvcns  fupprimés ,  &  pour 
appaifer  [c  peuple  &  les  pauvres ,  qui  par-là- 
fe  voyaienc  privés  d'abondans  fecours ,  on: 
cjiargea  les  gentilshommes  de  continuer  les» 
libéralités  que  les  anciens  propriétaires  fai-» 
laiem  annuellement  aux  pauvres  &  au  peuple. 
En  1 5  39  lafupprelîlonfut  générale.  La  même 
■nnée  Henri  VIII.  publia  un  règltmenc,  par 

tjuel  il  était  oraonné  aux  eccléfiartique» 
ayant  charge  d'ames  :  «  D'annoncer  au  peuple 
»  tous  les  dimanches  durant  trois  mois ,  à 
V  compter  du  jour  de  la  publication  ,  & 
3>  enfuit©  deux  fois  par  quartier,  que  l'au- 
->»  torité  du  pape  était  nulle,  Illégitime,  fans 
>3  fondement  dans  la  parole  de  Dieu,  &c.  î>. 
On  y  avertiflait  du  retranchement  de  plufieurs- 
fêtes  inutiles  ;  on  y  attaquait  les  reliques, 
les  images,  l«s  pèlerinages.,  Selon  fubftituaio 
à  la  placfr  de  ces  pratiques  religieufes ,  les 
aumo^nes  &  l'obfervation  des  commandemeni 
de  Dieu,  On  exhortait  le  clergé  à  enfeigner 
à  leurs  ouailles  l'oraifon  dominicale ,  le 
fymbole  ,  le  dccalogue ,  Ôcc.  en  l^anguo 
vulgaire. 

Ce  règlement,  la  fupprefîion  des  couvens,, 
&  les  outrages  faits  aux  reliques  du  faino 
archevêque  de  Cantorbéry ,  Thomas  Becket  ^ 
qui  furent  brûlées,  nelaiflerentau  papeajcuH: 
efpolr  de  ramener  Henri  VIII  &  fa  nation, 
par  la  douceur.  Il  lança  contre  lui  les  foudres 
dç  l'égUfs ,   &  prononça  une  (Jentencc  do 
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dépoficion  ,  déclarant  fes  fujets  déliés  dtl 
ferment  de  fidélité ,  &c.  mais  cette  excom- 
munication ne  fcrvit  qu'à  redoubler  la  fureur 
du  monarque  anglais ,  contre  le  pape  qui  le 
foudroyait.  11  extorqua  de  fes  évêques  une 
déclaration  dans  laquelle  le  pape  était  traité 
de  tyran  &  d'ufurpateur  de  la  p^^iiTance  tem- 
porelle ;  il  autorifa  la  ledure  de  la  bible ,  fit 
abattre  les  images ,  &  ne  permit  d'allumer 
des  cierges  que  devant  le  faint  facrement  É| 
Je  crucifix.  Cependant  il  perfécutait  les  hér^ 
tiques  ,  &  fur-tout  les  facramentaires  qu'il 
ïiaïfTait  fouverainement. 

Six  nouveaux  articles  fur  la  religion,  &fort 
©ppofés  aux  progrès  de  la  réforme  qu'on 
cherchait  à  confommer  ,  reçurent  force  de 
loix  ,  dans  le  parlement,  en  l'année  1540. 
On  ordonnait  en  fubftance  de  croire  6c  d'en- 
feigner  :  1°.  Qu'après  la  confécration  du  pain 
&  du  vin ,  il  ne  refle  dans  le  facrement  aucune 
fubftance  de  ce  pain  &  de  ce  vin  ,  mais  feule- 
ment le  corps  &  le  fang  de  J.C.lbus  ces  envelop- 
pes :  2.^.  Que  l'écriture  n'établit  pas  la  néceffi- 
té  abfolue  de  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèces ,  &  qu'on  pourrait  être  fauve  fans  la 
croire  ,  puifque  le  corps  &  le  fang  de  Jéfus- 
Chrift  e'xiftent  dans  chaque  efpèce  :  3».  que  la 
loi  de  Diea  ne  permet  pas  qu'on  fe  marie 
après  avoir  reçu  l'ordre  de  prêtrife  :  4°.  que 
fuivant  cette  même  loi  ii  fallait  garder  le  vœu 
de  chafteré  quand  on  l'avait  fait  :  5°.  que  l'on 
devait  garder  l'ufage  des  méfies  particulières, 
comme  fondé  fur  récriture  ,  &c.  6°.  que  la 
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confeiîîon  devait  êcre  retenue  dans  l'églife, 
comme  écanc  utile  &  néceiïaire ,  mais  fans 
Ja  croire  pourtant  d'une  néceffité  abfolue. 
Tel  était  l'état  de  la  religion  anglicane  à  la 
mort  de  Henri  VIII  ,  qui  varia  fans  ceffb 
dans  (es  defleins  ,  qui  poufla  ia  cruauté  au 
degré  le  plus  révoltant ,  &  dont  la  principale 
marotte   était  la  fuprématic   eccléfiallique. 

Sous  Edouard  Vï ,  les  Anglais  firent  de 
nouveaux  pas  vers  la  réforme.  Le  fougueux 
Cranmer  obtint  que  les  fix  articles  ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  feraient  révoqués ,  comme 
fentant  trop  lepapifme,  &  par-là  il  porta  le  der- 
nier coup  aux  méfies  privées.  Dans  ce  tems  le 
marquis  de  Northampton,  fe  prévalant  de 
l'exemple  de  Henri  VIII,  fe  maria  publique- 
ment avec  une  féconde  femme  ,  du  vivant 
de  la  première,  dont  il  venait  de  fe  féparer 
pour  caufe  d'adultère.  Il  trouva  dans  les 
réformateurs  des  juges  faciles ,  qui  fe  déli- 
vrant eux-mêmes  du  poids  d'une  continence 
forcée ,  ne  pouvaient  guères  refufcr  de  décider 
en  faveur  des  befoins  des  autres.  Les  apôtres 
allemands  de  la  nouvelle  dodrine,  avaient 
bien  concouru  quelques  années  auparavant 
à  autorîfer  la  bigamie  du  land-grave  de 
HelTe. 

L'an  I  548  on  fupprima  la  procefîîon  de  la 
Chandeleur,  la  cérémonie  des  cendres,  celle 
des  rameaux  ,  au  jour  de  pâques  fleurie ,  & 
l'adoration  de  la  croix  au  vendredi  faint.  On 
publia  un  nouveau  çatéchifme  ,  on  retrancha 
içi  cérémonie  le^  çonfécrations  de  l'yau, 
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âufel,  du  pain,  de  l'encens ,  des  cierges; 
des  cloches,  des  autels  &  des  images.  On  ôta 
rabfolution  que  leprêtre  donnait  aux  péchours 
rénicens ,  6c  quantité  de  choies  au  baptême , 
SI  la  confirmation  ,  à  la  communion  des  ma- 
lades &  à  roffice  d'îs  morts,;  enfin  on  permit 
le  mariage  aux  prêtres. 

En  l'année  1552  les  réformé*  Anglais  pu- 
blièrent leur  confeffion  de  foi ,  en  quarante- 
deux  articleJ ,  dont  les-  plu.s  remarquablç^i» 
font  «  le  troifième  ,  oh  l'on  aflure  la  vérité* 
de  la  defcente  de  Jéfus-Chrill  dans  les^enfers: 
le  cirwjuième  ,  où  l'on  ne  reconnaît  que  l'é- 
criture pour  règle  de  fpi  :  le  fepticme ,  où 
Ton  reconnaît  les  tcois  fymboles ,  des  apôtres, 
<ie  Nicée  &  de  faint  Athanafe  :  le  neuvième, 
où  l'on  rejette  le  franc-arbitre  :  le  treizième, 
qui  condamne  les  œuvres  de  furérogations  i.- 
le  quinzième,  au  l'on  dit  qu'on  peut  pécher, 
mais  après  avoir  reçu  la  grâce ,  &  qu'alors 
on  fe  relève  de  fa  chute  par  la  repentance  ; 
le  feizième ,  où  le  péché  contre  le  Saint-Ef- 
prit  cft  appelle  une- malice  profonde,  une 
opiniâtreté  invincible  à  déchirer  la  parole 
de  Dieu  &  à  la  perfécuter  ,  quoique  l'or  foit 
convaincu  de  fa  vérité  :  le  dix-fepième,  fun 
3a  prédeftination  :  le  vingtième ,  ou  l'on  donna 
le  cara<Sère  de  l'églife  ,  &  où  l'on  taxe  d'er- 
reur l'églife  de  Rome  :  le  vingt-unicine,  où* 
l'on  rejette  l'infaillibilité  des  conciles.:  le- 
vingt-troifième,  où  l'on  rejette  le  purgatoire, 
l^s  indulgences,  les  images,  les  reliques,  &c^ 
ie.  viiagtrcinquième,  (jui  appufe  fur  le  fa  vie  3 
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tn  une  pie  entendue  du  peuple  :  le  vingt- 
fixième  ôc  le  vingc-feptième  qui  réduifent  les 
facremensà  deux,  rejettent  To/w^  operatum, 
maintiennent  l'efficacicé  des  facremens  , 
indépendamment  des  difpolîcions  ou  de  l'in- 
tention des  miniftres  de  ces  facremens ,  &c. 
Je  vingt-neuvième ,  qui  rejette  la  tranfTubf- 
tantiation ,  &c.  le  trente-unième  ,  contre  le 
célibat  des  eccléfialliques  :  le  trente^cinquiè- 
me ,  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie  :  le 
rrente-fixième,  qui  maintient  aux  rois  d'An- 
gleterre la  qualité  de  chef  de  l'églife  :  le 
quarantième ,  fur  l'état  des  âmes  après  la 
more  ;  on  y  foucient  qu'elles  ne  s'endorment 
point,  &  ne  font  point  privées  de  fentimentjuf- 
qu*au  jour  du  jugement  univerfel  :  le  quarante- 
deuxième,  qui  nie  que  les  peines  des  damnés 
foient  limitées  à  un  certain  tcms  ». 

AulTi-tot  après  la  publicité  de  cette  con- 
feffion  de  foi  ,  les  dodeurs  qui  l'avaient 
dreffée  ,  abolirent  l'extrême-onàion ,  l'huile 
de  la  confirmation  ,  tout  ce  qui,  dans  la 
confécration  de  l'euchariflie,  femblait  encore 
favorifer  la  préfencs  corporelle  de  Jéfus- 
Chrift  ,  &  les  fignes  de  la  croix  à  la  commu- 
nion &  à  la  confirmation. 

La  mort  d'Edouard  fufpendit  les  progrès 
de  la  réforme  ,  &  l'Angleterre  redevint 
catholique  en  apparence.  La  reine  Marie  ren- 
verfa  tout  l'édifice  de  la  réformation  ,  & 
Cranmer  ,  qui  en  avait  été  l'archicede  ,  fur. 
dégradé  (Se  brûlé ,  «Se  peut-être  la  rétra<aation 
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que  fit  de  fes  erreurs  ce  violent  prélat ,  àii 
hioment  du  fupplice,  lui  aurait  fauve  la  vie^ 
fi  la  reine  n'eût  vu  en  lui  qu'un  héréfiarque  ^ 
mais  il  était  le  premief  auteur  du  divorcé 
de  Henri  Vlll ,  &  elle  ne  put  lui  pardonner 
ce  crime. 

La  mort  de  Marie  ,  s'il  éft  permis  dd 
fe  fervir  de  cette  exprelîîon  ,  fut  celle  de  la 
teligion  catholique  en  Angleterre,  &  l'avé- 
nement  d'EIifabeth  au  trône ,  refTufcita  la 
réformation.  Cette  reine  déteftait  le  pape  &  la 
religion  dont  il  était  le  chef;  mais  elle  aimait 
l'éclat  dans  le  culte  religieux ,  &  fon  premier 
foin  fut  de  fixer  la  réforme  des  cérémonies 
extérieures  de  la  religion  ,  telles  qu'elles  fe 
pratiquent  encore  dans  la  communion  réfor- 
mée ,  qu'on  appelle  en  Angleterre  la  haute 
églife.  Alors  les  Proteftans ,  foutenus  par 
Elifabefh  ,  rendirent  aux  Catholiques  tous 
les  maux  que  ceux-ci  leur  avaient  fait  fouflfrir 
fous  le  règne  de  Marie.  Ils  abattirent  les 
images ,  ils  infultèrent  les  prêtres  ôz  fuppri- 
tiièrent  la  mefTe.  La  reine  ordonna  la  lefture 
des  évangiles  &  des  épîtres  ,  de  la  prière 
dominicale  ,  du  fymbole  &  du  décaîogue  , 
en  langue  vulgaire.  Les  litanies  furent  chan- 
tées en  anglais. Les  prêtres  cefsèrenr  d'élever 
le  faine  facrement.  Le  parlement  rendit  les 
dixmes  &  les  annates  à  Elifabeth  ^  lui  con- 
firma le  titre  de  chef  de  l'égiih  ,  &ron  donnns 
au  peuple  la  communion  fou  s  les  deux  efpèces. 
Enfin  après  avoir  refondu  toute  la  liturgiô 
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du  roi  Edouard ,  on  en  publia  une  nouvelle 
dans  tout  le  royaume ,  le  jour  de  la  fête 
de  faint  Jcan-Baptifte  de  l'année  1559. 

Pendant  que  les  Anglais  mettaient  la  der- 
nière main  à  leur  réforme ,  le  calvinifme  s'irij. 
troduifaicenEcolTe,  &  devint  bientôt  la  relf. 
gion  dominante  de  ce  royaume  fous  le  nom 
de  presbytérianifme. 

Les  Presbytériens  ne  veulent  point  quç 
réglife  foit  gouvernée  par  des  évêques ,  nî 
que  les  prêtres  foient  inférieurs  à  ceux-ci. 
Ils  n'admettent  aucune  fubordination  parmi 
leurs  miniftres,  parce  que,  difent-ils  ,  il  n'y 
en  avait  aucune  entre  les  évêques  &  les  prê- 
tres au  tems  des  apôtres ,  que  les  uns  &  les 
autres  gouvernaient  l'cglife  avec  une  égale 
autorité.  Us  nient  que  l'établilTement  de 
l'épifcopat  foit  de  droit  divin.  Leur  police 
eccléfiaftiqueréfide  dans  une  fuccelîîon  d*af- 
femblées  ou  de  rynodes.  Chaque  miniftre 
doit  obéir  au  confilloire,  dont  il  relève  ,  & 
le  confifloire  dépend  du  fynode  provincial 
ou  général.  Le  po^ivoir  de  l'ordination  n'ap- 
partient qu'au  confifloire  ,  &  il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  ordonnés  par  l'impofition  des 
mains  des  autres  miniftres ,  qui  puiffent  con- 
férer les  facremens.  Us  ont  des  diacres  pour 
avoir  foin  des  pauvres*,  &  dans  le  gouver- 
nement de  leurs  églifes ,  ils  confuUenc  Im 
ancierfs  laïques. 


♦, 
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XirémonUs  de  VEglife  Anglicane ,  &  quelques 
Ufages  des  Anglais, 

Les  églifes  anglicanes  font  confacrées  à 
Bleu  par  des  dédicaces ,  mais  les  cérémonies 
qui  Ibnt  obfervées  dans  cet  afte  folemnel 
i^e  confiftent  qu'enprières  &  en  exhortations. 
Ces  égliles  n'ont  proprement  que  deux  par- 
ties ,  la  nef  &  le  presbytère ,  qui^  ell  la  par- 
tie mitoyenne  entre  la  nef  &  l'autel,  ou 
plutôt  la  table  de  communion ,  à  laquelle 
on  a  confervé  le  nom  d'autel. 

A  la  tête  de  la  hiérarchie  font  deux  ar- 
chevêques ,  celui  de  Cantorbéry  &  celui 
d'Yorck,  qui  tous  deux  fe  qualifient  de  pn- 
mats,  mais  le  roi  efl  le  chef  fuprême  de 
l'églifei  &  c'eft  comme  chef  de  cette  egliie 
qu'au  jouf  de  fbn  couronnement,  il  eft  re- 
vêtu du  furplis  ,  de  l'école  &  de  la  dalma- 
tique.  On  lui  prête  en  cette  qualité  le  ferment 
de  fuprématie  ,  dont  les  droits  étendus  con- 
fident dans  les  articles  fuivans. 

lo.  Que  l'archevêque  de  chaque  province 
ne  peut  convoquer  les  évêques  &  le  clergé, 
ni  drefler  des  canons  fans  le  confenn^ment 

exprès  du  roi.  ,     „      ,      a 

2.0  Qu'on  peut  appeller  de  1  archevêque 
à  la  chancellerie  du  roi.  En  conléquence  de 

ÇQt 
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cet  appel ,  on  expédie  une  commiffion  fous 
le  grand  fceau  adrefféc  à  certaines  perfon- 
nes ,  qui  pour  la  moitié  font  ordinairement 
juges  ficuliers ,  ôc  pour  l'autre  moitié  juges 
eccléfiaftiques  f  ce  qu'on  appelle  la  cour 
des  délégués ,  où  fe  décident  définitivement 
toutes  les  affaires  eccléfiaftiques. 

3°.  Que  le  roi  peut  accorder  des  commif- 
ilons  à  reff''ît  de  vifiter  les  lieux  exempts 
de  la  jurifdiftion  des  évêques  ou  des  arche- 
vêques ,  &  delà  les  appels  relTortiiTent  à  la 
chancellerie  du  roi. 

4*.  Les  perfonnes  revêtues  des  ordres facrés 
ne  font  pas  plus  exemptes  de  l'autorité  des 
loix  temporelles ,  que  les  perfonnes  (éculières. 

Outre  le  ferment  de  fuprématie ,  on  en 
prête  encore  deux  autres  :  celui  d'allé- 
geance r  par  lequel  on  condamne  &  on  abjure 
l'opinion  de  ceux  qui  admettent  une  puif- 
fance  fupérieure  au  roi ,  de  quelque  nature 
qu'elle  fbit ,  &  celui  du  tefte ,  ainfi  abrégé 
du  latin  tejlimonii,  par  lequel  on  attefte  la 
religion  que  l'on  profefle.  Ce  dernier  fut 
ajouté  en  1672  aux  fermens  d'allégeance  & 
de  fuprématie.  Il  ne  confiflait  alors  qu'à 
abjurer  la  préfence  réelle  de  Jéfus-Chrifl 
dans  l'euchariftie  :  on  y  a  depuis  ajouté  une 
abjuration  de  l'invocation  des  lairts  ,  du  fa- 
crifice  de  la  meflTe  ,  &  une  renonciation  au 
parti  du  prétendant.  Perfonne  ne  peut  exer- 
cer aucun  emploi  d'églife ,  de  robe  ou  d'é- 
pée,  qu'il  n'ait  prêçé  ce  ferment.  Revenons 
a  la  hiérarchie  anglicane. 

Tom  c   VI*  A  a 
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Lorfqu'il  vient  à  vaquer  un  évêché ,  les 
chanoines  de  la  cathédrale  en  donnent  avis 
au  roi ,  &  lui  demandent  la  liberté  d'élire 
un  autre  chef  :  le  monarque  accofde  cette 

Î>ermiflion  ,  défigne  un  fujet ,  &  le  chapitre 
e  nomme  :  l'évêque  élu  ,  facjré  &  inftallé 
.rend  hommage  au  roi  ,  prête  ferment  & 
faye  la  régale. 

L'évêque  eft  fupérîeur  au  prêtre  &  le  prêtre 
l'efl  au  diacre.  La  fondion  du  diacre  efl:  de 
pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  ,  d'aiïïfter 
ie  prêtre  à  la  cène  ,  de  bériir  ceux  qui  fe 
deftinent  au  mariage ,  de  baptjfer  ,  d'enter- 
rer ,  de  prêcher  &  de  lire  au  peuple  la  fainte 
écriture  &  les  homélies.  L'ordination  des 
diacres  confifle  en  une  exhortation,  après 
laquelle  l'archidiacre  les  préfente  à  l'évêque 
qui  leur  demande  entr'autres  chofcs  :  «  S'ils 
3j  ont  en  eux  la  vocation  intérieure  du  Saint- 
3>  Efprit  au  diaconat  »  ;  &  ayant  reçu  leur 
xéponfe,  qui  ne  peut  être  que  oui  y  il  leur 
donne  le  pouvoir  de  lire  &  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ,  en  leur  mettant  le  nouveau 
teftament  entre  les  mains.  L'ordination  du 
prêtre  eft  fort  peu  différente  de  celle  du  dia- 
cre, &  fouvent  le  diacre  palTe  le  même  jour 
<le  fon  ordination  à  l'ordre  de  la  prêtrife. 
L'ordinant  eft  à  genoux ,  &  l'évêque  en  lui 
împofant  les  mains  conjointement  avec  les 
prêtres  alTiftans ,  qui  ne  font  réputés  que 
'  témoins  de  l'ordination ,  employé  cette  for- 
mule :  «  Recevez  le  Saint-Efprit  :  les  péchés 
3)  ferçm  remis  (  ou  pardonnes  )  à  tous  ceuiç 
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^  a  qui  vous  les  remettrez ,  &c.  Soyez  fidèles 
»  dilpenfateurs  de  la  parob  de  Dieu  &  des 
»  iacretnens ,  Sec.  » 

Il  y  a  vingt-quatre  évêques  en  Angleterre 
qui  tiennent  le   rang  de  barons  ,  I  ont  U 
prefeance  fur  eux  ;   l'évêque  de  Londres 
comme  le  premier  des  évêques,  eft  le  pre! 
mier  baron  du  royaume,  lis  font  lous  pairs 
&   en  cette  qualité  ils    ont  tous  féance  au 
parlement ,  excepté  l'évêque  de  l'ifle  de  Man 
qui  relevé  d'un  feigneur  particulier.  On  leur' 
donne  le  ture  de  ro/r.  ^mre .  «5c    quelque, 
fois  celui  de  révérends  pères  en  Dieu  ;  ils 
n  opinent  jamais  dans  la  chambre  haute,  lorf- 
qu  11  efl  queftion  de   condamner  un  crimi- 
nel ,  &  qu  il  y  va  de  la  vie  ou  de  la  mu- 
tilation de  quelques  membres.  L'évêque  élu 
elt  prefente  par  deux  autres  évêques  à  l'ar- 
cheveque  de  la  province ,  à  qui  ils  difent  : 
«  Révérend  père  en  Jéfus-Chfift,  nous  vous 
3>  preientons   cet  homme  pieux  &  favant 
^»  pour  être  confacré  évêque  «.  Après  la  lec' 
ture  de  1  ordre  du  roi,  &  le  ferment  de  fu- 
prematie ,  le  confécrateur  dit  à  l'élu  :  «  Mon 
«  frère ,  il  eft  écrit  dans  l'évangile  de  faine 
^  Luc,  que  Jéfus-Chrift  notre  Sauveur  avait 
^  paffe  toute  la  nuit  dans  la  prière  ,  avanc 
^'  quil  fit  choix  de  {es  apôtres,   pour  les 
^>  envoyer  dans  le  monde.  Il  efl  encore  écrie 
5>  dans  les  ades  des  apôtres ,  que  les  dif- 
3»  ciples....  avaient  employé  le  jeûne  &  la 
»  prière  avant  que  d'impofer  les  mains  \ 
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Paul  &  à  Barnabe,  &  les  deftinef  aux 
y»  foi.aions  facrées  du  minilUre.  Ainfi  à 
5î  l'exemple  des  apôtres,  nous  employeroni 


la  plié 


tanies  ,  on 


re  ,  &c.  »  Enluite  on  chante  les  li- 
i»...v.-  ,  v.n  récite  quelques  prières  &  le  con- 
itfcrateur  repr'  à  la  parole  &  dit  :  «  Mon 
s>  frère,  puifc^  .e  l*écri  ure  lainte  &  les  an- 
>>  cicns  canons  nous  avertilTent  de  ne  point 
»>  impofer  les  mains  témérairement  a  per- 
3>  fonne,  ni  d'admettre  trop  promptement 
»  au  gouvernement  de  l'églife  de  Jélus- 
>»  Chrift,  qu'il  a  acquife  par  l'effufion  de 
:»  Ton  fang;  pour  cette  rai  (on  avant  que  de 

i>  vous  recevoir  au  facré  miniftere il  elt 

»  jufte  de  vous  faire  quelques  demandes. ... 

Les  interrogations  finies,  on  chante  l'hymne 

du  Saint-Eiprit ,  &  l'archevêque  impoie  les 

mains  à  l'évêque  élu  ,  avec  fes  afllftans,  en 

prononçant  :  «  Recevez  le  Saint-Efprit ,  & 

î>  fouvenez-vous    de   reflufriter  en  vous  la 

,>  grâce  de  Dieu ,  qui   vous  a  été  donnée 

•c  par  rimpofition  des  mains,  &c.  »   Et  en 

lui  préfentant  la  bible ,  il  dit  :  «  Soyez  at- 

a>  tentif  à  la  ledure ,  à  l'exhortation   &  a 

yy  la  dodrine,   qui  font  contenues  dans  ce 

3>  livre,  &c.  Ne  vous  conduifez  pas  en  loup , 

D5  mais  en  pafteur,  envers  les  brebis  de  Jéfus- 

»  Chrift. . .  foutenez  les  faibles. . .  foyez  rem- 

»  plidemiféricorde....  exercez-vous  dans 

3,  la    difcipline. ...  «  Cette  cérémonie  eft 

terminée  par  la  communion  du  confécrateur , 

au  confacré  &  des  évêques  aOiftans ,  &  p:iï 
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une  oraifon  en  forme  de  collede  ,  pour  de- 
mander à  Dieu  la  bénédidion  fur  le  dou« 
veau  prélat. 

Pour  être  ordonné  diacre  il  faut  avoir 
vingt-trois  ans ,  vingt-quatre  pour  être  prê- 
tre ,  &  trente  pour  être  confacré  évêque. 
Le  prêtres  doivent  fe  revêtir  du  furplis  pour 
adminiftrer  les  facremens.  Les  évêques ,  les    * 

hanoines  &  les  doyens  des  églifes  cathé- 
drales portent  la  chape  :  le  clergé  com- 
pole  comme  une  efpèce  de  parlement ,  donc 
les  archevêques  &  les  évêques  forment  la 
chambre  haute,  &  les  autres  eccléfiafliques 
la  chambre  baffe.  Cette  dernière  confifte  en 
vingt  fix  doyens,  foixante  archidiacres ,  ci  iq 
cents  foixantefcize  chanoines,  fans  les  curés 
&  les  diacres. 

L'Angleterre  a  deux  univerfités  fameufes, 
celle  de  Cambridge ,  &  celle  d'Oxford  ;  à 
Cambridge  pour  obtenir  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie  j  il  faut  onze  années  d'é- 
tude ;  à  Oxford  ,  il  faut  fept  ans  pour  être 
maître-ès-arts ,  fept  autres  années  pour  être 
bachelier  en  théologie ,  &  quatre  de  plus 
pour  parvenir  au  doftorat.  Ceci  nous  con- 
duit néceflairement  à  rendre  compte  de  ce 
qu'on  appelle  le  bénéfice  du  clergé.  Sous  le 
règne  de  Guillaume  II ,  les  eccléfiafliques 
Anglais  croupiffaient  dans  une  telle  igno- 
rance ,  qu'à  peine  ils  favalent  lire.  Le  roi , , 
pour  les  engager  à  étudier  ,  rendit  un  édic 
qui  portait,  qu'en  certains  cas  ,  comme  pour 
meurtre, commis,  &c.  le  criminel  convaincu. 

A  a  iij 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


V' 


^ 


:s   ) 


.^ 


/. 


& 
^ 


1.0 


l.l 


■-IM 

|3.2 

I2Â 


■Ai 

Ui 
Ui 


l< 


40 


12.5 

M 

1.8 


1.25      1.4 

l'6 

■• 6"     — 

-► 

V] 


<? 


/i 


/: 


jÎ^ 


o^ 


/À 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


0 


■<y.^ 


i- 


(/. 


i 


574       CEREMONIES 

pourrait  racheter  fa  vie ,  &  fouffrir  feule- 


,^w..w  «v*  wii.  «.mi%.vi\,  «.ujvfuiu  nui  Cil  Vi- 
gueur. On  dit  au  criminel  :  «  Toi  N.  qui 
>y  es  convaincu  d'avoir  commis  tel  ou  tel 
»  crime ,  qu'as-tu  à  demander  en  ta  faveur, 
w  pour  empêcher  que  fentence  de  mort  ne 
oy  foit  prononcée  contre  toi  ».  ?  Le  criminel 
répond  :  «  Je  demande  le  bénéfice  du  cler- 
»5  gé  n.  La  demande  eft  accordée  ,  &  on  lui 
préfente  un  livre  en  caradères  gothiques  , 
où  il  lie  quelques  mots.  Les  lords  ou  pairs  , 
ne  font  point  marqués  d'un  fer  chaud ,  lorf- 
qu'ils  réclament  le  bénéfice  du  clergé. 

La  folemnité  du  dimanche  eft  obfervée  en 
Angleterre  avec  la  plus  grande  rigidité  :  il 
n'eft  pas  permis  de  chanter  <5c  de  jouer  ce 
jout-làdans  fa. propre  maifon  :  mais  fi  l'on 
en' croit  les  remarques  de  quelques  criti- 
ques, qui  auraient  dû  ne  pas  s'exprimer 
d'une  manière  auffi  générale  qu'ils  le  font, 
on  y  fait  bonne  chère,  on  fe  régale  avec 
excès ,  on  s'enivre  ;  &  pour  avoir  été  au  fer- 
mon  d'une  manière  qui  édifie  le  prochain , 
on  n'en  va  pas  moins  au  cabaret  &  chez  les 
Mes  de  joye.  Les  Anglais  célèbrent  beau- 
coup de  fêtes,  dont  plufieurs  ont  des  vigiles, 
c'eft-à-dire,  des  j^urs  qui  préparent  à  la  fête 
par  le  jeûne  &'rabftinence. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  long  détail 
au  fujet  des  cérémonies  de  la  cène  angli- 
cane. Aprç5  quelques  lectures  pieufes ,  êc 
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piufieurs  prières ,  le  prêtre  s'approche  de  la 
table  de  la  communion ,  6c  prononce  ces  pa- 
roles de  la  prière  qui  font  la  confécration  : 
«Ecoute  nos  prières,  6  père  de  miféricorde, 
&  nous  fais  la  grâce  que  recevant  ces  créa- 
tures de  pain  &  de  vin  ,  félon  la  fainte 
inftitutionde  JéfuS'Chrift....  en  commémo- 
ration  de  fa  mort  &  paffion ,  nous  puiflîons 
être  faits  parcicipans  de  fon  corps  ôc  defon 
lang  précieux  :  lequel  en  la  même  nuit  qu'il 
fut  livré.prit  du  pain,  &  ayant  rendu  grâces, 
le  rompit  &  dit  :  Prenez ,  mangez ,  ceci  ell 
mon  corps ,  qui  eft  rompu  pour  vous  î  faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  De  même  après 
le  fouper  11  prit  la  coupe,  &  ayant  rendu 
grâces,  jl  la  leur  donna  ,  difant  :  Buvez-ea 
tous  :  ceci  eft  mon  fang ,  le  fang  du  nouveau 
teftament ,  lequel  eft  répandu  pour  vous  .... 
en  rémiflîon  de  vos  péchés  ;  faites  ceci  tou- 
tes les  fois  que  yous  en  boirez  en  mémoire 
de  moi. ...»  Le  prêtre  fe  communie  le  pre- 
mier, il  communie  les  autres  prêtres  &  les  dia- 
cres, 6c  enfuite  tout  le  peuple.  Les  Anglais  re- 
çoivent tous  la  communion  à  genoux ,  &  ils  la 
reçoivent  dans  leurs  mains,  ditexprerfementia 
liturgie,  parce  que  l'ufage  de  la  recevoir 
dans  la  bouche  de  la  main  du  prêtre  favorife 
la  tranflTubftantiation. 

^  Le  baptême ,  autant  qu*il  eft  poflîble ,  doit 
s'adminiftrer  dans  l'églife.  Jl  exige  deux  par- 
reins  &  une  marreine  pour  un  garçon,  & 
au  contraire  un  parrein  &  deux  marraines 
four  une  fille.  Lçs  parreins  nomment  d'abord 
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l'enfant ,  &  le  prêtre  en  le  nommant  aprêt 
eux  le  plonge  doucement  dans  Teau ,  lup- 
pofé  qu'il  foit  en.  état  de  fouienir  Timmer- 
îidn ,  linon  il  lui  verfe  de  l'eau  fur  le  vifage. 


raifon  dominicale  &  par  une  exhortation. 
La  confirmation  Gunfifte  à  faire  renouvellet 
aux  jeunes  enfans  les  promelTes  que  leurs 
|)arrein5  &  les  marreines  ont  fait  pour  eux 
a  leur  baptême  ;  en  fuite  ils  fe  mettent  à  ge- 
noux devant  l'évêque ,  qui  leur  impofe  les 
mains  fur  la  tête ,  &  prononce  une  bénédidion. 
,  Les  Joix  de  l'Angleterre  exigent  que  ceux 
qui  veulent  s'unir  par  les  liens  du  mariage, 
faffent  publier  cette  intention  dans  leurs  égli- 
fes  refpeâives  pendant  trois  dimanches  con- 
fécutifs.  Après  cette  formalité  ,  les  futurs 
époux  fe  rendent  dans  la  nef  du  temple  ^ 
avec  leurs  parens  &  leurs  amis ,  Se  fe  pré- 
fentent  au  miniftre  qui  leur  fait  une  exhor- 
tation fur  les  devoirs  de  l'état  dans  lequel 
ils  vont  s*èngager.  Si  quelqu'un  veut  s'op- 
pofer  à  la  célébration,  il  doit  donner  caution^ 
&  s'obliger  à  dépofer  la  valeur  des  frais  que 
doit  occafionner  aux  mariés  la  fufpenfion  de 
la  cérémonie  jufqu'à  Téclairciflement  de  la 
vérité  S'il  ne  fe  trouve  point  d'appofition  > 
le  miniftre  demande  aux  futurs  époux,  s'ils 
veulent  mutuellement  fe  prendre  pour  mari 
&  femme,  &  fur  leur  répônfe  affirmative  ^ 
U  leur  fait  donner  tour  à  tour  la  main  droite  » 
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en  difant  réciproquement  :  «  Moi  un  tel  je 
»  te  prends  pour  ma  femme  {  ou  pour  mon 
>j  mari  ) ,  &  je  promets  de  t'aimer  préfera- 
»  blement  à  d'autres  ,   qui   font  meilleurs 
»  ou  pires  que  toi ,  plus  riches  ou  plus  pau- 
»  vres,  &c.  fuivant  les  commandemens  de 
»  Dieu,  jufqu'à  ce  que  la  mort  nous  lépare, 
»  &  je  t'en  donne  ma  foi  33.  Enfuite  l'époux 
pofe  un  anneau  fur  le  livre  de  la  liturgie  ; 
le  miniftre  le  prend  *&  le  préfente  au  marié  , 
qui  k  place  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche  de  la  mariée ,  en  répétant  après  le 
prêtre  :   «  Je  t'époufe   de   cet   anneau  ,    je 
35  t'honore  de  mon  corps ,  &c.  »  Ceci  fait , 
ils  fe  mettent  à  genoux  ,  les  deux  mains 
droites   pintes    enfemble ,  &   reçoivent  la 
bénédidion  que  le  miniftre  leur  donne  en 
faifant  un  figne  de  croix  fur  eux. 

11  cil  rare  qu'en  Anf»leterre  les  perfonnes 
de  diftindioft  choifiïïent  le  jour  pour  fe  ma- 
rier. On  fe  rend  à  l'églife  avant  le  lever  du 
foleil  y  6c  après  la  cérémonie  ,  on  fe  rafîem- 
ble  dans  une  maifon  particulière  ,  où  l'on  fe 
divertit  jufqu'à  la  nuit.  Le  foir  les  nouveaux 
époux  font  reconduits  chez  eux  fans  bruit. 
Les  paranymphes,  car  quels  noms  donner  à 
ces  perfonnes  qu'on  appelle  vulgairement 
garçons  &  filles  de  la  noce  ;  les  paranymphes 
donc  font  chargés  de  mener  l'époux  &  l'é- 
poufe  au  lit  nuptial.  Les  garçons  ne  doivenc 
pas  oublier  de  dénouer  les  jarretières  que 
porte  l'époufe  &  d'en  parer  leurs  chapeaux  ; 
enfuite  les  filles  achèvenc  de  la  déshabiller , 


|75        CEREMONIES 
&  particulièrement    de   lui  oter  toutes  Ces 
épingles  ;  car  s'il  en  reftait  une  feule ,   ces 
filles   ne  pourraient .  efpérer  d'être  mariées 
dans  l'année.  Lorfque  les  époux  font  couchés, 
ces  jeunes  gens  fe  placent  fur  le  pied  du  lit , 
&  prenant  ie$  bas  des  mariés,  ils  les  jet- 
tent par  deiTus  leur  tête,   elTayant    de  les 
faire  tomber  fur  celles  des  impatiens  époux. 
Si,  par  un  grand  bonheur,  il  arrive  que  le 
bas  du  marié  ,  jette  par  une  fille ,  retombe 
fur  la  tête  de  celui  à  qui  il  appartient,  c'eft 
un  figne  certain  que  celle  qui  la  jette  fera 
inceflamment  mauée.  Il  en  eft  de  même  par 
rapport  aux  garçons  ;  &  l'on  nous  aflure  que 
cette  plaifanterie ,  qui  ne  laifle  pas  de  tenir 
un  peu  à  la  fuperllition ,  forme   beaucoup 
d'alliances. 

Une  loi  qui ,  fi  elle  fubfiftait  en  Angle- 
terre ,  ainfi  qu'on  l'atrefte ,  ferait  bien  plus 
înjufte  qu'elle  ii'eft  bifarre  ,  ferait  celle  qui 
autoriferait  une  fille  enceinte  à  défigner  qui 
elle  juge  à  propos  pour  père  à  l'enfant  qu'elle 
doit  mettre  au  monde.  Ordinairement,  dit- 
on  ,  une  fille  qui  fe  trouve  dans  ce  cas  , 
jette  les  yeux,  pour  faire  ce  préfent,  fur 
quelque  bourgeois  riche,  que  fouvent  elle 
ne  connaît  pas.  Elle  le  fait  appeller  chez  le 
juge  ,  &  là  en  fa  préfence,  elle  jure  fur  la 
bible  «  qu'elle  reconnaît  &  déclare  pour 
oi  père  de  l'enfant  qui  doit  naître  un  tel  par 
33  elle  afiîgné  devant  le  juge  de  paix  »».  Par 
cette  formalité  ,  ce  père  malgré  lui  efl  con- 
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damné  à  une  amende  arbitraire,  &  à  con- 
venir d'une  fomme  d'argent  deflinée  à  l'en- 
tretien de  l'enfant. 

Les  minidref  anglicans  font  dans  l'obli- 
gation d'aller  confoler  les  malades,  &  de 
les  exhorter  à  fe  préparer  à  faire  une  fin 
chrétienne.  La  liturgie  ajoute  :  «  Que  fi  le 
3>  malade  trouve  que  fa  confcience  foit  char- 
35  gée  de  quelque  fcrupule  important  ,  il 
»  fera  exhorté  à  fairD  une  confeflion  par- 
»  ticulière  de  fes  péchés,  aprèt  laquelle  le 
3J  miniftre  lui  donnera  l'abfolution ,  Se  cette 
3j  abfolution  fera  fuivie  d'une  collefte  con- 
3»  venable ,  &c.  «  C'eft  cette  abfolution  pure 
I  &  fimple  contre  laquelle  s'élèvent  les  pref- 
bytériens  rigides,  ainfijque  contre  la  com- 
munion qui  s'adminiftre  aux  malades  &  qui 
leur  paraît  avoir  trop  de  reflemblance  avec 
le  viatique  des  Catholiqyes.  Ils  n'approuvent 
pas  davantage  les  prières  qui  fe  récitent 
pour  les  agonifans.^  La  liturgie  nous  dit 
enfuite  :  «  Que  le  miniftre  rencontrant  le 
3>  corps  mort  à  l'entrée  du  cimetière ,  dira 
3>  ou  chantera  avec  les  clercs,  en  allant  ou 
»  vers  l'églife,  ou  vers  la  fcffle  ;  je  fuis  la 
3>  réfurreftion  &  la  vie ,  &g.  (  S.  Jean  évang. 
»  chap.  XI.  V.  26.  )  à  quoi  il  ajoutera  quel- 
i>  ques  autres  paffàges  de  la  fainte  écriture. 
»  Dans  l'églife  il  doit  lire  ou  chanter  quel- 
w  ques  pfeaumes  convenables  ,  ^  y  joindre 
»  une  leçon  qui  s'accorde  à  la  cérémonie 
3»  à\\  jour.  Auprès  de  la  foflfe  ,  &  tandis  que 
»  tout  fe  prépare  pour  mettre  le  corps  dans 
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»  la  terre  ,  le  miniftre  &  fes  clercs  contî- 
3>  nueront  de  chanter  ce  qui  convient ,  3c 
»  enfin  on  jettera  de  là  terre  fur  le  corps, 
y»  après  quoi  on  dira  quelques  prières  }). 
Donnons  plus  d'étendue  aux  cérémonies  que 
nous  pourrions  appeller  la.  partie  civile  des 
funérailles. 

Auflî^tôt  qu'une  perfonne  eft  morte  en 
Angleterre,  on  doit  avertir  le  minijftrede  la 
paroiflTe,  &  les  |rens*  qui  font  piépol'és  pour 
la  vifite  des  corps  morts.  Cette  loi  eft  éta- 
blie depuis  la  pêfte  qui  ravagea  Londres 
en  1665.  La  vifite  fe  fait  ordinairement  par 
deux  femmes,  qui  en  délivrent  leur  certifi- 
cat aux  clercs  du  miniftre  ,  &  c'eft  fur  ces 
certificats  que  s'imprime  la  lifte  des  morts  du 
royaume.  Un  ade  du  parlement  défend  d'em- 
ployer d'autres  étoffes  que  celles  de  laine 
pour  enfevelir  les  morts  ,  &  cette  loi  po- 
litique n'a  été  faite  que  dans  le  deflein  de 
contribuer  à  l'encouragement  des  manufac- 
tures de  laine.  On  trouve  ces  linceuls  tous 
faits  &  à  tous  prix  chez  lesmarchands.  Après 
qu'on  a  lavé  le  corps ,  «  on  lui  paiïe  fa  che- 
»  mife  dé  flanelle ,  qui  a  communément  une 
»  manchette  gaudronnée  au  poignet,  &  une 
y>  petite  campane  femblable ,  qui  accom- 
5»  pagne  de  chaque  côté  l'ouverture  de  la 
»  chemife  fur  l'eftomac. ...  La  chemife  doit 
a»  être  plus  longue  que  le  corps  étendu  , 
X  d'un  demi-pied  pour  le  moins ,  afin  qu'on 
»  y  puiflTe  refierrer  les  pieds  du  défunt  corn- 
ât me  dan$  un  fkc»  Q^uand  on  a  ainfi  pliilfi 


» 
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»  avec  un  fil  de  laine  le  bas  de  cette  che- 
mife,  tout  ioignânt  la  plante  des  pieds  ^ 
on  lie  l'endroit  pliflTé  ,  de  telle  manière 
»  que  le  bas  ,  ou  l'extrémité  de  la  che- 
»  mife,  falTe  une  efpèce  de  houppe.  On  lui 
»  met  fur  la  tête  un  bonnet,  qu'on  attache 
»  avec  une  aflTez  large  mentonnière ,  &  on 
»  ajoute  des  gants  6c  une  cravate ,  le  touc 
y»  de  laine.  ^.. ...» 

Eu  cet  état,  le  mort  eft  vifité  une  féconde 
fois,  pour  s'affurer  qu'il  n'y  a  rien  autour 
de  lui  qui  ne  foit  de  laine,  &  on  l'expofe 
ainfi  pendant  trois  ou  quatie  jours ,  qui  font 
employés    aux   préparatifs  des   funérailles. 
Au   moment  du  départ ,   des    domeftiques 
préfentent  à  ceux  qui  ont  été  ipvités  a  1» 
cérémonie  funèbre  des  branches  de  romarin 
&  des  rafraîchiffemens.  Huit  hommes  char- 
gent la  bierre  fur  leurs  épaules ,  &  font  pref- 
qu'entièrement   cachés   fous   le  drap  mor- 
tuaire que  l'églife  fait  payer  à  proportion  de 
fa  '  richelTe.    Quelquefois   on   donne  à  ces 
porteurs  d»s  gants  &  des  écharpes  blanches, 
r  lu  fleurs  bedeaux  avec  de  longs  bâtons  fur- 
montés  d'une  pomme  d'argent ,  ouvrent  la 
marche.  Le  mmiftre ,  fes  clercs ,  &  fouvent 
d'autres  miniflres ,  pour  rendre  le  cortège 
plus  nombreux ,  défilent  deux  à  deux  ;  enfuite 
vient  le  corps,  qui  précède  les  parens  Ôc  les 
amis.  Arrivé  au  tempte ,  on  pofe  le  corps 
fur  des  tréteaux,  pendant  qu'on  récite  plu- 
fieurs    prières,    &  que    l'orateur   prononce 
i'oraifon  funèbre  du  défunt  ,  q^i.eil  plus 
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ou  moins  longue,  plus  ou  moins  emphati- 
que ,  félon  la  Ibmme  que  les  héritiers  ont 
voulu  y  mettre.  Il  s'en  trouve  de  toutes  faites 
oh  il  n'y  a  que  les  noms  à  changer.  Après 
les  cérémonies  précédemment  décrites ,  on 
jetourne  au  logis  moituaire  ,  où  l'affemblée 
noyé  fon -chagrin  dans  les  flots  de  punche 
&  de  vins  de  Xérès  ou  de  France.  Termi- 
nons cet  article  j  ar  quelques  abus  qui  tien- 
nent ou  à  la  fuperflition ,  ou  au  ridicule. 

La  première  chofe  remarquable  qui  fe 
préfente,  eft  la  chaife  des  rois  d'EcolTe,  qui 
a  été  long-tems  regardée  comme  le  palladium 
de  l'état.  «  Un  ancien  oracle  avait  prédit, 
3»  nous  dit-on,  que  quand  cette  chaife  fur 
3»  laquelle  les  rois  d'Ecofle  fe  plaçaient  lorf- 
p>  qu'ils  devaient  être  conronnés,  ferait  tranf- 
3>  portée  hors  du  pays,  le  royaume  ferait  aufli 
>>  tranfporté  avec  ceete  chaife  ai.  Elle  eft 
aftuellement  à  Weftminfter  ,  &  fert  au  facre 
des  rois  d'Angleterre. 

On  célèbre  toutes  les  années  à  Coventry , 
ville  de  la  province  de  Warwiclt,  une  fête 
bien  fîngulière  &  bien  ridicule.  Sous  le  règne 
d'Edouard  le  confeflreur,nous  dit-on,Géotroi, 
feignëur  de  Conventry,  ayant  plufieurs  fujets 
de  mécontentement  contre  cette  ville ,  la 
priva  de  fes  privilèges.  Les  citoyens  em- 
ployèrent tous  les  moyens  poffibles  pour  ren- 
crer  dans  les  bonnes  grâces  de  leur  feignëur, 
&  n'ayant  pu  y  réuffir  ils  s'adreffèrent  enfin 
à  Godiva  fon  époufe ,  qui  promit  d'intercé- 
der pour  eu^.  Ellç  cini;  fa  paxQie ,  ^  Géofroi, 
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preflé  par  fes  follicitations  lui  dit  :  «  Qu'if 
»  lui  accorderait  fa  demande  à  une  certaine 
:»>  condition  que  peut-être  elle  n'accepterait 
»  pas.  Par  faint  Matthieu,  répondit  la  dame 
»  je  ferai  jufqu'à  l'impoflîble  pour  délivrer 
^>  Conventry  de  fa  fervitude  :  par  faint  Tha- 
»  dée ,  reprit  Géofroi,  vous  ferez  donc  mife 
»  toute  nue  fur  une  haquenée  blanche ,  & 
»  ferez  ainfi  promenée  par  toutes  les  rués 
»  de  la  ville.  Godi va  balança  un  peu,  mai» 
»  comme  elle  avait  juré  de  faire  même  l'im- 
3>  poflible ,  elle  accepta  la  condition ,  &  lai 
»  réfolution  étant  prife,  elle  fit  publier.... 
»  gu'en  tel  jour  &  a  telle  heure ,  chacun  eue 
>>  a  fe  retirer,   qu'on  ne  laiflTât  ni  portes, 
»  m  fenêtres  ouvertes  dans  le  tems  qu'elle 
»  pafferait ,  fous   peine  de  mort  aux  con- 
33  trevenans  dd.  Un  feu!  boulanger  fut  curieux 
^  perdit  la  vie.    On  voit  à  Conventry  la 
ftatue  du  bouknger  à  la  même  fenêtre  où  il 
était ,  &  dansWmême  pofture  où  il  fut  trouvé 
lorfau'on  l'arrêta.    Celui  qui  poflede  cette 
maifon  doit  toutes  les  années  faire  repeindre 
cette  ftatue ,  &  lui  donner  une  perruque  & 
un  chapeau.  La  ftatue  de  Godiva,  ornée  de 
magnifiques   habillemens   &  couronnée   de 
fleurs,  eft  portée  pfoceflionnellement  dans  la 
Ville,  qui  le  foir  efl:  entièrement  illuminée. 
Dans  toutes  les  provinces  de  l'Angleterre 
&  de  l'Ecofle  ,  le  peuple  célèbre  le  quatorze 
février  la  fête  de  faint  Valentin ,   par  une 
coutume  fort  ancienne,  mais  badine,  «  qui 
»  femble  çtre,.dit  Tautcw  de  l'ouvrage  dy- 


*- 
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»  quel  nous  empruntons  ce  faic ,  une  image 
»  au  renouvellement  de  la  nature ,  ôc  du 
»  defir  inné,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi, 
»  dans  tous  les  êtres  vivans ,  &  animés  de 
»  perpétuer  fon  efpèce  ».  Les  jeunes  gar- 
çons Se  les  jeunes  filles  du  canton  fe  raflem- 
hlent.  Ils  écrivent  leurs  noms  fur  des  billets 
qu'ils  roulent  &  qu'ils  tirent  au  fort ,  c'efl- 
à-dire ,  que  les  filles  prennent  les  billets  des 
garçons ,  &  les  garçons  ceux  des  filles  ;  de 
forte  que  chaque  garçon  rencontre  une  fille 
qu'il  nomme  fa  Valentine,  &  il  devient  fon 
Valentin.  Cette  plaifanterie  forme  des  liai- 
fons  intimes,  &  quelquefois  des  mariages. 
Dans  quelques  endroits  on  regarde  comme 
fon  valentin  ou  fa  valentine  celui  ou  celle 
^ue  l'on,  rencontre  dans  la  rue  le  matin  de 

la  fcte. 

Pendant  les  fêtes  de  noel,  les  cabaretiers 
&  les  traiteurs  de  l'Angleterre  font  payer 
chèrement  le  vin  qui  fe  ooitlRins  leurs  ta- 
vernes ,  mais  ils  donnent  f;ratis  le  pain  & 
un  certain  fromage  qu'ils  apprêtent ,  &  qui 
invite  à  boire.  Dans  toutes  les  familles ,  on 
fcrt  fur  la  table  un  pâté ,  appelle  le  pâté  de 
lîoël  (chrftmas-pie)  dont  on  fait  beaucoup 
de  cas.  Il  eft  compofé  de  hachis  de  langue 
de  boeuf,  de  blanc  de  volaille,  d'œufs ,  de 
fucre  ,  de  raifins  de  Corinthe ,  d'écorce  de 
citron  ,-  d'orange  ,  &  de  diverfes  efpèces 
d'épiceries. 

On  remarque  un  fer  de  cheval  fur  le  feuil 
des  porter  des  maifons  de  quantité  d'Anglais 

du 
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«a  commun,  &  ils  y  font  attachés,  nous  dit- 
on  ,  pour  «mpécher  les  forcJers  d'y  t^ntrer. 
V«ce  même  populace  fan  un  grand  cas  des 
pièces  d'argent  qu'elle  reçoit  pour  écrennes , 
c  elUa-dire  di«5remier  argent  qu'elle  touche 
de  la  vente  de  fes  marchandées ,  elle  les 
baife,  crache  deffUs,  6c  les  met  dan,  une 

F.r  if  Pm'-  ^5"^^  q"i  "nt  des  verrues  fur 
lelquelles  il  croit  quelques  poils,  les  con^ 
fervent  avec  foin,  &  les  regardent  cammo 
des  marques  de  bonne  augore.  S'ils  ne  man- 

?/-^'^M-  ^u\  ^'m*  ""^^  ^^  J"»''  ^^  'a  fête  dm 
iaint  Michel,, Is  craindraient  de  ne  pas  re- 
cevoir de  rargent  le  reile  de  l'annie.  Cet 
petites  extravagances  populaires  prouvent 
que  le  peuple  eft  peuple  partout.  «  On  ne 
>>  faurait  concevoir ,  dit  un  auteur  Anglais 
»  qui,  mieux  que  tout  autre,  a  développé 
»»  les  prejiiges  de  fa  nation  ;  on  ne  fauraic 
»>  concevoir  jufqu'où  va  le  nombre  des  for- 
..  ciers ,  des  Bohémiennes  ôc  des  devins  qui 
»>  font  répandus  4ans  les  provinces,  les  villes 
»  ft  les  bourçs  de  la  Grande-Bretagne 
»  fans  parler  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  diri 
>>  Ihorofcope,  &c.  Nous  avons  ici....  trois 
»  filles  qui  furent  déférées  au  magiftrat  fa! 
»  medi  dernier  en  qualhé  de  forcères.  Lgjs 
»  témoins  dcpofèrent  contre  la  première 
*•  qu'elle  tient  renfermés  des  efprrts  qui  pa! 
>»  Taiflent  quelquefois  tout  en  feu,  &7ettent 
»  des  flammes  bieuâtVes  :  qu'elle  a  des  her- 
»  bes  enchantées  avec  quoi  elle  atire  tous 
^  les  iours  à  fa  maifoû  quantité  d'hommes 
S^ome  VL  B  b 
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»  qui  en  forcent  la  bouche  brûlée,  les  lèvres 
»  écumantes ,  l'haleine  infedée  ;  Se  que  par 
»  la  venu  magique  de  ces  herbes ,  quelques 
»  hommes  font  méramorphofés  en  pour- 
a»  ceaux  ,  fe  vautrant,  dans  1|  boue  pendant 
»  plufieurs  heures ,  %vant  que  de  pouvoir 
»  reprendre  leur  première  forme, 

»  On  accu  fa  la  féconde  de  mettre  en 
3»  pièces  les  corps  de  certains  pendus ,  de 
a>  faire,  en  fuite  des  trous  dans  la  terre  ,  & 
»  d'y  enterrer  ces  morceaux'  de  chair ,  en 
p>  marmottant  quelques  paroles  d'enchante- 
»  ment. 

>»  Les  informations  portaient  contre  la 
»  dernière ,  qu'elle  fait  avec  de  la  pâte  des 
a»  figures  d'hommes,  de  femmes  &  cf'enfans, 
»  &  que  ces  figures  étant  féchées  à  un  feu 
»  lent  faifaient  beaucoup  de  mal  aux  yoifîns 
»  qui  en  avaient  les  entrailles  brûlées. 

»  Les  prévenues  n'eurent  pas  le  mot  à 
»  répondre  :  elles  fe  retranchèrent  à  nier 
»  les  faits,  &  l'on  prévoit  bien  que  cette 
»  fimple  négative  ne  fuffira  pas  pour  les 
91  tirer  d'affaire  quand  on  leur  f^ra  leur  pro- 
9»  ces  dans  les  formes.  En  attendant ,  chacun 
o»  en  raifonne  à  fa  fantaifie,  &  notre  miniftrtf 
a»^fe  fignale  par  la  fingularité  de  fon  fenti- 
a>  ment.  C'eft  un  homme  fort  incrédule ,  & 
y>  qui  traite  tout  ceci  de  bagatelle.  AufTt 
>»  s'attire-t-il  bien  des  duretés  ;  on  crie  tout 
35  haut  à  l'athée  ,  &  l'on  cabale  même  pour 
^>  s'en  plaindre  à  Tévêque.  Admirez  la  bi- 
j>  fafrerie  des  folutions.  Il  dit  que  la  prç- 
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miere  de  CCS  trois  femmes  vend  du  tabac 

àcje  1  eau-de-vie;  que  les  hommes  vonc 

jpreilepour  fumer  &  pour  boire;  qu'ils 

▼r  emvrent ,  <Sc  s'y  convertirent  en  béces 

.    î/"fiff'  i    ^'^T'  ?"^  ^'  féconde,  qui.eft 
^'  la  fille  d  un  boucher ,  coupe  quelquefois 


ià 


-»..^  .^„^  ^v<^uici   le  idng     ex.  qu  il  le 
:^>  peut  bien  aufli  que  cette  fille  ait  enterré 
-  quelques  eguillettes  de  bœuf  comme  un 
"'  remède  pour  fe  faire  pafTer  les  verrues. 
»  11   foutient  enfin  que  la  troifiéme  fait  da 
:.>  pam  d  epice  ;  ^ue  ,  pour   plaire  aux  en- 
^  tans,  elle  y  relevé  quelques  figures     & 
:»  que,   fî  ce  pain   brûle  les  entrlilles  des 
>>  gens,  c  eft  ou  parce  qu'ils  en  mangent  trop 
^'  ou  parce  qu'ils  ne  boivent  pas  alTez  en  le 
»  mangeant  ». 

Nous  ne  ferons  point  de  réflexîo*  fur 
cet  agréable  badinage ,  dont  la  cenfure  porte 
«gaiement  furies  Anglais  6ç  fur  leurs  voiJSnj^ 
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CHAPITRE     X 


Les  Anahaptijîes* 

Ol  Ton  voulait  remonter  un  peu  haut  & 
fe  rappeller  les  héréfies  des  fiècles  précédens, 
t)n  y  retrouverait  une  grande  partie  des  er- 
reurs àts  Anabaptiftes  :  mais  il  fuiîît  de  jet- 
tcr  les  yeux  fur  le  onzième  fiècle  pour  y 
découvrir  un  certain  fanatique  de  Brabant , 
nommé  Tanchelme,  qui,  femblable  au  chef 
des  Anabaptiftes  du  feizième  fiècle ,  s'était 
qualifié  du  iK)m  de  roi ,  avait  des  gardes , 
&,  faifait  porter  devant  lui  le  glaive  nu 
&  rétendard  de  la  fouveraineté.  Comme  le 
trop  fameux  Jean  de  Leyde ,  il  était  déréglé 
dansdfes  mœurs ,  vicieux  ,  crjiel^  &  fe  fai- 
fait pafler  pour  un  prophète  infplré.  Il  en- 
feignait  que  le  baptême  icait  inutile  j)Gur 
le  falut  des  enfans.  Dans  le  même  fiècle 
on  vit  un  Henri  en  Languedoc  rebaptifer  \q$ 
Chrétiens ,  déclamer  contre  le  baptême  des 
petits  enfans  ,  fous  prétexte  qu'ils  n'étaient 
point  en  état  de  croire  &  de  recevoir  des 
mllruftions,  &  fur-tout  prêcher  que  perfonne 
ne  devait  rien  poiTéder.en  propre.  Un  cer- 
tain Doucîn  ,  au  treizièn^  fiècle ,  rejettait 
auflî  le  baptême  des  enfanfÇ  fulminait  contre 
l'églife  &  fon  chef  ,  réprouvés ,  difait-il  » 
depuis  long-tems.  Il  ne  parlait  que  de  pau- 
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■trete,  d  humiiité,  de  communauté  de  biensi 

I  niait  qu'il  fût  permis  de  faire  la  guerre; 

II  défendait  de  jurer ,  de  payer  des  dixmcs , 
de  perfécuter ,  Sç  voulait  qu^on  laiffât  vivre 
ciiacmi  a  fa  fantaifie  ,  &  que  toutes  les  fem- 
mes fuiient  communes. 

Mais  fans  remonter  à  ces  fiècles  reculés;. 
Il  faut ,  comme  le  fameux  Boffuet  Se  prefque 
tous  les  auteurs  eccléfiaftiques,  fixer  l'origine 
de  cette  fede  à  Tannée  1521 .  tems  auquel. 
^  lutheranifme  jettait  de  fi  profondes  racines 
dans  toute  l'Allemagne.   S^s  premiers  apô- 
tres furent  Nicolas  Storck,  Marc  Stubner, 
ôc  1  homas  Muntzer,  tous  trois  difciples  de* 
1-uther,  dont  ils  fe  fcparèrent  enfuite,  fou* 
prétexte  que  fa  dodkrine  n^étaicpas  affez  par- 
faite, qu'il  n'avait  que  prépvc  les  voies  à  la 
reformation,  êc  que  pour  parvenir  à  établir 
la  véritable  religion  de  Jéfus-Chrift ,  il  fal- 
lait que  la  révélation  vînt  à.  l'appui  de  la. 
lettre  morte  de  l'écriture. 

La  Mifnie  fut-  le  premier  théâtre  fur  le- 
quel ces.  fanatiques,  débitèrent  leurs  étran^ 
ges  vifioHs.  Ils  gagnèrent  bientôt  la  populace 
par  leur  extérieur  dévot  &  mortifie^  pat 
leurs  jeûnes  fréquens  &  leurs  macérations  , 
&  fur-tout  par  cette  mal-propreté  cynique  , 
qui  laiffe  croire  aux  fimples  qu'on  abandonne 
le  foin  du  corps  pour  donner  a  l'ame  la  nour- 
riture la  plus  précieufe.  Muntzer  annonçait 
au  peuple  que  Dieu  l'avait  choifi  pour  ex- 
terminer  les  puiflTances  de  la  terre  ,  dont  il 
»e  pouvair  plus  fupporter   les   injuflices'dç 

B  b  iij 
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les  vexations.  A  l'aide  de  ces  déclamations 
leditieufes  ,  il  raffembla  une  armée,  prefquo 
toute  compolée  de  payfans ,  &  courut  toute 
rAlIcmagne  'qu'il  ravagea  ,  mais  ce  corps 
îndilciplinéfut  taillé  en  pièces  en  i  525,  &  (on 
chef  périt  par  la  main  du    bourreau.  Ceux 

3ui  fè  fauvèrent  du  maflacre ,  furent  répan- 
re  leurs  erreurs  dans  la  Pologne,  dans  la 
Bohème  &  dans  la  Hongrie,  Hofman ,  un 
des  chefs  des  fanatiques,  paflTa  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  Balthafar  Hubmeyer  porta  l'anabapr 
fifme  en  Suiiïe. 

Devenus   les    plus  forts   en  Weftphalie, 
les  Anabaptiftes  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Munfter,  dont  ils  chaffèrértt   l'évêque  ;  iU 
voulurent  d'abord  établir  la  théocratie  des 
Juifs  :  mais  Jean  Mathieu   leur   chef  ayant 
été  tué  pendant  le  fiège,  Jean  Becold,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Leyde,  au- 
paravant tailleur,  aflTura  que  Dieu  lui  était 
apparu  &  l'avait  nommé  roi.  Il  le  dit  &  le 
fit  croire.  Cet  enthoufia'fte  fe  fit  couronner 
^vec  une  magnificence  vraiment  royale.  Re- 
connu monarque  &  prophète  ,   il  fit  partir 
douze  apôtres  pour  aller  annoncer  fon  nou- 
veau règne  dans  toute  la  bafle  Allemagne, 
Ji  époufa  jufqu'à  dix-fept  femmes,  fit  battre 
monnoye  ,  &  prit  pour  armoiries  deux  épées 
dans   la  même  pofition   que   les    clefs  dij 
'  pape.  ... 

Ce  prophète  roi  défendit  avec  une  valeur 
incroyable  la  ville  de  Munftcr  contre  Ton 
çveque  Valdeck  ;,  mais  enfin  il  fut  pris  les 
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armes. à  la  main  par  la  trahifon  des  fiens. 
L  eveque  lui  demanda  comment  il  avait  ofé 
je  faire  roi,  &  le  prifonnier  à  fon  tour  vou- 
lut favoir  comment  il  avait  ofé  fe  faire  fei- 
gneur  temporel  :  j'ai  été  élu  par  mon  chapitre, 
répondit  Valdeck  ,  &  moi  par  Dieu  même  , 
reprit  Jean  de  Leyde.  Après  avoir  été  pro« 
mené  de  ville  en  ville,  ce  fanatique  fut  te- 
naillé  avec  des  tenailles  ardentes  ,  mais  fon 
fupplice  n'éteignit  pas  fa  fede;  quelque  tems 
après  fes  difciples  turent  fur  le  point  de  fur- 
prcndre  la  ville  d'Amfterdam.  Par-tout  ils 
furent  pourfuivis  ,  par-tout  ils  fouffrirent  la 
mort  avec  une  confiance  digne  de  l'admi- 
ration des  Chrétiens ,  s'ils  avaient  fouflferts 
pour  une  meilleure  caufe.  Il  en  pafTa  quel- 
ques-uns en  Angleterre,  qui  ne  pouvant 
s'empêcher  de  dogmatifer  ,  furent  punis 
comme  fédititax.  Enfin  cette  fede  ainfi  dif- 
perfée ,  revenue  de  fon  premier  enthoufiafme, 
n'a  rien  conlèrvé  de  Ces  premières  fureurs 
€c  ceux  qui  maintenant  la  compofent  font 
les  plus  paifibles  de  tous  les  hommes. 

Les  Anabaptiftes  réduifent  eux-mêmes 
toute  leur  doftrine  à  fept  articles  principaux  : 

I®.  Il  n'eft  pas  permis  à  un  Chrétien  de 
porter  les  armes  &  de  reconnaître  les  ma- 
giftrats ,  parce  que  Jéfus-Chrift  a  dit  :  «  Les 
»  rois  des  nations  les  traitent  avec  empire, 
»  qu'il  n'en  foit  pas  de  même  parmi  vous  33. 
(  Les  Anabaptiftes  ont  pris  les  arm.es ,  ils 
OQt  eu  un  roi ,  &  ils  ont  <^7  n-^nti  ce  dogme. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  cherciié  à  l'adoucir. 

Bbiv  ' 
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en  y  ajoutant  :  «  Qu'on  ne  doit  obéir  attiÉ 
*»  magi/bats  Se  aux  fouverains  que  dans  les 
3à  chofcs  juHes  ôq  raifonnables  ».  ) 

2fi.  Il  n'eft  pas  permis  de  jurer,  pas  même 
lorfque  les  magiftrats  nous  ordonnent  de 
lever  la  main. 

3^  Dieu  n'appelle  point  les  véritables 
Chrétiens  à  rendre  la  juftice  ,  ni  à  veiller 
à  la  tranquillité  publique.  (  Ce  principe  n'au- 
rait pas  même  été  bon  à  une  fGciét.é  de  bri- 
gancis  ;  puifqu*il  leur  faut  un  ordre  Se  de» 
légles ,  pour  fe  maintenir.  ) 

40.  La  chaire  de  MoiTe  ne  fe  trouve  que 
chez  les  Anabaptiflcs,  &  Ton  ne  faurait  être 
prédelliné  au  falut  fans  être  de  cette  feÂe. 

50.  Par  conféquent  il  n'appartient  qu'aux 
Anabaptifles  de  prêcher  l^évangile ,  &  -de 
convertir  le  genre  humain. 

6«.  Ainfi  tous  ceux  qui  s'oppofent  aux 
progrès  de  Tanabaptifme  doivent  être  regar- 
dés comme  réprouvés» 

7^  Cela  étant ,  toute  pçrfonne  qui ,  au  ju- 
gement dernier ,  ne  fera  pas  trouvée  Ana- 
baptille ,  fera  infailliblement  mife  au  côté 
gauche  &  au  rang  des  boucs  :  tout  au  con- 
traire Dieu  mettra  au  rang  des  brebis.  Se  à 
fa  droite  les  véritables  &  fidèles  Anabap- 
tiflcs. 

Ces  fept  articles  ne  contiennent  pas  toute 
ia  dodrine  des  Anabaptifles,  qui  a  varié 
fuivant  la  politique  ,  &  l'extravagance  de 
leurs  chefs.  Le  dogme  fondamental  de  l'a- 
nabapûfme  tH  la  nécellité  d«  rebaptifer  ceux 
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^ui  l'onc  été  dans  leur  enfance.  Ces  fanati- 
ques foutenaiem  au(îi  que  Jéfus-Chrift  ne 
s'efl  puint  incarné  dans  le  fein  de  la  fainte 
Vierge,  &  qu'il  n'eft  fils  de  Dieu  que  par 
adoption.  Que  le  péché  d'Adam  ayant  été 
réparé  par  Jéfus-Chrifl ,  les  fidèles  rentrent 
par  lui  dans  l'innocence  du  premier  homme 
avant  fon  péché  :  que  l'ame  eft  créée  avant 
le  corps  ,  &  qu'elfe^  péché  dans  le  ciel  : 
que  les  corps  célefles  ibnt  animés  ;  que  les 
peines  des  démons  Ôc  des  damnés  finiront: 
qu'après  le  baptême  on  ne  pèche  plus  ,  & 
qu'en  cet  état  la  chair  qui  pèche  ne  fouille 
point  l'ame.  Ils  fe  croyaient  les  élus  de  D'eu, 
&  comme  un  fécond  Ifraël.  Plufieurs  d'en- 
tr'eux  prétendaient  qu'il  était  permis  de  ré-' 
pudier  fa  femme  fur  le  plus  léger  prétexte  : 
d'autres  foutenaient  la  nécefljté  de  la  poly- 
gamie ,  &  enfin  on  leur  ^tribue  d'avoir  en- 
feigné  qu'une  femme  doit  fatisfaire  auffi-toc 
la  paillon  de  celui   qui  la  recherche  ,  &  de 
même  un  homme  la  femme  qui  lui  fait  con- 
naître fes  defirs.  Avec  la  communauté  des 
femmes ,  ils  établiiïaient  celle  des  bipns.  En- 
nemis déclarés  de  toutes  les  fciences  humai- 
nes ,  ils  auraient  voulu  pouvoir  brûler  tous 
les  livres,  excepté  la  bible.  Se  croyant  ou 
feignant  de  fe  croire  infpirés ,  ils  annonçaient 
effrontément  que  leur  règne  était  le  nouveau 
règne  de   Jéfus-Chrift  ,  pendant  lequel  ils 
devaient  exterminer  tous  ceux  qui   ne  fe- 
raient pas  Anabaptiftes ,  ou  ^ui  nefuferaienc 
de  le  devenir.  Ayant  mis  fguyenc  en  wz 
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cution  ces  détcftables  principes ,  il  n*e(î  pas 
étonnant  que  les  anciens  Anabaptiftes  ayent 
été  traites  comme  des  rebelles ,  des  impof. 
teurs  &    des  perturbateurs    du  repos   pu- 
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Les  Mennonites. 

ES  Mennonites  font  les  defcendans  des 
anciens  Anabaptiftes,  &  autant  leurs  pèrei 
étaient  dangereux  &  cruels ,  autant  ceux-ci 
iont  paifibles  &  humains.  En  1 536  ,  ils  pri- 
rent  le  nom  de  Mennonites ,   de  Menno  leur 
réformateur,  qui  travailla  avec  tant  d'ardeur 
a  la  reforme  &  à  U  propagation  de  fa  feôe, 
qu  en  peu  de  tems  elle  parut  avec  une  forte 
d  éclat  en  Frife  &  dans  plufieurs  provinces 
des  Fays-Bas.  Dans  la  fuite  ces  fedaires  fe 
font  divifés  &  fubdivifés  ,  &  ont  même  fait 
Jchilme.encr'eux.  Ceux  qu'on  appelle  Water- 
[anders ,  parce  qu'ils  habitent  la  partie  la  pluj 
balfe  de  la  Hollande ,   diffèrent  des   autres 
en  ce  qu'ils  ne  permettent  point  qu'on  ex- 
communie un  frère  fans  lui  avoir  fait  au- 
paravant  des  exhortations  ,    ni    ceux    qui 
témoignent  un   peu  de  repentir  ,   quelque 
crime  qu'ils  ayent  commis.   Ils  enfeignenc 
que  Jefus-Chrift  n'a  cas  pris  fa  chair  dan» 
ie  lein  de  la  Vierge  Marie,  mais  qu'il  l'« 
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apportée  du  ciel ,  &  qu'il  efl  mort  pour  le 
péché  originel  &  non  pas  pour  les  péchés 
adluels.  Ces  Mennonites  ont  embrafïe  un  très» 
grand  commerce,  qui  leur  procure  chaque 
jour  de  nouvelles  richeflTes.  On  les  accufe 
de  pouffer  fort  loin  la  délicatefle  de  conf- 
cience ,  &  les  fcrupules  de  religion  ,  fans 
mettre  à  l'écart  les  intérêts  temporels.  0«  die 
que  la  modeftie  évangélique  qu'ils  affedent, 
ne  leur  fait  pas  perdre  de  vue  les  plaifirs 
fans  éclat,  &  les  agrémens  dé  la  vie,  que, 
pour  ne  point  fcandalifer  le  prochain,  ils 
concilient  aflez  ingénieufement  avec  la  re- 
ligion, Mais  que  n'impute-t-on  pas  aux  gens 
riches ,  &  qui  ne  penfent  point  comme  nous  ? 
Les  Mennonites  durent  le  commencement  de 
la  tolérance  dont  ils  jouilTenc  aujourd'hui 
en  Hollande  ,  aux  fecours  d'argent  qu'ils 
fournirent  en  j  57-2  à  Guillaume  1,  prince 
d'Orange. 

On  trouve  dans  une  confelîion  de  foi  des 
Mennonites  :  «  Qu*ilsreconnaiirentlatrinité; 
qu'ils  rejettent  le  péché  originel  ;  qu'ils  éta- 
bliffent  la  liberté  &  le  choix  volontaire  du 
bien  &  du  mal  dans  l'homme  ;  qu'ils  con- 
feffent  la  néceffité  de  la  regénération  de 
l'homme  ;  qu'ils  avouent  que  l'églife  chré- 
tienne doit  avoir  des  pafteurs  non  laïques 
confacrésà  l'inflrudion  des  peuples  ,  &  que 
l'éleâion  de  ces  dodeurs  fe  doit  faire  par 
des  miniftres  &  autres  membres  de  l'églife, 
après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu  :  que 
\e  nouveau  tefl^menc  efl  la  véritable  règle 
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de  foi  &  contient  tout  ce  qui  eft  ndcelTaîrfr 
au  ialut  ,  y  ajoutant  ce  qui  dans  l'ancien 
teitamem  s  accorde  à  cette  dodrine  du  nou. 
veau  :  qu  11  y  a  deux  facremens,  mais  qu'on 
ne  doit  conférer  le  baptême  qu'aux  adultes  : 
SU  on  ne  peut  féparer  le.  fidèle  d'avec  l'in- 
hdele  dans  le  mariage  :  qu'on  doit  obéir 
a  la  puilTance  temporelle.  &  la  refpeaer, 
quoi  qu  ilne  foitpa.  permis  aux  fidèles  d'aller 
i  la  guerre,  m  d'ôter  la  vie  à  un  ennemi . 
ni  d  exercer  aucune  charge  de  magillrature, 

tère  i  '  **"^'^  P^"^  ^^"^®  ^'^^"^- 

♦  dJ^A  ""Tffîï^^  «ïans  une  autre  confeflîon 
de  foi  publiée  par  Galenus,  en  faveur  de 
la  ledte,  les  expréffions  fuivames  au  fujet 
de  la  divinité  de  Jéfus-Clirifl. 

<c  Nous  croyons  &  confeflbns  que  Jéfus 
»  ne  de  la  Vicr^e  Marie ,  nourri  à  Naza- 

»  reth,  attaché  a  la  croix eft  vérica- 

»  blement  le  Chrifi  le  fils  de  Dieu  ,  gui 
3>  devait  venir  au  mande ,  auquel  les  patriar- 
»  ches  ont  efpéré  avec  joye  ,  qu'Us  ont 
»  attendu  avec  un  defir  ardent,  qui  a  été 
>»  figure  par  la  loi  en  diverfes  manières, 
:»  &  prédit  par  les  prophètes  long-tems-avanc 
»  la  venue. 

»  Nous  eftimons  que  cette  confeflîon  fuf- 

*  ht  ,  en  ce  qui  concerne  la  perfonne  de 
y>  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  fans  q^i'ii  foit 
^  precifément  neceflaire  au  falut  d'entrer 
3»»  plus  profondément  dans  une  exade  re^ 
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»  cherche ,  au  fujet  de  fa  préexiftence  /de 
>»  fon  origine  dans  la  chair,  de  l'union  de 
»  2  qu  on  nomme  les  deux  natures,  divine 
y*  &  humaine,  &  de  toutes  autres  chofes. 
:.>  fur  ^uoi  on  contefte  fi  fortement  parmi 
^  les  Chrétiens  :  puifque  Jéfus-Chrift  notre 
»>  ^eiffneur  lui-même..,  & fes  faints apôtres 
»  le  font  contentés  de  cette  fainte  confef- 
»  lion  ». 

>>  Mais  pour  nous  expliquer  un  peu  plus 
^  r  ^f  "^  matière ,  bren  que  nous  foyont 
^>  dans  le  fentimcnt  que  cette  confeffion  ac- 
»  compagnée  d'une  véritable  obéilTance  fuffis 
»>  au  felut;  nous  croyons  néanmoins  que  le 
»>  fils  de  Dieu,  mommé  aulB  par  faint  Jeaû  , 
^  le  verhe ,  tm  j,aroh ,  n'a  pas  feulement 
^  commence d'exifter  lorfqu'ifapris  naifTance 
V  delà  bienheureufe  Vierge  Marie;  mais 
»  quêtant  lafphndeur  de  la  gloire  de  Dieu 
»  Ion  père,  &  V  image  empreinte  de  fa  per- 
»  fonne,  il  a  été  dans  la  gloire  avec  Dieu 
*  fon  père  celefte,  avant  que  le  monde. 
>'  ce  monde  vifible  fût  fait...  n 

Un  autre  article  de  la  même  confefnon 
cnfeigne  qu'aucune  églife  ne  doit  être  te- 
ÎT  •&°"  o  ^*  ^^^"able  églife  vifible  de  Jéfus- 
Vntilt  a  1  exclufion  des  autres  ,  &  que  l'ou- 
vrage de  laréformationtie  faurait  être  réputé 
pour  infaillible,  ni  pour.entrepris&  exécuté 
par  l'amorjté  de  Dieu  Sç  de  fon  fils  notre 
Seigneur  Jéfus-Chrift  :  &  l'article  fuivant 
déclare  que  les  diredeurs ,  les  miniftres  & 
«s  diacres   des  affemblées  fraternelles  ne 
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doivent  pas  être  confidérés  ,  comme  s'iti 
avaient  au-deffus  des  autres  frères  un  droit 
divin,  Se  une  autorité  particulière;  &  ajoute 
^u'en  vertu  de  ce  droit....  il  ne  faut  pas 
le  perfuader  au'on  doive  les  écouter  comme 
des  ambaffadeurs  infaillibles  de  Jéfus-Chrift 
&  leur  obéir  ^  comme  fi  Dieu  parlait  Ôc 
exhortait  les  peuples  par  eux  :  ce  caractère 
n'ayant  été  donné  en  propre  qu'aux  apôtres. .  » 

Nous  ne  devons  pas  oublier  la  déclara- 
tion que  firent  en  17  lo  les  Mennonites  du 
canton  de  Berne  devant  les  magiftrats  d'Am- 
flerdam  :  i».  Qu'ils  reconnailîaient  la  puif- 
fance  temporelle  des  magiftrats ,  <5cc.  comme 
étant  établie  par  ordre  de  Dieu,  ajoutant  qu'ii 
faut  prier  Dieu  pour  eux ,  leur  obéir ,  leur 
rendre  ce  qui  leur  eft  dû,&c.  2P,  Qu'il  ne 
leur  était  pas  permis  de  jurer  ni  de  faire 
de  ferment ,  mais  que ,  félon  les  termes  de 
l'évangile,  leur  parole  devait  être  oui  Se  non, 
par  où  ils  fe  fentaient  liés  tout  autant  qu6 
par  le  ferment  le  plus  folemnel.  30.  Qu'ils 
étaient  prêts  de  payer  aux  magidrats,  pour 
obtenir  leuiiprotedion,  telle fomme  exigible 
félon  leurs  moyens  ;  &  que  pour  fuppléer 
à  rimpuiflfknce  où  la  religion  les  mettait 
dé  prendre  les  armes,  ils  feraier  tonfours 
prêts  de  travailler  aux  fortifications^  c,-.  iurf* 
que  la  nécelFité  le  demanderait. 

La  cérémonie  du  baptême  des  Mennonites 
fe  fait  toujours  après  le  fermon.  Les  adul- 
tes qui  doivent  recevoir  ce  facrement  fe 
jioudenc  auprès  du  mioiftre  [ou  dodieur)qui 
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LES  MENNONITES.  „» 
Jefcend  alors  d.  fa  chaire.  Il  leur  demanài 
s  .Is  veulent  être  baptifé,,  à  quoi  il,  d^vên? 
repondre  par  une  inclination  du  corps,  qui 
certifie  leur  ardent  defir  de  l'être.  Le,  néo! 
phues  &  le  m.n.ftre  fe  mettent  à  genoux  pouf 
prier  :  la  prière  achevée  le  leâeur  s'avknc» 
tenant  un  badin  rempli  deau",  &  fuit  le  doc! 
ei.r.  qui  vc.fe  de  l'eau  fur  le  fomraet  de 

paroles  :  «  N.  N.  ,e  te  baptife  avec  de  l'eau 

'  Z"  "°"r  ^  c'6.""  Jéfus-Chrift  te  bap.' 
»  tife  par  fon  Saint-Efprit  ».  ^ 

Ceft  auffi  après  la  prêche  que  fe  fait  la 
cérémonie  de  h  cène  chez  les  Mennon^  e. 
Le  mirnUre  pafTe  à  la  table  de  la  commu- 
nion ,  prend  des  pains  dans  l'un  des  troU 
çorbillons  qu.  y  font  placés,  les  romm  & 
les  diltribue  à/es  colUgu«,'e„  prononçant 
ces  paroles  :  «  Faites  ^ceci  en  mémo°re  de 
»  ^nocre  Seigneur  Jéfus-Chri/l  ».  Après  cm! 
dillnbution ,  deux  dodeurs  fe  joignew  "» 
premier,  &  tous  trois  fuivi,  de  trois^diacre? 
qui  tiennent  chacun  un  corbillon  ,  Jk  vonî 
J   i"^  en  rang  communier  tous  les  fidèlêî 

été  oufe'"'-î-.^-PPr°';^  l"'""  Mennonfte  ait 
e  e  oublie    i  doit  fe  lever  &  faire  un  ligne 

alors  le  miniftre  revient  à  lui  Se  le  fn^* 

ZTneVr  "'''"'''  "^'^    '^^  ^<'^^^- 
nians  ne  confomment  pas  le  pain  auffi-tôe 

3wï     /•'•'"î  "?"  '  ''"  amendent  que  le  mi 
«ftre  foit  de  retour  à  la  table,  afin  de  c^' 
mume»  en  même  tems  que  M.  Le  vi„?ft 
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diflribué  de  la  même  façon  aux  fidèles ,  8c 
cet  adc  religieux  eft  terminé ,  comme  chez 
tous  les  autres  protellans  ,  par  le  chant  d'un 
pfeaume. 


CHAPITRE.    XIV. 

Zes  Frères  Moraves  ou  Unis  ,  maintenant 
les  Hernuthers, 

V^ETTE  fede  particulière  ell  un  refte  des 
frères  de  bohème  ,  Huffites  ou  Taboriftes  , 
trop  connus  dès  le  milieu  du  quinzième 
fiècle.  En  l'année  .i  500  ,  on  comptait  dans 
la  Bohème  &  dans  la  Moravie  plus  de  deux 
cents  églifes,  où  s'aflemblaient  ces  fedaires. 
Ils  étaient  alors  groffiers  ,  ignorans ,  &  pref- 
que  fauvages,  mais  d'une  orgueilleufe  pré- 
somption, qui  leur  laiflait  croire  qu'ils  étaient 
les  feuls  vrais  Chrétiens  au  monde.  Dans  le 
rems  que  Luther  commençait  à  travailler  à 
fa  réformation ,  ils  envoyèrent  des  députés 
en  Grèce,  en  Ruffie  &  dans  tout  l'Orient, 
dans  l'efpérance  qu'ils  y  retrouveraient  le 
chriftianifme  qu'ils  prétendaient  que  l'Eu- 
rope avait  perdu  ,  &  dans  la  réfolution  de 
s'unir  à  ceux  que  ces  ambafTadeurs  recon- 
naîtraient pour  véritables  Chrétiens.  Les  re- 
cherches de  ces  voyageurs  furent  inutiles. 
A  leur  retour  ^  ils  firent  à  leurs  frères  un 

affreux 
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affreux  tableau  de  la  corruption  du  chriftîa- 
nifme  des  pays  qu'ils  avaient  parcourus  , 
ou  difaicnc-ils ,  on  ne  s'accorde  qu'en  ua 
leul  point,  quiell  de  lejetter  l'autorité  de 
Kome.  Vers  l'année  1532,  les  frères  de 
iioheme  fe  fournirent  à  la  doarine  de  Luther 
ou  du  moins  à  force  d'adoucir  les  cxprelfions 
qui  contenaient  leurs  principes,  ils  parvin- 
rent a  faire  approuver  leur  confefîion  de  foi 
au  doreur  Sajfon.  Cette  liaifon  avec  Luther 
leur  attira  de  violentes  perfécutions.  Ils  fe 
dilpejferent  «Se  le  plus  grand  nombre  fe  ré- 
*ug»4,  en  Pologne  ^  où  ils  s'unii-ent  avec  les 
Luthériens  6c  les  Zuingliens  dans  le  fynode 
debendomir,  tenu  en  1570.  Us  jouirent  de 
ia  paix  dans  ce  royaume  julqu'à  l'année  16:^ 
qu'oo  décruifit  leurs  é^lifes  ,  <Sc  qu'on  proi- 
crivit  leur  noblefle,  leurs  miniares  .&  leurs 
dodeurs.Oepuis  ce  tems  les  frtres  unis  font 
ûilperles  dans  difîéreiiS  pi^ys. 

11  efl:  exprelTéiiAent  défendu*  aux  frères 
unis  d'introduire  de  nouveaux  lentimens  & 
de  nouveaux  dogmes  ,  d'établir  des  céré- 
ipomei  nouvelles  &  inconnues,  &  de  publier 
des  livres  ikns  l'approbation  Se  le  coniente- 
ment  de  leuréglife,  qu'i's  appellent  l'unité, 
L  alTemblee  des  fidèles  de  l'unité  efl  compofée 
des  minières  ou  pafteurs  ,  &  des  audircurs. 
Ces  derniers  font  féparés  en  trois  cinH'cs.i 
les  commençansyc'ed-'d-dlïe  le=;cachécumènes^ 
tant  enfans  qu'.dultes  ;  les  avancé.^  ,  qui 
peuvent  participer  au  minirtère  de  VécrViie, 
^  les  parfaits  ,  qui  doivent  ll-rvir  d'exem- 

Tome  VI  C  c 
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pie  aux  autres  fidèles^  &  les  conduire  à  la 
perfedion.  Entre  les  parfaits ,  l'uniié  choifit 
les  trois  ordres  de  fes  miniftres  ;  fçavoir , 
les  pafleurs,  les  aumôniers  &  les  édiles.  Les 
pafteurs  reflemblent  aflez  aux  anciens  des 
eglifes  réformées.  Ils  font  confeillers  &  juges 
dans  les  aflcmblées  des  frères  ,  cenfeurs  ec- 
cléfîaftiques ,  &  dépofitaires ,  avec  les  mi- 
lîiflres  de  la  difcipline  eccléfiaftique.  Les 
aumôniers  font  proprement  les  diacres  des 
réformés  ;  ils  ont  loin  des  pauvres  ,  des 
veuves ,  des  orphelins ,  des  malades  &  de 
ceux  qui  font  perfécutés  pour  leur  religion. 
Les  édiles  font  chargé*  de  recueillir  lés  col- 
lèges qui  fe  font  quatre"  fois  Tannée ,  & 
qui  fervent  à  aider  les  pauvres  fidèles,  & 
aux  réparations  des  églifes  ,  des  écoles,  6c 
des  înaifons  des  pafteurs. 

Les  pafteurs  prêchent  ,  adminiftrent  les 
facremens ,  &  ont  le  pouvoir  des  clefs  :  le 
premier  d'entr*eux  porte  le  nom  d'Antifte. 
Ces  pafteurs  ont  fous  eux  des  acolythes  & 
des  diacres.  Les  acolythes  font  la  prière  , 
cnfeignent  le  catéchilme  aux  jeunes  enfàns , 
&  font  chargés  du  foin  des  temples  :  les 
diacres,  propofans,  ou  vicaires  des  pafteurs, 
peuvent  adminiftrer  les  facremens  ;  mais  s'ils 
donnent  la  cène ,  le  pafteur  doit  pronon- 
cer les  paroles  facramenteîles  ,  &  donner 
IVibfolution  au  peuple  ,  car  lui  feul  eft  re- 
vêtu de  la  puiffànce  des  clefs.  L'antifte  eft 
élu  par  les  fuftrages  de  tous  les  miniftres  : 
fa  charge  eft  à  vie  :  on  peut  appeller  de  (où. 
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Jiïgement  au  fynode  général,  à  la  tece  du, 
quel  il  y  a  un  préfident,  qui  eft  le  premier 
du  cierge  de  l'unité. 

Les  cérémonies    de   rordfnacion  de  ces 
miniftres  font  fort  fimples.  Après  les  recher- 
ches de  vie  &  mœurs ,  après  plufieurs  exa- 
?!fM?  *.  ^^  Propofant  fe  met  à  genoux  ,  jure 
fidélité  à  Ôieu  &  à  l'églife,  &  l'antifte  le 
confirme  dans  le  miniftère  en  lui  pofant  les 
mains  fur  la  tête.  On  chante  le  vent  ,/pintus 
Jancle,  &  on  lui  préfente  la  main  d'afTociation. 
^Les   frères   unis  s'affemblent  quatre   fois 
chaque  dimanche  ,    &  en  été  cinq  à  com- 
mencer depuis  pâques  ;  cette  cinquième  fois 
clt  pour  la  jeuneflTe  &  les  domeftiques ,  aux. 
quels  on  explique  le  catéchifme.  On  ouvre 
chaque  aflfemblée  par  le  chant  de  quelques 
cantiques  ;  enfuite  on  explique  l'ancien  & 
le  nouveau   tellamem  ;  on  fait  un  fermon 
une  prière,  on  chante,  &  le  miniftre   ter! 
mine  cet  exercice  de  dévotion  par  la  béné- 
didion  qu'il  donne  à  fes  auditeurs. 

Le  baptême  des  frères  n'a  rien  qui  le 
diltingue  de  celui  des  réformés ,  non  plus 
que  la  cène;  fi  ce  n'eft  cependant  qu'avanc 
de  la  faire,  le  miniftre  doit  demander  à  fou 
confiftoire,  s'ils  n'ont  point  de  connaiflance 
qu  11  le  foit  palTe  rien  de  fcandaleux  dans 
le  troupeau.  On  affure  qu'un  père  de  famillç 
doit  dans  ces  circonftances  rendre  compte 
lui-même  de  l'état  de  fa  maifon  en  ce  qui 
concerne  la  confcience. 

Le  mariage  &  les  funérailles  n'ont  rien  qui 
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les  faffent  remarquer.  Outre  le  dimanche^ 
l'unité  a  confervé  plufieurs  fêtes  folemnellesi 
&  des  jeûnes  quatre  fois  Tannée  :  elle  lance 
des  excommunications  du  haut  de  la  chaire 
contre  les  pécheurs  impénitens ,  jufqu'à  ce 
qu'un  repentir  proportionné  au  crime  ramène 
dans   le  bercail  la  brebis  égarée. 

C'eft  de  cette  fede  prefque  détruite? ,  & 
dont  les  trilles  reftes  fe  cachaient  en  beau- 
coup d'endroits ,  qu'eft  fortie  de  nos  jours 
celle  des  Hernuthers ,  qu'on.  îippelle  auflî 
Zinzendorffiens ,  du  nom  de  M,  le  com- 
te Nicolas-Louis  de  Zinzendorf ,  leu(rpr<)' 
ledeur.  te  feigneur:  né  en  1700  ,  &  élevé 
à  Hall  dans  les  principes  du  quiétilme, 
voulut  en  1721  former  iuoe  fociéfé  d'ame$ 
fidèles  ,  au  milieu  defqueîjes  il  pût  vivre 
dans  des  exercices  de  dévotion  dirigés  à  fa 
manière.  Pour  cet  effets  il  fit  racquifuioa 
de  Bertholfdorf,  terre  confidérable,  fituéc 
dan5  la  haute  Lu  face.  .  ;  :  , 

Un  certain  charpentier,  nommé  Chriftiaij 
David,  porta  en  Moravie  la  nouvelle  de  ce 
pieux  établiflement ,  &  fur  fon  récit  plu- 
fieurs perfonnes  vinrent  fe  retirer  avecJeurs 
familles  à  Bertholfdorf  ^  ceux-ci  en  atti- 
rèrent d'autres  ,  le  comte  ZinzendorfF  vint 
lui-même  s'y  fixer;  il  y  fit  bâtir  une  mai- 
fon  d'orphelins,  &  plufieurs  édifices  publics  ; 
&  en  1732,  le  nombre  des  habitans  mon- 
tait déjà  à  plus  de  fix  cents  ,  qui  prirent  le 
nom  de  Hernuthers ,  de  la  montagne  dfr 
Huth-berg,  qui  eft  toute  proche. 
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^e  lue  alors  que  les  nouveaux  frères  cru- 
rent devoir  établir  entr'eux  une  difcipline 
qui  les  liât  étroitement  Jes  uns  aux  autres» 
qui  Jes  partageât  en  différentes  claffes ,  Jes 
niic  dans  une  entière  dépendance  de  leurs 
Supérieurs ,  &  les  affujettît  à  de  certaines 
pratiques  de  dévotion  ,  &  à  diverfes  autres 
règles  néceïTaires  pour  maintenir  le  bon  ordre 
oans  la  fociété  naillante. 

11  y  a  des  clalTes  de  maris ,  de  femmes 
Bianees,  de  veufs,    de  veuves,  de  filles, 
de  garçons ,  d'enfans.   Chaque  claflTe  a  fey 
diredteurs  clioifis  parmi  fcs  membres.  Tou* 
jes  jours  une  perfonne  de  la  clafle  en  vifire 
les  membres ,   pour  leur  adrefîer  des  exhor- 
tations ,  &  prendre  connaiffance   de  l'état 
actuel  de  leur  ame,   dont  elle  rend  compte 
aux  anciens.   Les  condudeurs  tiennent  en- 
tr  eux  des  conférences  pour  s'introduire  mu- 
tuellement dans  la  conduite  des  âmes.  Les 
membres  de  chaque  claffe  fe  font  foudivifés 
en  morts ,  réveillés  ,  ignorans  ,  difciples  de 
bonne  volonté ,  difciples  avancés,  qui  tous 
reçoivent  des  fecours  convenables  à  leur  état  : 
on  a  fur-tout  grand  foin  de  ceux  qui  font  dans 
la  mort  fpirituelle. 

^  On  veille  avec  la  plusfcrupulcufe  attention 
a  l'éducation  de  la  jeunefle.  Il  y  a  des  alTem- 
blées  particulières  pour  les  petits  enfans  qui 
ne  peuvent  encore  marcher  :  on  les  y  porte, 
on  prie,  on  chante,  &  on  leur  fait  des  difcours 
proportionnés  à  la  faiblefle  de  leur  âge. 
L'ancien  ,  le  co-ancien  ,  le  vice-ancien  ^ 

L.  c  iij 
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ont  rinfpeélion  générale  fur  toutes  les  clafTey; 
Il  y  a  des  avertifTeurs  en  titre  d'ofiice  ,  donc 
les  uns  font  publics ,  &  les  autres,  particuliers 
&  fecrets. 

A  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit, 
îl  y  a  des  Hernuthers  de  l'un  &  l'autre  fexe , 
chargés  tour  à  tour  de  prier  pour  toute  la  fo- 
ciété.  Si  l'on  remarque  que  le  relâchement  fe 
glifle  parmi  les  /rères  ,  on  ranime  leur  zèle  en 
célébrant  des  agapes  ou  des  repas  de  charité. 
La  voix  du  fort  eu  fort  accréditée  parmi  eux  : 
ils  s'en  fervent  fouvent  pour  connaître  la 
volonté  du  Seigneur. 

Ce  font  les  anciens  qui  font  les  mariages , 
êi  il  faut  leur  confentement  pour  rendre 
cette  union  valide.  Les  filles  fe  dévouent 
au  Sauveur,  pour  ne  fe  marier  qu'à  un  homme 
à  l'égard  duquel  Dieu  leur  aura  fait  connaître 
avec  certitude  qu'il  eft  régénéré,  inftruit  de 
l'importance  de  l'état  conjugal  ,  &.  amené 
par  la  diredion  divine  à  entrer  dans  cec 
état. 

On  dît  que  la  fociété  des  frères  unis  a  déjà 
fondé  Bethléem  en  PenfylvanieJI^  &  formé  un 
autre  établiflement  chez  les  Hoctentots  ;  elle 

i)ofsède  en  Wétéravie,  Mariemborn  &  Hern- 
lang,  &  elle  fleurit  dans  les  Provinces-Unies , 
fur-tout  à  IlTelIlein  &  à  Zeift  ,  où  elle  a  fait 
une  abondante  recrue  de  Mennonites.  Depuis 
la  fin  de  Tannée  1748,  M.  le  comte  de  Zin- 
zendorf  a  fait  recevoir  la  confeAion  d'Auf- 
bourg  à  fes  frères  Moraves  :  «  Témoignant 
»  en  même  tems  de  l'inclination  pour  toutes 
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»  les  religions  chrétiennes  ;  il  déclare  même 
»  qu'on  n'a  pas  befoin  de  changer  de  reli- 
>>  gion  pour  entrer  dans  le  hernuthifme  ». 

Ces  Moraves ,  comme  on  voit ,  font  profeflîoti 
du  chriftianifme,  «Scils  femblentnons  retracer 
le  défintérelTement  &  la  pureté  des  mœurs 
des  premiers  Chrétiens.  Ils  n'admettent 
guères  que  les  principes  de  la  théologie 
naturelle,  un  refped  profond  pour  la  divinité, 
uneexadleluftice&beaucoupd'humanitépour 
les  hommes  en  général.  Ils  ont  abfolumenc 
éloigné  toutes  les  cérémonies  des  exercices 
de  leur  religion  ,  &  leur  principale  vertu  eft 
la  tolérance.  Tout  homme  vertueux  ou  fage 
ôc  modéré,  de  quelque  communion  qu'il  foit, 
eft  bien  reçu  parmi  eux.  Ils  femblent  regarder 
la  mort  comme  un  bien  ,  <&  ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  inculquer  cette  doÂrioe  à 
leurs  enfans. 

Au  refte  l'égalité  eft  entière  chez  les  Mo- 
raves :  les  biens  y  font  en  communs ,  &  l'eftime 
&  les  égards  ne  le  font  pas  moins ,  ce  qui 
rend  leur  vie  douce ,  tranquille  &  agréable. 
L'or,  avant -coureur  du  fafte ,  qui  produit 
les  vices,  &  bientôt  les  crimes ,  eft  feul 
capable  de  détruire  cette  heureufe  &  modefte 
fociécc. 


C    IV 
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CHAPITRE    XV. 

Remarques  fur  la  Religion  &  les  Mœurs  des 
anciens  Danois. 


E  royaume  de  Danemarck  eft  borné  à 


&  en  étac  de  mer  ;  la  Norvège  &  Tlflande 
en  l'ont  des  dépendances. 

,  On  croit  que  d'abord  tous  les  peuples  du 
feptentrion  adorèrent  un  feul  Dieu ,  fuprê- 
me  auteur  &   confervateur  de  l'univers.  Ils 
ne  permettaient  pas  qu'on  le  repréfentât  fous 
une   forme  corporelle,    &    ils  allaient   lui 
■rendre  leurs    hommages  dans   le  fond  des 
forêts  ,  &  c'eft-là  qu'ils  lui  offraient  des  fa- 
crifrces.  Des  génies  &  autres  divinités  fubal- 
ternes ,  qui  réfidaient  dans  les  élémens  ,  & 
dans  toutes  les  parties   du  monde  vifible 
gouvernaient  l'univers  fous  l'autorité  du  Dieu 
fuprémeV  auquel  ils  croyaient  plaire  en  ne 
faifant  aux  autres  que  ce  qu'ils  fouhaitaient 
qu'on  leur  fît,    <Sc  en  portant   leur  courage 
&  leur  intrépidité  au  degré  le  plus  étonnant. 
Ces  peuples  croyaiem  une  vie  à  venir ,  ou 
les    méchans   devaient    être  punis  par  des 
fupplices  rigoureux ,  <5c  où  les  hommes  jufles, 
religieux  dt,  vaillaw  iouiiaiou;  de  tous  le* 
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plaifirs.  Les  Celtes  ,  dit-on  ,  devaient  ces 
dogmes  aux  Scythes ,. mais  ils  fe  laflerent 
bientôt  d'une  religion  dont  la  fimplicicé  ne 
frappait  pas  leurs  lens  grofliers. 

Vers  l'an  foixame-dix  avant  notre  ère 
chrétienne,  un  prince  Scythe,  appelle  Odia 
ou  Voden,  vint  à  main  armée  s'emparer  de 
leur  pays ,  &  changea  leur  religion  ,  leurs 
loix  &  leurs  mœurs,  ce  qui  vraifembla- 
blement  dans  la  fuite  Ta  fait  confondre  avec 
le  Dieu  fuprême,  auquel  les  Celtes  don- 
naient auffi  le  nom  d'Odin.  On  prétend  que 
le  véritable  nom  de  ce  guerrier  ézdik  Si gge  ^ 
fils  de  Tridulphe ,  &  que  pour  fe  rendre  plus 
refpeftable  aux  vaincus  ,  il  prit  le  noni 
d'Odin ,  qui  était  le  nom  du  Dieu  fuprême 
des  Scythes  ,  dont  il  était  peut-être  le  pon- 
tife. En  pouITant  plus  loin  les  conjedures , 
on  préfume  que  ce  prêtre  conquérant  aban- 
donna la  Scythie  au  tems  où  Mithridate ,  roî 
de  Pont ,  fut  vaincu  par  Pompée.  Il  foumic 
tous  les  peuples  de  la  Ruflîe,  &  fe  rendit 
maître  de  la  Saxe ,  de  la  Weftphalie  ,  de  la 
Franconie  »  &  d'une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne. Enfuite  il  marché  vers  la  Scandi- 
navie par  la  Cimbrie,  &  ïe  pays  de  Hol- 
ilein.  Dans  l'ifle  de  Fionie  il  Mtit  la  ville 
d*Odenfée ,  qui  porte  encore  fon  nom  ,  & 
delà  il  étendit  fes  conquêtes  dans  tout  le 
nord.  Il  donna  le  royaume  de  Danemarck 
à  un  de  fes  fils.  Il  ufurpa  la  Suède  fur  le 
roi  Gulfe ,  &  y  exerça  un  pouvoir  abfolu 
comme  pontife  6c  comme  fouverain.  La  Nor- 
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"V^  ège  reconnut  fes  loix.  Ce  fut  par  ce  pays 
qu'il  termina  fes  conquêtes ,  qu'il  partagea 
entre  tous  fes  fils,  qui  étaient  au  nombre  de 
vingt-huit,  fi  l'on  en  croit  quelques  auteurs, 
&  de  trente-deux  ,   félon  d'autres.  Ce  prince 
fentant  fa   fin  approcher,  fit  affembler  les 
compagnons  de  les  exploits ,  &  ea  leur  pré- 
fence  ,  i]  le  fit  neuf  grandes  bleflures  avec 
le  fer  d'une  lance.  Il  leur  expofa  qu'il  allait 
en  Scythie  prendre  place  avec  les  dieux  à 
un  feflin  éternel ,  où  il  recevrait  honorable- 
ment tous  ceux  qui  mourraient  les  armes  à 
la  main.  Telle  fut  la  mort  de  ce  légiflaceur 
extraordinaire ,  qui  depuis  a  été  honoré  com- 
me un  dieu,  &   que  les  peuples  ont  con- 
fondu avec  l'Etre  fuprcme. 

Dans  la  mythologie  des  lllandais ,  «<  Odi'n 
3»  £/?  appelle  le  dieu  terrible  &  févcre ,  le 
3»  père  du  carnage,  le  dépopulateur ,  l'in- 
3»  cendiaire,  l'açile,  le  bruyant,  celui  qui 
»  donne  la  viftoire,  qui  ranime  le  courage 
33  dans  les  combats ,  qui  nomme   ceux  qui 
3>  doivent  être  tués,  &:c.  Tantôt  il  efl  dit  de 
yy  lui,    qu'il    vit  &  gouverne  pendant  les  ' 
»  fiècles ,  qu'il  dirige  tout  ce  qui  eft  haut , 
3>  &  tout  ce  qui  eft  bas ,  ce  qui  eft  grand 
»  &  ce  qui  eft  petit  :  il   a   fait  le  ciel  , 
y»  l'aire  l'homme,  qui  doit  toujours  vivre: 
3»  &  ayant  que  le  ciel  6c  la  terre  fuffent , 
»  ce  dieu  était  déjà  avec  les  géans,  ôcc.  » 

Odin  avait  une  femme  nommée  Frigga , 
ou  Freya ,  qui  partagea  avec  lui  les  hon- 
neurs divins ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  > 
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dit-on  ,  avec  Frey  ou  Freya,  la  déefle  des 
amours ,  mais  plutôt  avec  la  déefle  Hertus 
ou  Hertha,  adorée  par  les  Germains,  qui 
cfl  la  terre.  Cependant  on  a  trouvé  une  de 
fes  ftatues  à  Magdebourg  :  elle  eft  repré- 
fentée  fous  la  forme  d'une  femme  nue,  cou- 
ronnée de  myrte ,  une  flamme  allumée  fur 
le  fein,  un  globe  dans  la  main  droite,  trois 
pommes  d'or  dans  fa  gauche ,  &  les  grâces 
a  fa  fuite,  fur  un  char  attelé  de  cygnes. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Frigga  était  adorée  com- 
me  la  confervatrice  de  la  liberté  publique. 
On  crbyait  que  dans  les  bataille^,  elle  courait 
de  rang  en  rang  pour  animer  les  guerriers, 
&  qu'Odin  lui  avait  donné  la  charge  de  re- 
cueillir les  âmes  des  femmes  courageufes  qui 
mouraient  en  combattant. 

Après  le  grand  dieu  Odin  ,  auquel  les 
peuples  du  nord  offraient  en  facrifices  des 
chevaux ,  des  chiens  ,  des  faucons ,  &  en 
l'honneur  duquel  ils  immolèrent  dans  la  fuite 
des  viftimes  humaines ,  Thor  ,  fon  fils  aîné, 
était  l'objet  de  leur  adoration.  Il  régnait  fur 
les  airs ,  lançait  la  foudre ,  excitait  &  ap- 
çaifait  les  tempêtes,  verfait  à  fon  gré  les 
biens  fur  les  hommes,  les  protégeait  contre 
les  attaques  des  géans  &  des  mauvais  génies, 
&  était  regardé  comme  le  défenfeur  &  le 
vengeur  des  dieux.  On  le  repréfentait  avec 
une  couronne  fur  la  tête  ,  un  fceptre  dans 
une  main  &  une  mafliUe  dans  l'autre.  On 
croit  que  Thor  était  le  foleil  ,  auquel  on  s'a- 
dreflTait  pour  obtenir  une  récolte  abondante. 
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Les  Celtes  appcllaicntvalhalla  Je  palais  oîi 

ils  prétendaient  qu'Odin  était  allé  s'aifeoir  à 

la  table  des  dieux.  Ce  féjour  de  délices,  ce 

paradis  d'Odin  était  fltué  en  Scythie.  Là  tous 

ceux  qui  périllaienc  dans  les  combats ,  avaient 

tous  les  jours  le  plaifir  de  s'armer,  de  palîer 

Jes  troupes  en  revue,  de  fe  ranger  en  bataille, 

&de  fe  tailler  en  pièces  les  uns  les  autres  ; 

mais  au(îi-t6t  que  l'heure  du  feftin  était  venue, 

les    héros  retournaient  à  la  falle   d'Odin  , 

parfaitement  guéris  de   leurs  blefl'ures  ,   & 

ils  buvaient  à  longs  traits  la  bière  &  l'hid  romel 

dans  les  crânes  des  ennemis  qu'ils  avaient 

tués  ;  ces  liqueurs  leur  étaient  verfées  par  de 

,  feunes  nymphes  appellées  Valkyries.  Enfuite 

ces  hommes  vaillans  &  juftes  pafl'aient  dans 

un  lieu  nommé  Ginle  ou  Vingo/f,  qui  fignifie 

le  palais  de  l'amitié. 

Suivant  la  mythologie  des  Iflandais ,  les 
inéchans  vont  vers  h'éla  ,  la  mort ,    &  delà 
a  Niflheim  ,  l'enfer  ,  en  bas  dans  le  neuvième 
monde,  &  enfuite  après  |a  deftrudion  de  l'uni- 
vei-s,  ils  iront  dans  un  lieu  appelle  Nafirand. 
Cet  enfer  ^  dkVEdday  a  été  créé  avant  la 
terre  :  «  Au  milieu  de  ce  féjour  funefte  ,  efl 
»  une  fontaine  qui  fe  nomme  Huergermar , 
»  d*oii  découlent  les.  fleuves  appelles.  l'An- 
»  goifle ,   l'Ennemi  de  la  joie ,  le  Séjour  de 
»  la  mort ,   la  Perdition  ,  le  Gouffre ,  la 
»  Tempère,  le  Tourbillon,  le  Rugiflement, 
»  le  Hurlement,  le  Vafte  &  le  Bruyant, 
»  qui  coule  près  des  grilles  du  féjour  de  la 
»  mort,  qui  s*appelle  if(^/a.  Cette  Héla  a  le 
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M  gouvernement  de  neuf  mondes  ,  pour 
»  qu'elle  y  puiOe  diilribuer  des  logcmens  à 
»>  ceux  qui  lui  font  envoyés ,  c'c(t-à-dire 
^»  à  tous  ceux  qui  mourcnt  de  maladie  ou 
:»»  de  vieillefTe.  îaie  pofsède  dans  les  enfen 
»  de  vaftes  appartemens ,  défendus  par  dei 
»  grilles  :  fa  lalie  cA  la  douleur  ,  fa  table  eft 
»  la  famiae ,  fon  couteau  la  faim ,  fon  valet 
»  le  retard ,  fa  fervante  la  lenteur ,  fa  port« 
»  le  précipice  ,  fon  veftibule  la  langueur  . 
«  fon  lit  la  maigreur  &  la  maladie  ,  la  tent« 
»>  la  malédidion  ;  la  moitié  de  fon  corps  eft 
>»  bleue ,  l'autremoitié  elt revêtue  de  la  peau 
&  de  la  couleur  humaine  :  elle  a  un  regard 
effrayant;  mais  avant  toutes  chofes  exiUait 
un  lieu  nommé  Mufpdheim  ;  c'eft  un  monde 
lumineux,,  ardent,  inhabitable  aux  étran- 
gers ,  fitué  à  l'extrémité  de  la  texte.  Surtur^ 
^  le  noir,  y  tient  fon  empire  :  dans  fes  mains 
♦>  brille  une  épée  flamboyante  :  il  viendraàla 
31  fin  du  monde;  il  vaincra  tous  les  dieux,  & 
«  livrera  l'univers  en  proie  aux  flammes'  », 
Oucie  les  dieux  Gdin  &  Thor,  les  peuples 
du  nord  adoraient  encore  B aider  ^  fécond  fils 

il'Odin,quequelques-unsprcnneptpour  Jf/dP 
nusovi  le  foleil  ;  JV/or^ qui  eft  leur  Neptune 
qui  eut  Frey  ,  qui  préfidait  aux  faifons  ,  & 
Freya,  la  déefle  des  amours  ;  Tyr ,  je  dieu  de 
\^  guerre  ;  Heimdall,  le  gardien  des  dieux 
qui  défendait  le  paflage  de  l'arc-en-ciel  ' 
par  où  les  géans  auraient  pu  efcalader  le  ciel  ; 
Hœder,  Vidar,  Vile,  Uller  &  For  fête ,  ï\\s 
«Je  Balder^  dieu  dje  k  réconciliation.  Lok$ 
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était  bien  au  rang  des  dieux  ,  mais  il  était 
fils  d'un  géant ,  &  par  conféquent  l'ennemi 
de  la  cour  célcfte.  il  Ce  pourrait  que  fous 
ce  nom  l'edda  voulût  déligner  le  mauvais 
principe. 

Après  Frigga  ,  femme  d'Odin  ,  qui  efl  la 
terre  ,  la  mythologie  iflandaiie  fait  mention 
de  Saga  Eira  ,  deelFe  de  la  médecine  ;  de 
G  é fia  ne  y  déeffe  de  la  chalteté  ;  de  Freya  ^ 
qu'on  nommait  Vananis ,  déefî'e  de  l'amour 
&  de  rdpérance  ;  de  Siona,  qui  enflammait 
les  amans  ;  de  Lovna  ,  qui  les  réconciliait 
lorfquMls  étaient  brouillés  ;  de  Vara  ,  qui 
préfidait  à  leurs  fermens  ;  de  Vora  ,  déefle 
de  la  prudence  ;  de  Svnia,  gardienne  de  la 
porte  du  palais  des  dieiix  ;   de  Lyna ,   qui 

1)rélervait  des  dangers  ;  de  Snotra,  déefle  de 
a  fcience ,  &  de  quantité  d'autres. 

Il  efl  parlé  danr.  l'edda  de  la  deftruftion 
du  monde ,  &  ce  tems  ell  appelle  Ragna  rokur 
ou  le  crépuf^uU  des  dieux.  Ce  moment  terrible 
fera  annoncé  par  un  froid  rigoureux  &  par 
trois  hivers  affreux.  La  difcorde  régnera  fur  la 
terre,  le  frcce  déchirera  le  frère,  le  His  s'armera 
contre  fon  père  ;  tous  les  crimes  fe  fuccède- 
Tont.  Un  loup  monilrueux  dévorera  le  foleil; 
un  autre  engloutira  la  lune  ;  les  étoiles  dif- 
paraîtront  ;  l'univers  fera  ébranlé  ;  les  géans 
combattront  les  dieux  ,  ôc  Odin  fera  dévoré, 
ce  qui  fera  le  fignal  de  l'embrafement  du 
monde.  Un  nouveau  jour  luira  ,  &  ceux 
d'entre  les  bons  ,  qui  auront  échappé  à  la 
fleftrudlioni  «ront  habiter  le  Gimîç  { le  ciel  ] 
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dans  un  palais  d'er  pur,  &  les  mcçhan  s  feront 
précipité  dans  le  Najirand ,  bâtiment  vafte  , 
conltfuic  de  cadavres  de  ferpens  ;  où  coule 
un  fleuve  empoifonné ,  Tur  lequel  flotteront  les 
parjures  &  Ici  meurtriers. 

Ces  idées  des  poètes  prouver.,  que  les 
peuples  du  nord  reconnaiflaient  l'immortalité 
de  l'ame,  &  toutes  fingulières  qu'elles  doivent 
paraître  ,  elles  le  font  encore  moins  que  leuc 
dodlrine  fur  la  formation  de  la  terre  &  la 
création  de  Thommç. 

Vn^j"^  ''^"'^°'«  ^es  fiècles,  dit  un  poète 
»  mandais,  il  n'y  avait  ni  mer,  ni  rivage, 
»  m  zephirsrafraîchiflkns;  tout  n'était  qu'un 
»  vafte  abyme  fans  herbes  &  fans  femences. 
»  Le  ioleil  n'avait  point  de  palais  î  les  étoiles 
»  ne  connaiflaient  point  leurs  demeures  ;  la 
»  lune  ignorait  fon  pouvoir.  Alors  il  y  avait 
»  un  monde,  lumineux' <Sc  enflammé  du  côté 
»>  du  midi  :  de  ce  monde  des  torrens  de  feux 
»  étincellans  s'écoulaient  fans  cefl^e' dans 
»  l'abyme  qui  était  au  feptentrion  ;  en  s'cloi- 
»  gnant  de  leur  fource ,  ces  torrens  fe  con- 
»  gelaient  dans  l'abyme ,  &  Je.  rempli  flkient 
j>  de  Icônes  &  de  glaces.  Ainfi  l'abyme  fe 
>5  combla  ;  mais  il  reftait  au  dedans  un  air 
«  léger  &  immobile ,  &  des  vapeur?  glacées 
3>  s'en  élevaient  :  alors  un  fouflle  de  chaleur 
>j  étant  venu  du  midi ,  fondit  ces  vapeurs 
3>  &  en  forma  des  gouttes  vivantes ,  d'où 
y>  naquit  le  géant  Y  mer  », 

Ce  fut  de  la  fueur  d'Ymer  que  naquirent 
BU  fils  &  une  fille  qui  donnèrent  naiflancc  à 
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une  déteflable  race  de  géans.  11  naquit  auflî 
une  autre  race,  mais  meilleure,  qu'on  ap- 
pella  la  famille  de  Bory  qui  fut  père  d'Odin. 
Les  fils  de  Bor  tuèrent  Ymer ,  &.  formèrent 
un  nouveau  monde  de  fon  corps  *.  l'on  fang 
forma  la  mer  &  l^s  fleuves  ,  fes  os  firent  les 
montagnes ,  &  fes  dents  les  rochers  :  ils  firent 
ée  fon  crâne  la  voûte  du  ciel  ,  qui  eft 
foutenue  par  quatre  nains ,  appelles  Sud , 
Nord ,  Eft  y  en  Oueft  :  ils  donnèrent  une 
forme  ronde  à  la  terre.  Si.  la  ceignirent  de 
rOcéan  ,  fur  les  rivages  duquel  ils  établirent 
les  géans.  Ces  defcendans  de  Sor trouvèrent 
un  jour  fur  les  bords  de  la  mer  deux  mor- 
ceaux de  bois  flottans  ,  dont  ils  formèrent 
Fhomme  &  la  femme.  Uii^d'eux  leur  donna 
Tame  5c  la  vie ,  un  aâtre*  le  mouvement  &  la 
fcience  ,  ktroifième,  là  parole,  l'ouie,  la 
vue  ,  la  beauté  &  les  vétemens.  On  appeila 
cet  homrrtè  Askus  ,  &  'fe  femme  Embla, 
Tous  les  homm€«  font  defcendus  de  ces  deuxt 
créatures. 

Après  avoîf  rendu  compte  de  ce  qui  fe 
trouve  de  plus  intéreffant  dans  la  mythologie 
des  ancien*  peuples  du  Nord ,  il  paraît  nécef» 
faire  de  donner  une  idée  de  leur  morale. 
Nous  allons  dans  ce  d^ffein  extraire  quelques 
maximes  d  uft  ouvrage  nommé  Havamal  ou 
difcours  foblime ,  dans  kquel  on  prétend 
qu'eft  retifermée  toute  la  morale  qu'Odin 
avait  apportée  de  la  Scythie  fa  patrie. 

cf  L'hôte  qui  vient  chez  vous  a-t-il  les 
genoux  froids  j  donpez-lui  du  feu  :  celui  qui 
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fiture  &  de  vêtemens  bien  fécfaés 

Il  n'y  a  point  d'ami  plus  sûr  en  vova-r- 
qu  une  granâe  prudence  f  il  nW.  a  point  de 
provifion  plus  agréable.  Dans  un  lieu  Fncônnu 
Ja  prudence  vaut  mieux  que  les  tréfor"     ""eft 
«lie  qm  nourrie  le  pauvre.  * 

liecle,  que  de  trop  boire  de  bière  •  dIuc  n» 
Se7rbn"V  P'"V'  P«dlara/;;n  ite» 

^  L'homme  dépourvu  de  fens  .  croît  aii»îl 

rânc«  iS"  ''"  ''\'  ''  g""-  '  ™°  ^  « 

poinrdeSieT'   '"  ^'""''^^  "^  '*'  ^^ 

L'homme   gourmand   mange    fa    nronr^ 

mort,^&  ravidité  de  l'xnfenfé  eft  if X 

Our„/^— "^•P'"  ^ '""«""■  <^«  vos  amis 
Quand    étais  jeune  jetais  feul   dans  le 

riche  oÙaLd"?.'  ^•'"'''*''  9"  *'«-«  devenu 
riche  quand  ,  avais  trouvé  un  compaenon  • 

Qu  un  hoi«te  fou  fage  modérément,  & 
qu  II  n  a.t  pas  plus  de  prudence  qu'il  ni 
feut  :  qu-,  ne  cherche  point  à  favoi?fadef! 
tinee ,  s  il  veut  dormir  tranquille. 

Tome  VI.  Dd 
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Levez-vous  matin  ,  fi  vous  voulez  vo*us 
enrichir  ou  vaincre  un  ennemi  :  le  loup  qui 
eft  couché  ne  gagne  point  de  proie  ,  ni 
rhomme  qui  dort  de  viâoires. 

On  m'invite  à  des  feflins  lorfque  je  n*aî 
befoin  que  d'un  déjeûner  :  mon  fidèle  ami  eft 
celui  qui  me  donne  un  pain  lorfqu'il  n*en  a 
que  deux. 

Il  vaut  mieux  vivre  bien  que  long-tems  : 
quand  un  homme  allume  fon  feu ,  la  more 
eft  chez  lui  avant  qu'il  foit  éteint. 

11  vaut  mieux  avoir  un  fils  tard  que  jamais  : 
rarement  voit-on  des  pierres  fépulchrales 
élevées  fur  les  tombeaux  des  morts  ,  par 
d'autres  mains  que  celles  d'un  fils. 

Les  richeffes  paflent  comme  un  clin  d'œil  : 
ce  font  les  plus  inconftantes  des  amies.  Les 
troupeaux  périffent,  les  parens  meurent,  les 
îimis  ne  font  point  immortels ,  vous  mourrex 
vous-mêmes  :  je  ne  connais  qu'une  feule 
chofequi  ne  meure  point,  c'eft  le  jugement 
qu'on  porte  des  morts. 

Louez  la  beauté  du  jour  quand  il  eft  fini  ; 
une  femme  ,  quand  vous  l'aurez  connue  ; 
une  épée  ,  quand  vous  l'aurez  effayée  ;  une 
fille ,  quand  elle  fera  mariée  ;  la  glace  , 
quand  vous  l'aurez  traverfée  ;  la  bière,  quand 
vous  l'aurez  bue. 

Ne  vous  fiez  pas  aux  paws  d'une  fille, 
ri  à  celles  que  dît  une  feiSlie  ;  car  leurs 
cœurs  ont  été  fait  tels  que  la  roue  qui  tourne: 
la  légèreté  a  été  mife  dans  leurs  cœurs.  Ne 
vou$  ficï  ni  à  la  glace  d'un  jour ,  ni  à  UA 
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lerpent  endormi  ,  ni  aux  careiTes  de  celld 
que  Vous  devez  époufer,  ni  à  une  épée 
rompue ,  ni  au  fils  d'un  homme  puilTant . 
m  a  un  champ  nouvellement  femé. 

La  paix  entre  des  femmes  malignes  e(h 
comme  de  vouloir  faire  marcher  fur  la  glace 
un  cheval  qui  ne  ferait  pas  ferré  ,  ou  comme 
de  fe  fervir  d'un  cheval  de  deux  ans .  ou 
comme  d'être  dans  une  tempête  avec  un 
vailleau  fans  gouvernail. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  plus  cruelle  que 
de  n  être  pas  content  de  fon  fort.  • 

Ne  découvrez  jamais  vos  chagrins  aux; 
mechans,  car  vous  n'en  recevrez  aucun 
loulagement. 

Si  vous  avez  un  ami ,  vifitez-Ie  fouvent  : 
le  chemin  fe  remplit  d'herbes  ,  <Sc  les 
arbres  le  couvrent  bientôt ,  fi  l'on  n'y  palTe 
fans  celTe.  ^ 

Ne  rompez  jamais  le  premier  avec  votre 
ami ,  la  douleur  ronge  le  cœur  de  celui  qui 
n  a  que  lui-même  à  confulter. 

II  n'y  a  point  d'homme  vertueux  qui  n'ait 
quelque  vice,  ni  de  méchant  quelque  vertu. 

Ne  vous  moquez  point  du  vieillard ,  ni 
de  votre  ayeul  décrépit  ;  il  fort  fouvent 
des  rides  de  la  peau,  des  paroles  pleines 
de  fens.  ' 

Xe  feu  chafîe  les  maladies,  le  chêne  là 
Itrangurie  ,  la  paille  détruit  les  enchante- 
mens,  les  runes  détruifent  les  imprécations, 
la  terre  abforbe  les  inondations  ;  la  more 
eceint  les  haines  »* 
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^  La  théologie  de  ces  peuples  &  leurs  maxi- 
mes de  morale  étaient  bien  propres  à  faire 
des  guerriers  &  des  conquérans  ^  auffi  les 
dangers ,  les  fupplkes  &  la  mort  même 
n'avaient-ils  rien  qui  pût  effrayer  ces  nations 
courageufes ,  qui  l^e  rendirent  redoutables  à 
toute  la  terre  ,  i&  ^rent  trembler  tant  de 
fois  les  Romains.  La  paix  leur  était  à  charge; 
la  guerre  était  leur  élément,  êc  par-tout  où 
ils  voyaient  la  gloire  &  le  butin ,  ils  y  couv- 
raient au  péril  de  leur  vie. 

I^our  prévenir  les  défordres  qui  pouvaient 
naître  du  partage  des  dépouilles,  Hotbon  le 
grand ,  un  de  leurs  rois  ,  régla  que  ceux  qui 
combattraient  dans  le  premier  rang ,  ob- 
tiendraient une  part  plus  forte  que  les  fol- 
dats  ordinaires  ,que  l'or  ferait  la  portion  des 
chefs  de  l'armée ,  &  l'argent  celle  d«s  fol- 
dats  :  que  les  gladiateurs  auraient  les  armes , 
&  que  l'on  céderait  au  peuple  les  vaifleaux 
pris  fur  les  ennemis ,  puifque  c'était  lui  qui 
était  chargé  de  la  conftrudion  &  de  l'ar- 
mement des  flottes. 

Après  la  vidoire,  tous  les  guerriers  fe 
talfemblaient  au  fon  de  la  trompette  dans 
un  lieu  où  on  avait  planté  l'étendard  royal. 
Là  «hacun  d^pofait  fon  butin ,  &  jurait  fur 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  facré  qu'il  n'en  avait 
rien  détourné.  Alors  douJ^e  nommes  nom- 
més par  le  fouverain  ,  faifaient  deux  parcs 
des  dépouilles  &  divifaient  enfuite  chacune 
de  ces  parts  en  quatre  autres  portions,  & 
enfin  chacune  de  ces  portions  en  deux.  Vea- 
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aant  ce  tems  les  chefs  de  l'armée  St.  les 
commandans  des  vaiiïeaux  réparaient  leurs 
troupes  en  autant  de  bandes ,  que  l'ottavaic 
fait  de  portions  de  butin  ;  on  jettait  le  fort, 
&  chaque  bande  partageait  par  tête  la  por! 
tion  qui  lui  était  échue. 

Un  Cimbre,  un  Celtibère  affrontaient  h 
mort  dans  toutes  les.  occafions;  ils  témoin 
gnaient  une  joye  extraordinaire  lorfqu'ils 
rappercevaient dans  les  combats,  mais  ils  la 
redoutaient  dans  leur  lit ,  parce  quils  atta- 
chaient  la  plus  grande  ignominie  à  ne  pas 
expirer  les  armes  à  la  main.  Souvent  pouf 
fe  fouflraire  à  cette  honte  ,  lorfqu'ils  fen- 
taient  approcher  leurs  derniers  momens,  ils 
fe  donnaient  la  mort  eux-mêmes  ,  ou  ils  ne 
«édaignaient  pas  de  la  recevoir  de  la  main 
de  leurs  plus  cliers  amis  ;  mais  il  fallait  que 
cette  mort  fût  donnée  par  le  fer^  :  car  ils 
avaient  établi  une  grande  infamie  à  mourir 
par  le  feu,  gui  était  le  genre  de  mort  qu:iU 
deftinaient  a  leurs  ennemis.^ 

Un  roi  de  Danemarck  établit  à  Jômsbourg 
tme  république  bien  propre  à  former  des  fol* 
dats.  «  Il  y  «tait  défendu  de  prononcer  le  nom 
»  de  la  peur ,  même  dans  le»  plus  g.rand« 
»  dangers  ».  En  effet,  ces  guerriers   ayant 
porté  la  guerre  en  Norvège  ,  furent  vaincus^ 
malgré   leur  opiniâtreté  ,   &  leurs   chefs  ^ 
ayant  été  faits  prifonniers  ,  furent  condam- 
nés à  mort.  Loin  de  s'allarmer  à  cette  nou- 
velle ,  ils  parurent  tranfportés  de  joye  ,  & 
l^erfonne.ne  donna  le  moindre  ligne  d'effrois 
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L'un  d'eux  die  à  celui  qui  allait  le  tuer , 
de  le  frapper  au  vifaee  :  «  Je  me  tiendrai 
Si  immobile.  Se  tu  obferveras  fi  je  donne 
s»  quelque  marque  de  frayeur  ».  Un  roi 
des  Gochs  mourut  en  chantant  une  hymne 
fur  le  champ  de  bataille,  &  s'écria  à  la  fin 
4'une  ftrophe  :  «  Les  heures  de  ma  vie  fe 
À>  font  envolées ,  je  mourrai  en  riant  >>.  Un 
Buteur  Danois  rapporte  que  dans  un  com- 
bat fingulier,  un  des  combattans  «  tomba» 
■»  rit  &  mourut  »». 

Les  Dançis  regardaient  les  bleflures  qu'ils 
recevaient  par  devant  comme  glorieufes  , 
mais  celles  reçues  par  derrière  étaient  infa- 
' mantes.  La  mutilation  d'un  membre  désho- 
norait, &  c'était  une  honte  à  laquelle  un 
'guerrier  aurait  préféré  la  mort  la  plus  cruelle, 
ainfi  que   de    tomber   entre  les  mains  d'un 
ennemi  &  de  lui  devoir  la  ^ie.  Pour  prou- 
ver quelle  était  leur  intrépidité  dans  les  com- 
bats,  il  ne  faut'  que   citer   un    règlement 
d'Hothon  le  grand  :  «  Quiconque,  y  eft-il  dit, 
35  prétend  au  titre  d'homme  de  courage,  doit 
":?»  attaquer  le  premier,  s'il  n'a  qu'un  ennemi 
>»  en  tête  ;  s'il  s'en  trouve  deux  ,  il  peut  les 
>>  attendre  &  fe  tenir  fur  la  défennve  :  s'il 
":»>  y  en  a  trois  qui  tombent  fur  lui,  il  lui 
■3>  efl  permis  de  reculer  quelques  pas  enar- 
•»  tièrepour  parer  les  premiers  coups;  mais 
>»  s'ils  s'en  trouve  quatre,  il  ne  doit  point 
a>  avoir    honte  de   prendre  la  fuite.  Qui^ 
>>  conque,  dit  le  même  prince  dans  un  autre 
*>  article ,  prendra  le  premier  h  fuite  pen- 
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»  dant  le  combat ,  perdra^ tous  Ces  privi- 
^  lèges  ,  Se  ne  fera  plus  fenfé  du  corps  de 
»>  la  nation ,  aux  droits  Se  avantages  de  la- 
J  quelle  il  ne  pourra  plus  prétendre».  Lei 
biens  du  coupable  étaient  confilqués  ;  (on 
nom  Se  [on  crime  étaient  écrits  fur  un  poteau 
A^*  place  publique,  afin  que  chacun  le 
connût  &  évitât  fa  rencontre  ;  &  il  ne  pou- 
vait rentrer  dans  l'ordre  des  citoyens  ,  qu'en 
avertiflant  fa  patrie  de  quelque  guerre  prête 
a  éclater,  &  dont  perfonne  n'aurait  encore 
eu  aucune  connaiflance. 

L'efclave^  qui  dans  une  bataille  avait  l'au- 
ipace  de  précéder  ceux  qui  combattaient  au 
premier  rang ,  recevait  une  récompenfe  & 
devenait  libre.  Si  un  payfan  ,  ou  un  bour- 
geois ,  donnait  cette  preuve  de  fon  courage 
il  était  annobli  ;  fi  c'était  un  noble,  on  rele- 
vait à  la  préfedure.  On  dreffait  des  pyra- 
mides en  l'honneur  des  grands  guerriers,  & 
les  prêtres ,  les  devins  &  les  poètes  leur 
compofaient  des  épitaphes,  Se  ils  étaient 
chargés  d'écrire  en  vers  leurs  belles  aâions^ 
qui  le  chantaient  dans  les  feflins.  Ces  prê- 
tres, miniftres  fanguinaires  d'un  peuple  en- 
core féroce  &  fauvage,  s'afTemblaient  tous 
les  neuf  ans  au  mois  de  janvier  en  Sélando 
aans  un  endroit  appelle  Léthra ,  Se  là  ils 
immolaient  à  leurs  dieux  quatre-vingt-dix-^ 
neuf  hommes,  &  autant  de  chevaux,  de 
chiens  Se  de  coqs.  Dans  les  calamités  pu- 
bliques ,  Ui  Suédois  facrifièrent  un  de  leur» 
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•  rois ,  comme  le  (>lus  haut  prix  dontila  puflèn<t 
racliecer  la  faveur  du  cieL 

Us  avaient  des  coupes  conlacr^es  à  plu^ 
fîeurs  ufages  :  dans  les  unes  on  buvait  aux 
dieux  ;  dans  les  autres  on  buvait  aux  morts 
qui  s'étaient  rendus  célèbres  pat  leurs  ex- 
ploits ;  ces  dernières  fur-tout  fervaient  aux 
funérailles  des  rois.  Avant  de  monter  fur  le 
trône ,  l'héritier  devait  jurer  de  donner  quel- 
qu'éclatante  marque  de  fon  courage  ;  enfuite 
il  vuidait  la  coupe  qui  lui  était  préfentée  , 
&  prenait  ainii  poflefïïon  de  Isk   couronne» 
Dans  les  feftins  folemnels ,  on  buvait  dans  la 
coupe  d'Odin.  Cet  ufage  de  boire  dans  dif- 
férentes coupes  a  fubfifté  long-tems  après 
l'établiflement  du   chriftianifme*  On  a  bii 
dans  les  coupes  de  Dieu  le  père,  de  Jéfus- 
Chrift,  de  la  fainte  Vierge,  defaintOlaiis 
êc  de  faint    Canut  ;  &  avant  de  boire ,  on 
faifait  une  courte  prière  au  faint  à  qui  la 
coupe  était  confacrée. 

Les  rois  &  les  guerriers  Danois  avaient 
tou}ours  à  leur  fuite  quelques  poètes  pour 
mettre  en  vers  les  belles  aftions ,  dont  ils 
feraient  les  témoins^  On  chantait  ces  vers 
dans  toutes  les  réjouiiïànces  publiques,  Se 
ces  chanfons  ne  contribuaient  pas  peu  à 
enflammer  le  courage  de  ces  peuples  natu- 
lellement  belliqueux. 

La  profanation  des  tombeaux  était  un  cri- 
me qui  ne  fe  pardonnait  jamais ,  mais  o» 
tenait  à  graad  honneur  de  fe  battre  contre 
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les  fpedrcs ,  c'eft-à-dire,  contre  les  âmes  des 
morts  que  l'on  fuppofait  apparaître  quelque» 
fois  aux  vivans.  Quelques-uns  croyaient  que 
ces  fpe(ares  prenaient  en  l'air  à  leur  choix 
un  corps  phantaftique ,    d'autres  fe  perfua- 
daient  que  le  dieu  des  enfers  fouflfrait  que 
les  âmes  revinflenc  fur  la  terre,  &  repriiîent 
les  mêmes  corps  qu'elles  avaient  animés  pen- 
dant leur  vie.  Lorfqu'on  pouffait  l'imbécil- 
lité jufqu'à  accufer  ces  prétendus  revenant 
d'avoiff  commis  quelque  mal,  on  employait 
diverfes  manières  pour  s'en  délivrer.  Quel- 
quefois on  coupait  la  tête  du  cadavre  mort, 
&  on  la  lui  appliquait  fur  les  parties  iion- 
eeufes  :  dans  d'autres  occafions  on  perçait  le 
mort  d'outre  en  outre  avec  un  pieu  ;  mais 
la  coutume  la  plus  ordinaire  était  de  retirer 
de  terre  le  corps  du  défunt  ^  &  de  le  réduire . 
en  cendres  ,   que  l'on  jettait  dans  la  mer, 
car  la  perfuafion  où  Ton  était  que  \t%  amet 
étant  émanées  du  feu  éternel ,.  elles  remoi^- 
taient  par  le  moyer*  du  feu  dans  le  fein  de 
la  divinité  d'oii  elles  étaient  forties.  Ce  peu- 
ple avait  une  telle  vénération  pour  le  feu  ,  . 
qu'il  en  confervait  perpétuellement  fur  un 
autel  de  fer  ;  il  n'en  conferVait  pas  moins 
cour  le  bois,  qui  eft  la  nourriture  de  cet 
élément.  Leurs  prêtres  prétendaient  que  com- 
me l'ame  avait  été  tirée  du  feu  ,    le  corps 
avait  été  formé  de  bois  pour  la  conferver  ; 
.     r^ur  engager  les  Danois  à  fe  livrer  toue 
entiers  à  la  dnavigation ,  ils  leur  prêchaient 
fans  ceiTe  qu'ils  ne  devaient  point  redouter 
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Ae  mourir  fur  la  mer,  puifque  leur  corps 
tétant  de  bois ,  il  ne  pourrait  être  fubmergé. 
Le  plus  grand  honneur  que  l'on  pouvait 
faire  autrefois  à  la  mémoire  d'un  guerrier 
Danois,  c'était  de  brûler  fon  corps  avec  le 
bois  du  vaiffeau  fur  lequel  il  avait  fouvent 
combattu. 

On  trouve  dans  quelques  hiftoriens ,  qu'a- 
Vec  les  plus  illuftrcs  morts  on  enterrait  ou 
l'on  brûlait  leurs  chevaux  &  leurs  chiens 
favoris  ;  qu*on  plaçait  fous  leurs  genoux  touc 
J'or  &  l'argent  qu'ils  avaient  acquis  avec 
gloire  ,  c'clt-à-dire,  par  les  armes  &  la  pi- 
laterie  :  &  que  quelquefois  les  femmes  & 
/  les  amis  étaient  brûlés  ou  enterrés  avec  eux  , 
parce  que  l'on  ne  doutait  pas  que  dans  le 
valhalla  ces  perfonnes  ne  fuflent  dans  le 
cas  de  fe  réunir. 

Les    Danois   avaient    trois    déefîes  ,  qui 
leur  tenaient  lieu  des  parques  des  Romains  , 
êc  qui    déterminaient  la  durée  &  l'événe- 
ment de  la  vie  des  hommes.  L'une  s'appel- 
Jait  C/rd,  le  paflTé;  l'autre  Werandi,  le  prêtent; 
&  la  troifième  Sculde ,   l'avenir.  Ces  par- 
ques,ainfi  que  les  autres  dieux,rendaient  des 
oracles  dans  leurs  temples ,  foit  en  parlant, 
A  foit  par  fignes.  Les  prêtres  laiffaient  croire 
qu'ils  étaient  toujours  accompagnés  d'efprits 
familiers ,  qui   animaient   de  petites  idoles 
qu'ils  portaient  fur  eux ,  &  qui  répondaient 
à  leurs  demandes  :  fouvent  ils    évoquaient 
les  âmes  des  morts.  Pour  cet  effet ,  ils  gra^ 
Talent  quelques  vers  fur  une  pedtç  planche 
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Se  ils  la  pofaienc  fous  la  langue  du  cadavre  , 
qui  répondait  diftindlement  ,  dit-on,  aux 
interrogations  qu'on  lui  faifait.  Ils  cher- 
chaient auffi  la  connaifTance  de  l'avenir  dans 
rinfpedion  des  entrailles  des  vi^imes  hu- 
maines qu'ils  immolaient,  &  particulière- 
ment dans  le  cœur  &  dans  l'eftomac ,  & 
dans  certaines  circonftances  ,  ils  obfervaient 
Je  vol  des  oifeaux  &  interprétaient  les 
fondes. 

Ce  peuple  intrépide  était  extrêmement 
jaloux  de  fa  liberté ,  &  leurs  rois  ne  furent 
jamais  abfolus.  Leurs  idées  de  juftice  étaient 
conformes  à  leurs  principes  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte.  Ils  croyaient  que 
«  les  dieux  fe  rangent  du  côté  des  plus 
3>  forts.  »  Une  de  leurs  loix  portait,  «  on  dé- 
as  cidera  par  le  fer  les  démêlés  ;  car  il  efl 
3>  plus  beau  de  fe  fervir  de  fon  bras  que 
3>  des  inveftives  dans  les  différends  ».  Fon- 
dés fur  cette  maxime ,  ils  ordonnaient  le 
combat  dans  tous  les  cas ,  où  nous  devons 
requérir  la  décifion  des  juges.  Il  n'eftguères 
douteux  que  nos  ancêtres  ont  reçus  d'eux 
Tufage  cruel  des  combats  judiciaires. 

Les  Danois  avaient  un  grand  refped  pour 
les  femmes  ,  mais  ils  jae  fe  mariaient  que 
fort  tard  ,  parce  qu'auparavant  ils  voulaient 
mériter  leurs  maîtreffes  par  quelqu'exploit 
guerrier.  Une  jeune  Norwégienne  refufa  de 
partager  le  lit  d'un  monarque ,  avant  qu'il 
eût  terminé  une  expédition  périlleufe  qu'il 
avait  commencée.  ^/<2/2^^,  fimplepayfanne. 
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«e  (e  rendit  aux  nœux    du   roi  Lodhrog- 
qu'après  qu'il  fût   revenu  viâorieux  d^uné 
encreprifc.  Ces    femmes  étaient  chailes  éi 
fide/es  :  Tacite  dit  d'elles  :  «  Chez  les  fem- 
»  mes  duj^ord  on  ne  riait  point  des  vices 
»  &  l'on  ne  fe  juftifiait  point  de  fes  intri- 
=•  guej  amoureufes ,.   fous  prétexte   de  la 
»  mode  î5,. 

Par  l'ancienne  forme  du  gouvernement 
de  Danemarck,  le  roi  était  élu  par  la  nation 
en  gênerai,  y  compris  les  pay fans  qui  don- 
naient leurs  voix  à  l'éleftion ,  ainfi  que  le 
reconnut  Waldemar  III,  par  la  fameufe 
reçonfe  qu'il  fit  au  nonce  du  pape ,  qui 
prétendait  s'arroger  une  grande  autorité  fur 
ce  monarque  :  «  Naturam  habemus  à  Deo 
»  (  dit  ce  prince)  regnum  à  fubditis  ,  divi- 
»  tias  a  panntihus  ,  rcUgionem  à  romand 
"»  eccltjia  ». 

C'était  dans  l'aflemblée  des  états  que  rcfi- 
dair  la  puifîance  légiflatrice  du  royaume.  On 
y  réglait  toutes  les  affaires  importantes  du 
gouvernement,  telles  oue  la  paix,  la  guerre 
&  les  alliances 5 on  y  difpofait  des  charges, 
&  1  on  fixait  les  impofitîons  &  \^%  taxes.  La 
nation  était  alors  partagée  en  cinq  clalTes. 

Dans  la  première  on  comprenait  le  roi  & 
la  femille  royale.  Le  fils  aîné  du  fouverain, 
deftiné  à  monter  fur  le  trôncy  ét^it  élu  par 
les  fuflfrages  dies  fénateurs  &  nommé  fîmple- 
ment  le  prince  :  (es  frères  étaient  appelles 
ducs,  &  depuis  Chriftian  I,  on  joignit  à 
ce  titre  celui  d'héritier  de  Norwège,  parce 
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que  ce  royaume  était  réputé  héréditaire 
au   lieu    que  le   Danemarck  était  devenu 
éleâif. 

La  noblefTe  formait  le  fécond  or<lre  :  les 
terres  qu'elle  poffédaic  étaient  héréditaires  , 
avec  droit  de  juflice ,  haute  &  baffe ,  &  de 
chaffe,  tant  avec  chiens  qu'au  vol.  Il  y  avait 
une  loi  qui  défendait  au  roi  d'acheter  au- 
cuns bieus  immeubles  des  noWes  ,  &  à  la 
noblefTe  d'acheter  aucun  domaine  des  pay- 
fans  du  roi.  Cependant  le  prince  pouvait 
faire  des  échanges  avec  la  noblefTe  ,  du  corpi 
de  laquelle  on  tirait  les  fénateurs ,  dont  1« 
nombre  ne  Raflait  jamais  vingt-huit.  Pen- 
dant qu'ils  étaient  en  place  ,  ils  recevaient 
une  penfîon  de  l'état,  &  on  leur  donnait 
le  gouyernemeot  d'une  forterefle,  fans  être 
tenus  à  aucune  contribution  envers  le  roi  • 
feulernent  ils  devaient  entretenir  un  certain 
nombre  de  cavaliers  en  tems  de  paix  &  en 
tems  de  guerre ,  Se  marcher  lorfque  le  prince 
les  appellait ,  po»rvu  qu'il  ne  fût  pas  quef- 
tion  de  paflfer  les  frontières  du  royaume. 
Ceux  qui  ne  {parvenaient  pas  à  ces  premières 
places  obtenaient  du  prince  quelques  terres 
à  vie ,  ou  pour  un  certain  nombre  d'années 
à  la  charge  d'entretenir  quelques  cavaliers 
&  de  payer  annuellement  une  fomme  au 
iréfor  royal. 

Les  eccléfiaftîques  compofaient  le  troilième 
ordre  de  l'état ,  &  c'était  fans  contredit  le 
plus  puiflànt  avant  la  réformation.  Ils  jouif- 
iaieuc  alors  i^s  décimes  ^  qu'ils  parcageaienc 
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également  avec  le  roi,  après  qu'on  avait 
levé  une  certaine  portion  pour  l'entretien 
des  curés  &  une  autre  pour  les  réparations 
des  églifes.  Aujourd'hui  les  fuper-intendans , 
les  chanoines  &  les  miniflres  ont  des  pen- 
sons fixées  par  le  gouvernement,  &  l'on  a 
pourvu  à  l'entretien  de  ceux  qui  fe  delli- 
nent  au  mioiftère  eccléfiaftique. 

Les  bourgeois  &  les  marchands  des  dif- 
férentes villes  formaient;  la  quatrième  clafTe. 
Ils  pouvaient  pofleder  des  terres  &  des  hé- 
ritages à  la  campagne ,  &  même  des  bois 
enclos.  Il  leur  était  auffi  permis  de  faire  le 
commerce  par  terre  &  par  mer.  C'était  dat^s 
cet  ordre  que  l'on  choififlTait  les  membres 
des  jurifdidîons  fubalternes  dont  le  préfidenc 
était  ordinairement  tiré  du  corps  de  la  no- 
bleflTe.  ^ 

Le  cinquième  ordre  était  celui  des  payfans: 
îl  fe  partageait  en  deux  claffes  ,  les  Frybun- 
ders  ou  payfans  libres ,  qui  pofledaient   des 
domaines  héréditaires ,  chargés  cependant  de 
quelque  légère  redevance.  Ceux-ci  pouvaient 
faire  le  commerce  &  s'exercer  à  la  pêche  : 
ils  ne  faifaient  point  de  corvées,  &  ne  payaient 
de  taxes  que  celles  qui  étaient  impofées  du 
confentement    du  fénat  du    royaume.   Les 
autres  payfans  cultivaient  les  terres  du  roi, 
de  la  nobleflé  &  celles   des  eccléfiaftiques  j 
cepx-là  étaient  tenus  aux  corvées ,  dont  les 
poflefleurs  des  biens  convenaient  avec  eux. 
L'adminiftration    de  la    juftice  était  fort 
fimple  ;  tout  le  royaume  fe  trouvait  partagé 
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en  un^cercain  nombre  de  iurifdiâions  ou  de 
parojiTes  ;  chaque  jurifdiaion  s'affemblait  en 
armes  en  pleine    campagne  dans  un  tems 
marque.  La  noblelTe  du  canton  s'y  rendait 
comme  témoin  ,  &  affiftait  aux  plaidoiries 
àc  aux  jugemens.  Ceux  qui  avaient  des  dif- 
vT  i^'^^^'>  s'avançaient  au  milieu  de 
lailen^blee.  On  écoutait  attentivement   ce 
que  chaque  partie  expofait  en  faveur  de  fa, 
caule  ;  on  allait  aux  opinions  &  l'on  pronon- 
çait une  fentence.  Celui  qui  refufait  de  fe 
loumettre  a  ce  jugement,  était  maître  d'en 
^iippeller  a  douze  arbitres  que  l'on  nommaic 
aulU-tot,  ou  d'en  appellera  l'afTemblée gé- 
nérale du  royaume.  L'adultère  était  puni 
de  mort  :  mais  l'homicide  n'était  condamné 
qua  une  amende  pécuniaire'.  Le  roi  Chrif- 
tian  111  prononça  la  peine  de  mort  contre 
le  meurtrier  qui  aurait  tué  un  homme  fans 
armes ,  dans  le  tems  qu'il  ne  s'attendait  pa» 
a  être  attaqué.  ^ 

En  1660  la  forme  du  gouvernement  de 
IJanemarck  changea  entièrement.  Le  clergé, 
les  bourgeois  &  les  payfans  fe  réunirent  con- 
tre l'ordre  de  la  noblefle  ,  qui  les  tenait  fous 
un  joug  rigoureux.  Ils  remontrèrent  que 
depuis  long-tems  l'éleftion  d'un  roi  avait  été 
la  fource  des  malheurs  qui  avaient  accablé 
le  royaume ,  &  ils  firent  entendre  qu'en  y 
renonçant,  ils  mettraient  fin  aux  guerres 
civiles  qui  les  avaient  fi  fort  affaiblis,  qu'ils 
rétabliraient  la  paix  entre  les  membres  de 
l'état ,  &  qu'ils  rendraient  ainfi  le  Danc- 
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marck  très-puiflTant ,  par  l'umon  de  la  Nor- 
wège ,  du  Holilein  &  des  autres  pays  que 
la  maifon  d'Oldembourg  pofl'édait  avant  de 
parvenir  à  la  couronne.  En  conféquence  de 
cette  proportion,  malgré  les  violens  efforts 
de  Ja  nobleflTe ,  les  états  renoncèrent  au  droit 
d'éleâion ,  &  rendirent  le  royaume  fucceilli 
<&  héréditaire.  Ce  grand  changement  arriva 
fous  le  règne  de  Frédéric  III. 


CHAPITRE    XVL 

Remarques  fur  h  Royaume  de  Suède* 

JLes  provinces  qui  compofent  le  royau- 
me de  Suède  font  comprifes  à  peu  près  entre 
le  trentième  &  le  quarante-cinquième  degré 
de  longitude,  &  entre  les  cinquante- cinq  & 
foixante-dix  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
Cet  état  aainfi  dans  fa  plus  grande  largeur 
environ  trois  cents  cinquante  lieues  du  fep- 
tentrion  au  midi ,  &  plus  de  cent  quarante 
d'orient  en  occident.  Il  eft  borné  au  nord 
par  la  Laponie  Danoife  ,  &  par  l'Océan 
feptentrional ,  au  fud  par  la  mer  Baltique 
&  par  le  golphe  de  Finlande ,  à  Torient  par 
la  Ruffie ,  &  au  couchant  par  la  Norvège , 
le  Sund  &  le  Catégat.  Le  froid  y  eft  très- 
rude  pendant  les  trois  quarts  de  l'année  ;  & 
durant  deux  mois  il  y  fait  des  chaleurs  ex- 
«eflivcs.  > 

Ofl 
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r'S"  "Z  ?""  "^"  ''*  "'"'"    touchant  l'c. 

ch  e  Suedmfe.  Quoique  le  chriflianifme  y 
eut  «e  prêche  dès  le  neuvième  fiècle.elle 
y  renonça  dans  le  fiècle  fuivant ,  &  dans  le 
onzierne ,  toutes  les  côtes  de  la  mer  Bal- 
tique étaient  encore  idolâtres.  Odin  fut  le 
dieu  de  la  nation  ,  jufqu'au  tems  ^ue  Louis 
le  débonnaire   envoya   Anfgariuj  .  denuij 

vangile  aux  Suédois  &  aux  Goths*:  Il  baptifa 
le  ro.  Olaus  .  qui  fut  facrifié  aux  fauffes'^di- 
vm.tes  du  pays  par  fes  fujets  payens. 

Toutes  les  anciennes  hiftoires  att.flent  la 
valeur  intrépide  des  Suédois ,  leur  endur- 
çilTementau  travail,  leur  force  &  fur-touc 
leur  fobriete.  Les  femmes ,  aufli  courageufe» 

lif^lT"' "'"^""'«"'  à  leurs ?ôtés, 
&  leur  chafteté  était  à  toute  épreuve.  Lorfî 
que  les  neuves  &  les  lacs  éta'ient  entière- 
ment glaces ,  la  nation  s'alTemblait  pour 
facr.fier  aux  dieux  fes  meilleurs  chevaux  ,  & 
pour  montrer  fon  agilité  dans  les  tournois 
&  dans  tous  les  genres  d'efcrimes.  Les  guer- 
ners  portaient  des  caûques  qui  leur    laif- 

U.Ta  r"  ;fî^"'"  ^  découvert ,  &  qui  ne 
leur  defcendaient  que  jufqu'aux  reins.  Les 
rois  &  leurs  fils  avaient  feuls  le  droit  de 
laiHer  croître  leurs  cheveux  qu'ils  parta- 
geaient en  deux  treffes.  Les  femmes  d'un 
rang  diftmgue  fe  couvraient  de  robes  étroi- 
tes. Leur  coëffure  était  compofée  d'une  toile 
«ine-^  bordée^  de  longues  franges  .  &  par- 
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demis  elles  portaient  des  couronnes  d'or 
enrichies  de  pierreries.  Leur  ceinture  était 
«ne  longue  lame  d'or  ou  d'argent,,  ou  un 
tiflu  de  fil  d'or  de  la  largeur  de  deux  doigts, 
ïucs  filles  étaient  dillinguées  ,des  femmes 
mariées  par  une  efpèce  de  fca,pulaire  de  foie 
ou  de  toile  blanche  ;  elles  portaient  au(fi  des 
couronnes.  Les  femmes  du  commun  avaient 
a. leurs  robes  des  manches  fort  larges ,  6c  fur 
le  haut  dé  la  tête  un  morceau  de  drap  rougé^ 
étroit  &  pointu,  avec  une  couronne  dorée. 

Les  combats  jfinguliers  étaient  parmi  ce 
peuple  la  marque  la  moins  équivoque  d'un 
grand,  courage  ;  le  roi  même  ne  pouvait  re- 
fufer  un  appel  fans  fe  couvrir  d'infamie.  Le 
vainqueur  recevait  pour  récompenfe  ,  s'il 
n'était  pas  marié,  une  vierge  belle  &  riche; 
il  était  alTocié  aux  grands  hommes  de  la  na- 
tion ,  &  l'on  enterrait  honorablement  le 
vaincu.  On  pendait  les  corps  des  princes  -à 
des  chênes,  ou  on  les  brûlait  avec  du  bois 
de  genièvre,  ou  on  les  dépofait  dans  les 
creux  des  rochers  ,  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes,  avec  toutes  leurs  armes.  Ces  armes 
étaient  des  cafques  fort  pefans  ,  des  oui- 
raflTes  en, partie  de  fer  &  en  partie  de  cuir 
&  de  feutre ,  coufues  avec  du  lin  ou  de  h 
laine  :  des-brafiTarts,  des  gantelets,  des  cuif- 
farts,  des  éperons  &  de  longues  lances," 

La  couronne  de  Suède  anciennement  élec- 
tive ,  n'eft  devenue  fucceflive  &  héréditaire 
que  fous  le  règne  de  Gu/lave  1.  Il  fut  réfoJu 
dans  une  alTemblée  de  la  nobleiTe  ,  tenue  à 
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^tockolm  en  1680  ,  &  confirmée  à  la  diète 
«"  1682,  que  les  filles  fiJccèderaienc  à  la 
couronne ,  û  les  mâles  venaient  à  manquer 
dans  la  famille  royale.  Avant  ce  tems  les  rois 

«^^^"'^'f?'  ^"'  ^^  '^^"^'  q"V"  avoir 
promis  quils  gouverneraient  félon  les  an- 
ciennes conftitudons  du  royaume,  fans  pou- 
voir en  faire  de  nouvelles  ;  qu'ils  mainden- 
«iraient  les  états  dans  leurs  privilèges  ;  qu'ils 
ne  donneraient  les  charges  ,  les  fiefs  &  les 
bénéfices  ,  qu'a  des  naturels  Suédois  ;  qu'ils 
ne  pourraient  faire  cmprifonuer  aucun  gentil, 
nomme  ,   a  moins  qu'il  ne  fût  auparavant 
convaincu  du  crime  dont  on  l'accufait  ;  qu'ils 
ne  feraient  rien  fans  la  participation  du  fénat; 
qu  Ils  ne  prendraient  point  à  leur  fervice  del 
toldats  étrangers  ;  qu'ils  ne  pourraient  trou^ 
bler  la  noblelfe  dans  la  poifeiîîoa  où  elle  était 
de  taire  fortifier  fes  châteaux,  &  de  s'y  défen- 
dre contre  la  violence  de  leurs  ennemis ,  Sç 
d  y  avoir  un  azyle  sûr  contre  qui  que  ce  fût, 
J-^e  roi  jurait  tous  ces  articles ,  &  confentait  à 
It  P'^^F^/égradation ,  en  cas  qu'il  les  violât, 
U  ne  lui  était  pas  permis  de  faire  la  guerre  ou 
la  paix,  ou  des  levées  de  foldats ,  fans  le  con- 
entement  du  fénat  ou  des  états  généraux  . 

lorfqu  ils  étaient  aifemblés.  Alors  k  monarque 
avait  bien  peu  d'autorité,  &  encore  moins  de 
revenus  :  il  n'écai tguères  confidéré  que  comme 

i«capuainegénéraldel'étatpendantlaguerre. 
&  comme  le  préfident  du  fénat  dans  la  paix! 
y  était  dans  le  fénat  que  réfidait  toute  la  plé- 
nitude delà  puiffance;  il  était  toujours  compofé 

K  e  ij 
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des  douze  principaux  feigneurs  de  la  nation, 
tous  gouverneurs  de  provinces  ou  pofledant 
les  premières  charges  de  l'état.  L'archevêque 
d'Upfal ,  primat  du  royaume  ,  était  fénateur 
ré  :  les  fix  autres  évêques  ne  prenaient  place 
dans  cette  alTemblée,  que  par  la  nomination 
du  roi ,  ou  par  le  choix  des  fénateurs  dans  un 
interrègne. 

La  dignité  de  fénateur  n'était  point  héré- 
ditaire ,  &  le  roi  nommait  aux  charges  va- 
cantes. Le  premier  fénateur  fe  prétendait  en 
droit  de  cenfurer  la  conduite  du  prince,  & 
de  l'avertir  quand  il  excédait  les  bornes  de 
fon  pouvoir.  Le  clergé  polTédait  la  plus  grande 
partie  des  biens  del'état.Les'^vêques  recueil- 
laient les  fucceffions  de  tous  les  eccléfiaftiques 
qui  mouraient  fans  tefter  :  ils  jouiffaient  des 
droits  d'amender  &  de  confifcation  ,   &  de 
plufieurs  fiefs  de  la  couronne  qu'ils  avaient 
acquis  par  des  fondations  &  des  legs  pieux  ; 
enfortequeles  biens  dei'églife  augmentaient 
continuellement ,  &  ne  pouvaient  être  dimi- 
nués par  ventée  ,  parce  que  toute  aliénation 
leur  était  expreffément  défendue  par  les  loix. 
Ces  évêques ,  à  chaque  changement  de  règne, 
faifaient  jurer  au  nouveau  fouverain  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges  ,  &  fouvent  on 
les  vit  lui  faire  la  guerre.  Les  gentilshommes, 
retranchés  dans  leurs  châteaux ,  méconnaif- 
faient  les  loix ,  &  à  main  armée,  fe  faifaient 
raifon  entr'eux  des  injures  qu'ils  prétendaient 
avoir  reçues ,   &  fouvent  ce  n'était  que  par 
la  force  qu'on  levait  les  impôts  fur  les  payfans. 
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«  quon  pouvait  les  entoiler  poor  défendra 
a  patrie.  Sous  l'autorité  d'un  roî&  d'un  fénT 

ina"i;r'  '"  f"""'  ''"'  "-  ^^"-blé 
Guftave  I ,  en  plaçant  le  Imhéranifme  fur 
ie  trône ,  s  empara  de  Ja  plus  grande  partie  " 

nobleUe ,  &  tout  rentra  dans  l'ordre.  Le 
gouvernement  du  royaume  eft  dépofé  entre 
les  mains  des  quatre  ordres  de  l'état .  qui 
A^nt  la  noblefle ,  le  clergé .  les  bourgeois 
&  les  payfans.  On  convoque  lés  états  de  qfatre 
en  quatre  ans.   La  nobleffe  a  pour  cfief  le 

Ttnl  V'  '""-•  ^'"  "«"'«•"é  par  i: 
roi.  £  le  eft  partagée  en  trois  clalTes  :   la 
première  eft  celle  Ses  comtes  &  des  baron  7 
la  féconde ,  celle  des  maifons  illuftres  par  lei 
charges  de  la  couronne  ,  ou  par  les  emplois 
confiderables  ;  &  la  troifième;  celle  des^fim- 
&%     ,     •  '  ^"^^i'^^H^e  d'Upfal  eft  à  la 
Dréfid!!  f'T''^^  bourguemeftre  de Stockoln» 
preltde  les  bourgeois    &  les  payfans  fe  choi- 
fiffent  un  chefoupréiîdent.  Le  fénacn'eft  plus 
aujonrd  hui  que  le  témoin  de  la  conduite  du 
monarque;  mais,  quoiqu'il  entre  dans  le  détail 
de  toutes  les  aflaires ,  il  ne  peut  rien  lui 
prelcrire.  ^^    -        * 

nJ!:^r''  r'tï"'  ^V  ^^"^  »  '¥^  ^«  étapes 
pour  les  foldats  des  provinces,  fait  battre 

monnoie  ,  &  creufer  les  mines  de  falpêtre  . 

a  moins  qu  elles  ne  fe  trouvent  dans  les  terreî 

ecclefiaaiques.  Il  nomme  à  toutes  les  charges 

&  peut  levef  le  dixième  d'hommes  pour  aller 

E.  •• 
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à  la  guerre.  Il  y  a  cinq  grands  officiers  de  U 

couronne ,  qpi  font  régens  nés  du  royaume 

Pendant  la  minorité  des  rois  ;  favoir  ,  le 
roffart  ou  grand  juflicie^  le  connétable , 
l'amiral ,  le-  chancelier  &  re  grand  tréforicr. 
Le  grand  jufticier  préfide  au  confejl  ftiprêmc^ 
de  juilice  ;  il  place  la  couronne  fur  la  tête 
du  roi ,  dans  la  cérémonie  de  fon  courons 
cément,* 

Le  connétable  eft.  le  chef  du  confeil  de 
guerre  ;  à  l'entrée  des  rois ,  il  marche  devanc 
eux  teoant  l'épée  nue  dans  la  main  ;  aux 
états  affemblés  ,,  il  eft  aflis  devant  le  trône  à, 
ïpain  droite. 

L'amiral  commande  les  armées  navales,  & 
donne,  les  provifions  à  tous  les  ofBciers  de 
guerre  &  de  finances  ,  qui  doivent  fervir  fur 
les  vaiffeaux.  La  juftice  de  l'amiraut^é  fe  rend 
en  fon  nom  :  il  a  les  amendes  ^  les  confifcations, 
le  dixième  fur  toutes  les  prjfes  faites  enmer , 
&  le  droit  d'ancrage. 

Le  chancelier  eft  le  chef  delà  police  ,  & 
le  dépofitaire  des  fceaux  de  la  couronne  :  il 
expédie  toutes  les, affaires  d'état,  &  eJtpoIe 
les  volontés  du  roi  aUx, états  généraux. 

Le  grand  tr.éforjer  a  l'adminiilration.  des 
finances  &  des  revenus  du  roi. 

La  juftioe  eft  adminiftrée-  en  Suèdç  par 
quatre  tribunaux  fouverains ,  qu'on  nomme 
parle.mens^  qui  connaiffent  des  affaires  civiles 
çc  criminelles  y  en  dernier  refTort  dans  leur 
}urifdi£liom  Les  dépens  ordinaires  des  pro- 
cès, font  fort  miodé^és ,  5c  cb,açun  a  la. liberté 
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de  pla.der  fa  caulc.  Dan»  les  matières  crimil 

cvidence  ,  l'acoufé  eft  reçu  à  fe  purger  par 

'  n,  ?""''  '"°y?""?"t  qu'il  fe  préfente quelaSes. 
perfoniies  qui  répondent  de  fon  intégrité, 
i-es  crimes  atroces  font  punis  de  mort?  Oi» 
condamne  un  voleur  au  travail  des  fortifica- 
tions. Les  duels  font  punis  de  mort ,  &  la 
mémoire  de  ceux  qui  en  font  convaincus  eft 
notée  d  infamie.  Si  perfonne  ne  relie  fur  li, 
place,  le»  deux  ennemis  font  condamnés  à 
j^^x  ans  de  prifon ,  .&  à  deux  mille  écuî 
d  amende.  Les  aflTronis  publics  ne  peuvent 
tre  repares  que  par  une  excufe  publique.  Les 
b.ens  de  patrimoine  &  d'acquéfs  parfènt  aux 
enfans  par  égale  portion,  le  lUs  en  a  deux,  & 
ia  hlle  une. 

^^'églifé  luthérienne' eft  gouvernée  par  uft- 
^cheveque  &  dix  évéques,^dont  les  revenus  ■ 
funt  fore  médiocres.   Ils  ont  fous  eux  huic 

urinrendâtis ,  qui  ont  h  même  autorité  que  - 
l^s  eveqties^,    fans,  en  porter  le  nom-.    Un 
prevot  o^^  dracre  de  la  campagne ,  a  l'infpec 
t  onfur^dix  éghfes     &  fur  lefeccléfiaftique, 
qui  lesdcfTervenr.  Lorfqu^iin  évêché  devient- 
yacant^,  k  clergé  de  chaque  diocèfe  propofe- 
rroisTujets  au  roi ,  entrelefquels  il  en  choifit- 
un.  Tous  ks  chapitres  du  royaume  donnenc- 
leurs  VOIX,  pour  l'éleaion  de  l'archevêque  , 
mais  la  decifion'  appartient  au  roi  feul. 

1-es  forces  de  la  Suède  confident  en  cin- 
quante  rcgimens,    chacun  de  douze  cents  • 
^tommes,    y    compris  quatre- vingt- feiz^ 

E  e  iv 
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officiers  dans  chacun.  Outre  les  fonds  ordi- 
naires, on  a  aff'edlé  à  chaque  régiment  vingt 
fermes  furnumcraires  ,  pour  faire  fubfifter 
Jes  officiers  qui  ne  font  plus  en  état  de  fervir. 
On  a  établi  pour  les  foldats  vieux  ou  blefîes, 
un  hôpital  général  qui  jouit  d'un  gros  revenu, 
indépendamment  duquel,  chaque  officier  qui 
s'avance  paye  une  fonime  proportionnée  au 
grade  qu'il  acquiert.  Un  colonel  paye  cent 
ccus. 


CHAPITRE   XVIL 

Remarques  fur  la  Poîognç, 

XylALGRÉles  épaiffiîs  ténèbres  qui  obfcur- 
ciiTent  l'origine  de  la  nation  Polonaife  ,  on 
peut  alTurer  qu'elle  defcend  des  Sarmates , 
que  les  anciens  diftinguaient  en  Afiatiques 
&  en  Européens.  Ces  derniers  font  nommés 
Vénèdes  par  Ptolomée  ,  &  Tacite,  qui  parle 
de  ce  peuple ,  les  place  à  l'orient  de  la  mer 
Baltique  ,   &  nous  affiire  qu'ils  vivaient  dans 
une  aflfrcufe  difette  des  chofes  les  plus  nécef- 
fairesàlavie.  «  Ces  hommes  barbares,  ajoute- 
3>  t-il ,. libres  de  crainte  &  d'efpérance,  aiment 
»  mieux  vivre  de  la  forte  ,  que  de  labourer 
»  leurs  champs ,   que  de  prendre  foin  d'un 
35  ménage ,  que  de  s'occuper  du  foin  de  leur 
»  fortune  ,  <&  de  celle  de  leurs  parens&  de 
»  leurs  voifms.  Ils  ne  craignent  point  les 
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»»  autres  hommes  :  ils  ne craignentpas mcmo 
>^  les  dieux  ,  &  ce  qui  eft  bien  difficile  à  des 
y  créatures  comme  nous ,  ils  n'ont  pas  befoin 
«  de  faire  des  vœux  ,  parce  qu'ils  n'onc 
M  coutume  de  defirer  que  ce  qu'ils  peuvent 
5'  fe  procurer  eux-mêmes  ».   Tels  furent 

les  ancêtres  des  Polonais,  quinefenourrilTaicnc 
que  d'herbes ,  de  racines  &  des  bêtes  fauves , 
qui  tombaient  à  la  chaiïe  fous  leurs  flèches! 
Leurs  -defcendans  ,  idolâtres  comme  eux  , 
adorèrent  Jupiter  ,  fous  le  nom  de  JaJJem  , 
Mars ,  fous  celui  de  Liada  ou  Lûdon  ,  & 
Vénus  ,  fous  celui  (^e  D{id(ielia,  Pluton  avait 
des  temples  6c  des  adorateurs  ,  fous  le  nom 
^cNiam.  Diane  était  appellée  Dpetvanna, 
&  Ccrès  Marianna.  Ils  adoraient  Caftor  5c 
Pollux  ,  qu'ils  nommaient  Ld  &  Polel, 

La  Pologne ,  malgré  les  pertes  qu'elle  a 
elluyees  en  divjers  tems ,  eft  encore  un  vafte 
royaume  :  elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer 
Baltique ,  qui  la  fépare  de  la  Suède  ;  à  l'orient, 
par  la  Tartarie  &  la  Ruflie  ;  au  midi ,  par  le 
Pont-Euxin  ,  la  Valaquie  ,  la  Moldavie ,  la 
Tranfylvanie  &  la  Hongrie  ;  à  l'occident  , 
par  la  Poméranîe,  le  Brandebourg,  laSiléfie 
&  la  Moravie.  Sa  longueur ,  depuis  le  Bran- 
debourg jufqu'aux  frontières  de  la  RulTie,  eft 
de  deux  cents  dix  lieues  polonaifes  ,  &  fa 
largeur,  depuis  la  Pokucie  jufqu'à  laLivonie, 
d'environ  deux  cents  lieues.  On  divife  ce 
grand  état  en  trois  parties  principales  ,  la 
grande  Pologne  au  nord,  la  petite  Pologne 
au  milieu,  &  le  grand  Duché  de  Lithuanie 
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au   fud-eft.    Ces   trois   parties  contienn«nt= 
vingt-cinq  palatinats ,  qui  ont  chacun  un  gou» 
verneur  &  un  callellanv 

Avant  le  fixième  fiècle,  les  Polonais  n'a- 
vaient pas  encore  de  rois.  Vers  l'an  550,  le 
Sarmate.  Leck  entreprit  de  les  civiUfer  ;  il 
bâtit  une  cabane  ,  autour  de  laquelle  fes 
compagnonsen  élevèrent  d'autres  ;  &  Gnefne, 
bpremièrevilis  de  Pologne,  prie  la  place- 
d'une  foret.  Un  auteur  célèbre  ,  qui  a  dtfTin^ 
avec  feu  le  tableau  delà  Pologne,  nous  dit 
que  depuis  ce  chef  de  la  nation  jufqa'à  nos 
jours  ,  CCI  état  a  eu  des  ducs  ,  des  waivodes , 
aujourd'hui  pajatins-,  des  rois,  dès  reines,  des^ 
régentes  &  des  interrègnes.c.  Les  interrègnes, 
i>  ajoute- 1  il ,  ont  été  prefqa'autant  d'anar- 
>>  chics  ;  les  régentes  fe  font  fait  haïr  ;  les- 
:»>  reines  ,  en  petit  nombre  ,,  n'ont  pas  eu  le 
»  cems  de  fe  montrer.;  les  waivodes  ntf  furent- 
^^  que  des  opprcflTeurs.  Parmis  les  ducs  &  les 
:>'  rois  quelques-uns  ont  été  de  grands  princes, 
3î  les  autres  ne,  furent  que  guerriers  ou- 
33  tyrans  w. 

On  diftingue  en  Pologne  quatre  clalfes  de 
forverains  :  Leck  ,  Piaft  &:  Jagellon  for- 
mèrent les  trois  premières  ;  Henri  de  Valois- 
commença  la  quatrième.  &  depuis  ce  prince 
la  couronne  a  pafle  d'une  maifon  dans  une 
autre  ,  fans  fe  fixer  dans  aucune.  En  750 , 
une  femme  (  Vanda  )  régna  glorieufemenD 
iur  \çs  Polonais  ;  depuis  ils  adoptèrent  la  loi 
ialique  ,  qpi  exclut  les  femmes  du  trône.  Ert 
^04,  ils  proposèrent  leur  couronne^ la  courfci 
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LesJcoIl  fut  Le  vainqueur.  Legouvernemenc 
fut  d'abord  entre  les  maiiis  d'un  Ceul.  Leck 
en  tint  les  rênes  d'une  main  ferme,,  enfuite 
les  waivodes  partagèrent  l'autorité  avec  les 
rois  :  ils  l'ufurpèrent ,  &  l'état  fut  ébcanlé 
jufque  dans  fes  fondemens,  \Jn  homme  fans 
nom  &  fanscrédiç,  fauva^la  patrie  ;  ce  fuc 
Przémi^las.  U  régna  avec  gloire  ^  fous  le 
nom  de  Lesko  I,  dans  le  huitième  fiècle. 
Piaft  régna  dans  le  neuvième,  &.  dans  le 
dixïènie  ,,  Boleflas,  I  fe  rendit  en  quelque 
façon  defpotique  ,  &  prit  le  titre  de  roK 
Ce  fut  ce  prince  qui  cependant  eut  le  courage 
çje  borner  lui-même  fon  pouvoir  ,  enétablif- 
fant  un  confeil  de  douze  fénateurs  ,.  qui  pût- 
l'empêcher  d'qtre  iûjufle.  Pendant  plus  de^ 
trois  fiècles ,  les  Polonais  luttèrent  contre  la 
puiiTance  abfolue.  Ik  voyaient  de  loin  la 
lumière  éclatante  de  la  liberté;  ils  eifayèrenc 
Icuriforces,  &  précipitèrent  au  bas  du  trône 
plufieursde  leui;i  ^ois ,  ou  tyrans  ou  avares. 
Dans  le  quatorzième  fipcle,  la  nation  repré- 
i>ntée  par  les  députés  de  tous  les  ordres  de 
l'état ,  fat  appellée  pour  ratifier  ua  traité  de- 
paîxavec  les  ennemis  ;  elle  s'apperçut  dès-lors 
qu'il  était  pofTible  d'établie  une  république  ca 
confervant  un-  roi., 

A  la  mott  de  Cafimir  le  grand,  Louis, 
fpii  neveu ,  roi  de  Hongrie  ,  monta  fur  le 
trône  de  Pologne  ,  &  cq  fut  alors  que  les 
polonais  mirent;desentravesan|)ouvoirabfolu. 
Pour  y  arriver  Louis  diminua  conlidérable- 
i»çnt  le§  ipiçôts.  Il  renonça  au  droit  que. 
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les  rois  avaient  de  fe  faire  défrayer  par 
leurs  fujets  dans  Jeurs  voyages.  Il  promit 
de^  rembourfer  à  la  Pologne  les  dépenfes 
qu  elle  ferait ,  &  les  dommages  qu'elle  fouf- 
tnrait  dans  les  guerres  qu'il  pourrait  entre- 
prendre contre  Ces  voifins.  Il  s'obligea  de 
donner  les  charges ,  les  emplois  publics  & 
la  garde  des  forterelTes  ,  aux  naturels  Polo- 
nais ,  a  l'exclufion  des  étrangers.  Rien  ne 
coûte  pour  obtenir  une  couronne. 

Après  fa  mort  les  Polonais  abolirent  la  fuc- 
ceffion  ,  &  ils  ne  déférèrent  la  couronne  à 
«edwige  ,  fa  fille  ,  qu'à  condition  qu'elle 
epouferait  Jagellon  ,  duc  de  IJthuanie  ,  qui 
confentait  a  foufcrire  à  la  forme  républicaine, 
&  qui  offrait  d'incorporer  la  Lithuanie  à  la 
•Tologne." 

Avant  ce  règne ,  les  rois  décidaient  de  la 
paix  &  de  la  guerre;  ils  faifaient Je's  loix , 
changeaient  les  coutumes  ,  abrogeaient  les 
conftitutions  ,  établiffaient  les  impôts ,  dit 
poi^ient  du  tréfor  public  ,   &  Jagellon  vie 
paffer  tous  CCS  refforts  de  la  puiiTance  abfolue 
encre  les  mains  de  la  nobleife ,  repréfentée 
par  le  fénat  &  l'ordre  équeftre.  En  1573  ,. 
^igifmond  Augufte  étant  mort  fans  enfans , 
la  republique  revit  toutes  les  anciennes  loix! 
Jille  en  abolit  plufieurs,  leflraignit  quelques- 
unes.  Se  en  étendit  d'autres.  On  fit  un  décret 
S^J^po/tait  :   ce  Que  les  rois  nommés  par  la 
»  nation,  ne  tenteraient  aucune  voie  pour  Te 
5>  d^er  un  fucceifeur  ;  &  que  conféquem- 
5u  mcnc  ils  ne  prendraient  jamais  la  qualité 
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«  fhenu.,,  du    royaume ,   ouTv  aull' 
»    ou.ours  auprès  de  leur  perfonne  .'^eizeT 
»  -^ateurspour  leurfervir  deconleil     &o,  ! 
:  f""'  '5i:,^veu,ils  nepourraien  tn  'recevoir' 

d'au?'»:"" -"""Ser^'"'  ^"  -vo/er  Te, 
d  autres    princes  ;    qu'ils   „e    lèverZll 

"  point  de  nouvelles  troupes     &  nî,7u^ " 
»  donneraient  point  à  la  nobU^T      ""'"' 
:  t;'-.^-'  fans^l'aveu  ieîott  tdr  d" 
"  i*  '^publique;  qu'ils  n'admettraient  aucun 
"  étranger  au  confeii  de  la  nation     &  ou'H» 
«  ne  leur  conféreraient  ni  charges  ,'  ni  dkn 
"  '"'"'  «"^oftie  :  &  qu'enfin  ii,^„e  iourrafen: 
-  pas  fe  marier.  »'ils  n'en  avaient  aCaravan! 
"  f''7  '"  P?,™i«i°"  du  lenat  &  de  l'Ôrdri 
«  equeftre  ».  Ce  font  ces  articles  &m,M^r 
autres  qu'on  appelle  J^a^a  cT.eL^^'^^Ti 
de  Pologne  les  jure  à  fon  facre ,  &  jifnen?» 
fes  fujets  du  ferment  d'obéiflàncr    -f 
qu'il  viole  les  loix  de  la  réoSl'   '"  "^ 


«c  trois  ordres  .  le  roi .  le  fénat  &  i 
equeftre,  qu,  comprend  toute  la  noblelfe' 
&  fe  fait  repréfenter  dans  les  diètes  par' 
les  tribuns  ou  nonces.  G'eft  dan«  iVVi'^ 
que  le  1  joit  nécefl-ai^ement";  toqu"! 
tous  les  deux  ans  ,  que  réfide  e/Tentiellemenf 
a  puilTance    égiflative.  Les  diétine    des  pa 

fîtes  l"'  ""'"t"-''  T  y  ^°'^^«  être 
traitées  &  on  y  choilit  les  repréCentans  de 
1  ordre  equeftre  ,  qui  forment  la  chambre 
des  nonces.  Le  féna:  cfti'amedc  cette  S' 
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•fclée   générale.   L'archevêque    de   Gnefne> 
primat  du  royaume ,  eft  le  chef  du  fénat  i 
Jes  évêques,  les  palatins,  les  caftellans  en 
font  les  membres.  Un  palatin  «fl  le  chef  de 
la  noblefle  dans  fon  paiatinat  :  il  préfide  à' 
fes  aflemblées ,  il  la  coiïduit  au  champ  élec 
toral  pour  faire  fes  rois ,   &   à  la   guerre  > 
lorfqu'on  affembk  la  Fofpolite  ou  Varrière- 
tanc.  C'eft  lui  qui  fixe  le  prix  àts  denrées  > 
&  qui  règle  les  poids   &  mefur^s   dans  fa 
province.  Autrefois  les  caftellans  étaient  les 
gouverneurs  des  forterefles  &  villes  royales, 
aujourd'hui  ces  gouvernemcns  ont  palfé  aux 
ftaroftes  qui   y  rendent  la  juftice.   Le  feul 
ûarofte  de  Samogitie  a  entrée  dans  le  fcnar, 
où  Vxm  compte  deux  archevêques,  quinze 
■évêques,  trente-trois  palatins  &  quatre-vingt- 
cinq  caftellans.    Les    grands  officiers  de  la 
couronne   ont  place  au  fénat  >  fans  être  fé- 
nateurs   :  ces  •fficiers  font  le  grand  maré- 
chal de  la  couronne ,  le  grand  chancelier  , 
le  fous-chancelier  ,  le  grand  tréfsorier  &   le 
fous-maréchal.  Ces  offices  fe  r^épètent  pour 

la  Lithuanie. 

Le  grand  maTechal  ne  voit  que  le  roi  & 
le  primat  au-deffiis  de  lui  :  il  fait  tout  à  la 
fois  les  fondions  de  grand  maître  de  la 
maifon  du  roi  ,  de  grand  prévôt ,  de  grand 
maître  des  cérémonies  ,  &  d'introdudeur 
des  ambaffadeurs ,  de  juge  &  maître  fou- 
verain  de  la  police  &;  de  grand  maréchal 
des  logis  de  la  cour ,  oh  (on  pouvoir  eft 
prcfquc  illimité  &  a  trois  lieues  de  circon- 
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tous  l«      •"^"  i*^.  '>''^'   =  "  connaît  de 
don  l"  """"  ^,'}  i"ge  fans  appel.  Lana! 

lous  maréchal  n'a  aucun  exercise  de  iuril! 

Le  grand  chancelier  tient  Tes  grands  fceaux 
&  le  vice-chancelUr  les  petits   lC  A 

deu.officiersdoitêt.eévéK-:nn:î:t" 
des  araires  eccléfiaftiques.  Le  grand  chan 
çelier  répond  au  nom  du  roi ,  Toi"  en   no" 
lonais  ou  en  latin.  11  eft  l'oracle  de  la  lo^" 

i-e  grand  trefor.ier  eft  dépofitaire  des  G 
«ances  de  la  république,  &  jl  „e  doifcom: 

maif  I,  '  "ul""-  b'  "^  ""«'  officier" 
mais  la  république  -feule  peut  les  dépofer' 
&^1  le  na  jamais  voulu  leur  accorde?  W 
deliberative  dans  le  fénat 

aiete  affemblee.  Les  portes  de  la  fa  le  où 
elle  fe  tient  font  ouvertes  ,  &  chacun  y  a 
un  libre  accès    parce  que  c'eft  le  bien  pablig 

eleve  les  grands  officiers  en  occupent  l« 
^arches  :  le  primat   &  les   fénateS     Vo, 

odeurs  &£':i'^"'"  P°"^  '"  ^■"l^'"- 
uaeurs  &  le  nonce  du  pape,  mais  la  diète 

les  fait  avérer  de  fe  retirer,,  lorfqu'  .-lie  il 
)Uge  a  propos.  ^ 

n.r  Î'-i'^a""  g/""»'"  ^'ouvrent  toujours 
par  leleâion   du  maréchal  des  nonces ,  q,U 
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doit  être  choifi  entre  les  membres  d'une  des 
trois  nations  :  h  première  fois  entre  les  mem- 
bres de  la  haute'  Pologne  ;  la  féconde  entre 
ceux  de  la  baflTe  ,  &:  la  troifième  parmi  ceux 
de  la  Lithuanie.  Pour  faire  une  conftitution 
dans  la  diète,  il  efl  néceffaire  que  les  non- 
ces la  propofenc  ,  &  que  le  roi  &  le  fénat 
l'approuvent  ;  &  avant  Qu'elle  ait  force  de 
loi  ,  elle  doit  être  revue  par  le  maréchal 
des  nonces,  &  par  deux  députés,  ou  par 
trois  fénateurs  &  fix  nonces.  11  faut  encore 
qu'elle  foit  lue  dans  le  fénat  &  en  préfence 
du  roi ,  &  que  le  chancelier  demande  à  haute 
voix  fi  le  roi ,  les  fénateurs  &  les  nonces 
veulent  qu'on  y  appofe  le  fceau  :  alors  elle 
eft  inférée  dans  les  regiftres  ,  on  l'imprime, 
&  on  l'envoyé  aux  petites  diètes ,  d'où  elle 
pafle  aux  jurifdidions  particulières. 

C'eft  dans  les  féances  des  grandes  diètes, 
qui  durent  fix  femaines,  qu'on  procède  à  la 
nomination  des  dignités  vacantes;  à  la  dif- 
pofition  des  biens  royaux  en  faveur  des 
militaires  qui  ont  fervi  avec  diftinélion  ;  à 
la.reddition  des  comptes  du  grand  tréforier  ; 
à  la  diminution  ou  à  l'augmentation  des  im- 
pôts ;  que  les  ambafladeurs  de  la  république 
rendent  compte  du  fuccès  de  leurs  différen- 
tes négociations  ;  enfin  qu'on  décide  des 
alliances  à  former  ou  à  rompre ,  de  la  paix 
ou  de  la  guerre ,  des  loix  a  abroger  ou  à 
promulguer,  &  de  l'affermiffement  de  la li* 
berté  publique.  C'eft  dans  ces  diètes  géné- 
rales que  l'on  accorde  aux  étrangers  ie  droit 

de 
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^e  nobleiTe,  &  Jorfque  leurs  provifiôns  itn? 
rVnuf'l       ^""'^"^  ^"'"^^  ^•^  'nains  du  ma- 

n!rri  i"  "'"'^"  *  ^"'"'^  ^^^^"^  ^^^I«s  à  la 
patrie  &  au  roi,  qui   cependant  jufqu'à  la 

troifieme  génération,  ne  peut  les  nommer 
a  aucune  charge  importante,  ni  leur  accor- 
der aucuns  biens  confiftoriaux. 

n.f"i^"p  î'^""^^  '^\'-'  ^"  "^  foupçonnaîe 
pas  en  Pologne  que  l'oppofuion   d'un  feul 

Jionce  put  arrêter  l'adivité  d'une  diète  afTem- 

blee ,  anéantir  les  délibérations   les  mieux 

concertées,  &  aanuller  toutes  Us  réfolutions 

qu  elle  pourrait  précédemment  avoir  prifes 

Siczynski ,    nonce  d'Upita    en   Lithuanie  [ 

donna  le  premier  ce  terrible  exemple  él 

cet  abus  de  la  liberté  polonaife  ,  que  la  con 

^!  r'w/"""'"^"^"  1696  appella  unicwn 
C^  fpectaliffimum  jus  cardinale.  Le  feul  mot 
veto ,  prononcé  par  un  nonce  ,  rompt  une 
diece ,  &  quelque  beau  que  foit  ce  droit ,  il 
eil  vrai  de  dire  qu'il  a  depuis  ce  tems  ou- 
vert la  porte  aux  dilTenfions  qui  ont  dé- 
chire, decbirent  &  déchireront  dans  la  fuite 
ie  corps  de  l'état. 

Outre  ces  diètes  ,  H  y  en  a  d'autres  qu»on 
nomme  diètes  a  cheval,  &  qui  fe  cicuncnc 
en  rafe  campagne  :  les  nonces  y  parailTenc 
armes,  &  rarement  elles  fe  terminent  fans 
eflfufion  de  fang  Pendant  ces  tems  orageux 
a  république  eiicomme  une  mer  agitée  ^ont 
les  flots  s'entrechoquent  &  fe  brifent  mu- 
tuelkment;  mais  la  féance terminée,  la  tem- 
pête cefTe ,  le  calme  renaît  &    état  reprend 
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une  furface  tranquille,  pour  s'agiter  de  nou- 
veau à  la  première  occafion. 

11  efl  rare  que  les  monarques  c't  Pologne 
foieatélus  d'un  confentement  unanime.  Lorf- 
que  le  roi  efl  mort  »  on  ne  lui  rend  point  les 
honneurs  funèbres ,  que  fon  fucceffeur  ne 
ibit  nommé.  Pendant  l'interrègne  l'arche- 
vêque de  Gnefne  cft  chargé  de  TadminiUra- 
tion  du  royaume.  Il  convoque  les  états,  & 
Hxe  le  tems  <Sc  le  lieu  de  l'éleâion ,  qui  efl 
ordinairement  dans  la  plaine  de  Varlbvie, 
©il  l'on  drefle  des  tentes  pour  les  prélats  ,  les 
ienaceurs  &  les  autres  nobles  :  ces  tentes 
ibnt  entourées  d'uniargefofTé,  ôc  l'pn  ne  peut 
pénétrer  dans  cette  enceinte  que  par  une 
feule  porte.  Tant  que  la  diète  de  couronne- 
ment dure,  les  ambaffadeurs  des  couronnes 
oe  peuvent  demeurer  dans  Varfovie,  ni  dans 
les  lieuK  circonvoifuis ,  6c  on  leur  afTigne 
des  logemens  écartés ,  afin  qu'ils  ne  puiflcnt 
éventer  le  fecret  de  la  république  ,  ni  tra- 
verfer  les  délibérations.  Les  princes  étran- 
gers qui  afpirent  au  trénc ,  s'ils  le  viennent 
folliciter  en  perfonne ,  peuvent  au  corrraire 
refler  dans  la  ville.  Les  nobles  font  djfpofés 
par  palatinats  &  ont  droit  de  fuffrages  ;  les 
députés  des  villes  de  Dantzic ,  de  Cracovie 
&de  Wilna,  jouifTent  du  même  privilège. 

Quand  les  voix  ont  été  r^ueillies  ,  l'ar- 
chevêque  de  Gnefne  nomme  le  candidat  élu  ; 
mais  avant  de  le  proclamer  on  a  foin  de 
lui  faire  figner,  s'il  efl  préfent ,  ou  en  fon 
abfence  à  les  ambaiTadeurf ,  les  pacia  cori" 


v«„.     ^y^   ^^  POLOGNE.    4„ 

îeX  "l"i""'  '"  "îf'^'^''^'"  publient  t'V. 
r,.  S-  •  , ,?  '"'  nouvellement  élu  fe  prérent» 

à  Se  "/  ' ,-  ''7  '"^  ""'»  «"  "^-""  ° 
a  itglKe  de  laint  Jean,  où  ce  orincA  i  „« 

m.uxutedWe,verl„œ„dit".sTc"d/e; 
&  Il  reçoit  des  mains  du  primat  le  décr« 
defon  eleflion  fig„é,  &  4ll/des  Jbe/ux 
des  pr.ncipaux  éleâeurs.  * 

la  cléZtd'f  r  ^"'■"''^'  ""  '^°"  '"=  «"■''= 
id  ccrcmonie  de  ion  couronnemenr  •    îi  «n- 

reçoit    onâion  facrée  ,  la  couronne  .  lêfceD^ 
r    '.     "f  P-'-pmed-or  furmontée  d'une  crolï 
Le  lendemain  il  fe  place  fur  fon  trône    & 
on  lui  préfente  de,  nouveau  le  fcepTe  ^  ^ 
pomme  d'or  &  une  épée  ;  il  fe  Uve   amèt 

IZ'^T  r^  '^'-«"t  d«  fidélité  des  Tl! 
3  f  i  i"  '^^"'"""  '  ''  "'"  fon  épée,  donê 
Il  fait  divers  mouvemen,  vers  les  âuarr« 
part.es  du  monde,  pui.  il  ,„  f'T\[l 
nobles  qui  fe  préfentent  à  genoux  ^&  àl: 

f  ïerr  """""^^  ^""^  ^-'  che^âlit^d" 
Un  ufage  alTez  fingulier  termine  le  cou 
ronnement  des  rois  i;^des  reines  de  piw„ë' 
&  pour  en  connaître  l'origine  il  faur  ^!' 
monter  jufqu'au  onzième  l^cle!  L'ZyT 
itaniflas  Saczeponowski,évêque  de  Cracovfe' 

Bolefla.  II    toute  l'horreur  âe  fa  conduite 
dans   ladmmiftration    de   l'état.    BoIeHaf' 

fcufible  ;  Il  envoya  de.  gardes  pour  airalJiner 

Ff  ij 
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le  liiint  prclat,mais  ceux-ci  curent  horreur  de 
Ce  crime,  ôc  s'en  retournèrent  fans  l'eflcc- 
tuer.  Ce  fo\  crue!  fe  chargea  lui-mcmc  de 
cette  hovvibic  exécution  ,  &  porta  le  coup 
«le  la  moïc  à  Staniflas  au  pied  de  l'autei. 
Déte/lé  de  l'es  fujCts ,  excommunié  par  le 
pape,  le  tyran  abandonna  le  trône  &  fut 
mourir  inconnu  loin  de  f>  patrie.  Depuis 
ce  terns  tous  les  ruis,  après  leur  couronne- 
ment, vont  faire  une  efpèce  d'amende  ho- 
norable fur  le  tombeau  du  faintévêque.  Le 
nouveau  roi  confeife  :  «  Que  ce  meurtre  efl 
w  atroce  :  il  dit  qu'il  en  ell  innocent,  qu'il 
3ï  le  dételle  &  en  demande  pardon  ,  en  im- 
»  jvlorant  la  protcAion  du  laint  martyr  fur 
»  lui  &  fur  fou  royaume  ».  Il  ferait  à  dé- 
lirer qu'un  pareil  ufage  fût  introduit  dans 
tous  les  lieux  que  les  tyrans  ont  teints  du 
fan  g  du  julle. 

Il  e(l  néceffaire  de  remarquer  que  la  cé- 
rémonie des  funérailles  du  dernier  roi ,  pré- 
cède toujours  celle  du  couronnement  de  fon 
fucceffeur.  En  1 6j6 ,  on  vit  fur  le  même 
char  funèbre,  le  corps  du  roi  Cafimir,morc 
en  France  ,  &  celui  du  roi  Michel.  Lorfque 
les  corps  furent  pofés  fur  le  catafalque ,  on 
vit  un  hérault ,  armé  de  pied  en  cap ,  entrer 
à  toute  bride  dans  l'églife  &  venir  rompre 
Un  fceptrc  ;  cinq  autres  vinrent  de  même  bri- 
fe"  la  couronne ,  le  globe  ,  le  cimeterre  ,  un 
javelot  &  une  lance,  au  bi^uic  d'une  mufique 
guerrière. 

11  eft  bien  vrai  que4'autoritc  dei  rois  d£ 
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Pologne  cf^  fort  limitée,  mais  ia  république 
1  ur  a  œnfervé  de  beaux  droits  :  ils  nom! 
ment  a  t«utfs  les  charges  Ôc  dignités  de 
icfat,  pourvu  qu'ils  les  confc-rem  aux  feuli 
polonais  :  ils  jouiflènt  de  très.gros  revenus.: 
lis  ont  le  pouvoir  de  donner  la  grâce  à  un 
c  minel  qu,  a  été  €o»damnc  à  mort ,  par 
quelque,  tribunal  du  royaume  que  ce  fou. 

i-es  affaires  des  particuliers    font    iurrcei 
par  deux  tribunaux  fouverains,  que  les  no- 
blés  créent  chaquxî  année  ;  l'un  à  Pcrrikov/ 
pour   la  grande  Pologne,   l!autrc  à  L:b]in 
pour  la  petite.  Le  grand  duché  de  Lithua. 
nie  a  auffi  fon  tribunal.  Là  la  ruOice  fe  rend 
Sommairement ,  <&  les  procès  fc  décident  à  Ift 
piufaJite  des  voix,  fans  procureurs  ni  pro- 
cédures. Quelques  juriftes  défenxicrit  la  caufe 
de  ceux  qui  ne  fc  croyent  pas  en  état  de  la 
plaider  eux-mêmes  :  on  n'y  connaît  point 
ies  fortes  epices  ,    &  le  pauvre  par  confé- 
quent  y  peut  élever  la  voix  6c  foutenir  fm 
droit  contre  le  riche.  Un  corps  de  flatuts  du 
royaume  ,  drefTé  eni  520 ,  fixe  lesjugemens, 
&  a  fon  défaut ,  on  fe  fert  du  droit  faxon! 
<^n  peut  appelle!  au  roi   des  fentences   de 
ces    trois   tribunaux.  Un  gentilhomme   ne 
peut  être  emprifonné  ,  dans  les  affaires  cri- 
minelles    &  le  roi  &lefénat  peuvent  feuls 
le  juger.  La  i  mfifcation  &  la  profcr  ption 
^ont  Jjeu  que  pour  les  crimes  capitaux  au 
premier  chef,  qui  font  les    meurtres,  les 
alia/hnats  &.  la. conjuration  contre  l'état.  On 
ote  le  coupable,  &  s'il  ne  comparaît  pas. 

rfiij 
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on  le  déclare  infâme  ôc  convaincu  j   il  e/l 

t)rofcrit,  &  tout  le  monde  peut  le  tuer,  s'il 
e  rencontre.  On  appelle  des  jugemens  des 
magiftrats  des  villes  au  chancelier  ,  Ôc  la 
diète  décide  les  affaire»  importantes  ,  &  juge 
les  crimes  de  lèze  majefté  ou  d'état.  Une 
bulle  de  Clément  VIII  permet  aux  évêques 
de  Pologne  de  conl'eiller  la  guerre ,  d'opi- 
ner à  la  mort  ,  Se  d'en  fiffner  les  arrêts. 

La  Pologne  eft  aujourd'hui  le  feul  pays 
oîi  l'on  voie  une  cavalerie  compofée  de  gen- 
tilshommes ,  dont  le  grand  duché  de  Li- 
thuanie  fournit  Un  quart ,  &  la  Pologne  le 
refte.  Ces  deux  corps  d'armée  ont  chacun 
leur  général  indépendant  l'un  de  l'autre.  Le 
général  exerce  un  pouvoir  illimité  ;  à  l'ou- 
verture de  la  campagne,  le  roi  tient  confeil 
avec  les  fénateurs  Se  les  principaux  officiers 
de  l'armée  pour  régler  les  opérations ,  Sç 
dès  ce  moment  le  grand  général  exécute 
arbitrairement.  Il  allèmble  les  troupes:  il 
règle  les  marches,  il  décide  des  batailles, 
îl  diftribue  les  récompenfes  &  les  punitions, 
il  élève ,  il  caflTe  ,  il  fait  couper  des  têtes , 
&  ne  rend  compte  de  fes  adîons  qu'à  la 
république  en  pleine  diëte.  Ce  qu'on  appelle 
l'armée  étrangère,  infanterie  &  dragons ,  eft 
prefque  toute  compofée  d'Allemands;  mais 
la  quatrième  armée,  la  plus  nombreufe,  la 
plus  inutile  &  fans  doute  la  plus  dangereufe, 
c'eft  ce  qu'on  nomme  la  pofpoîice  ou  i'arriere- 
banc  :  elle  monte  à  plus  de  cent  mille  no- 
bles, que  le  roi  ne  peut  tenir  alfemblés  plus 
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«e  fix  feraaines ,  &  qui  font  en  droit  de 
retourner  chez  eux  fans  congé ,  fi  pendant 
^^À^^l\P^  "«  ^"  conduir.  pas  à  l'ennemi. 
Un  diftingue  en  Pologne  quatre  fortes  de 
confédérations  :  les  unes  font  appellées  gé* 
Jérales,  &  fe  forment  du  confentement  du 
«nat  &  de  l'ordre  équeftre;  celles-ci  ten- 
dent toujours  au  bien  public.  La  rébellion 
ou  1  excès  du  zèle  font  les  motifs  des  deux 
autres,  &  pour  lors  le  royaume  efl  dan» 
1  anarchie.  La  dernière,  qu'on  appelle  Ro- 
*:orz  ,  efl  la  plus  terrible.  Alors  tous  le$ 
nobles  font  obligés  d«  courir  aux  armes,  Se 
cette  confédération  eft  toujours  contre  le 
roj  ou  le  fénat. 

La  religion  catholique  eft  dominante  dans 
la  Pologne  ,  le  roi  eft  obligé  d'en  faire 
profeffion.  Les  autres  fujets  de  l'état  qui  ne 
profelTent  point  la  religion  catholique  ro- 
nnaine  ,  font  compris  fous  le  nom  de  dif- 
Jidens  ,^  &  doivent  jouir  de  la  tolérance 
accordée  par  les  loix  fondamentales  du  pays. 
Ces  diffidens  font  des  Luthériens,  des  Cal- 
viniftes ,  des  Grecs  ,  des  Sociniens  ,  des 
Ariens ,  des  Anabaptiftes  ,  des  Juifs ,  des 
f/-a^"^^"'  '  ^^^  Trinitaires  ,  &  des  'xri- 
déiftes  qui  croyent  que  les  trois  perfonnes 
de  la  fainte  trinité  font  trois  différens  Dieux  • 
rl$  prétendent  que  Dieu  le  père  a  régné  du 
temsde  l'ancien  teftament  ;  que  le  Fih  a  pris 
le  ffouvernemenc  de  l'univers  lorfqu'il  fie 
rut)Iier  la  loi  de  l'évangile ,  &  que  denuîi 

Pfiv 
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ion  afcenfîoH  {au  ciel  nous  fommes  fous  fe 
règne  du  Saint-Efprit. 

Les  Polonais  font  pour  la  plupart  grands, 
bien  faits  &  robuft«s ,   braves  ôc  intrépides 
jufqu'à  la  témérité  ;  ils    feraient  peut-être 
indomptables,   fi   la   docilité   &  la  fubor- 
dinatio.i  militaire  faifaient  la  règle  de  leur 
conduite  dans  la  guerre  ;    fiers  ,  généreux , 
francs  &  jaloux  de  leur  liberté ,  ils  oblcur- 
cilTent  ces.  grandes  qualités  par  l'abus  qu'ils 
en  font.  Ils  fe  croyent  efclaves ,  s'ils  ne  fe 
montrent  indépendans  ;  leur  générofité  dégé- 
nère en  prodigalité ,  leur  franchife  eft  pref-. 
que  toujours  fans  ménagement  &  fans  pru^ 
dence,  &  leur  fierté  ne  plie  pas  volontiers 
fous  leur  égal  en  noblefle,  lorfqu'il  s'agit  du 
boniieur  public.   Ces   illuftres   républicains 
«pt  perdu  la  fimplicité    ôç  la  frugalité  des 
Sarmatcs  leurs  ancêtres  ;  jufqu'au  règne  de 
Sobieski ,   quelques    chaifes   de  bois ,   une 
peau  d'ours ,  une  paire  de  pîflolets  ,   deux 
planches  couvertes  d'un  matelas ,  étaîent  les 
meubles  les  plus  confidciables  d'un  Polonais 
d'une  fortune  honnête-,  aujourd'hui  fes  véte- 
mens  font  magnifiques,  il  porte  des  bottines 
couleur  de   foufre  ,  dont  les  talons  font  fer- 
rés ,   un  bonnet  fourré ,  &  une  vefte  doublée 
de  zibeline.  Ajoutons  que  depuis  Augullell, 
Je   luxe  a  faiç  de  grands   progrès   dans  le 
royaume,  &  que  toutes  les  modes  françaifes 
font  venues  fe  mêler  au  fafte  afiatique.  Une 
imo-  Polonaife  ne  lort  gy^rçs  aytremçne 
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qu  en  carroITe  à  fix  chevaux ,  Se  fon  cpoix 

ne  voyage  qu'avec  une  fuite  de  deux  cents. 

chevaux  &  autant  d'hommes. 
Les  payfans ,  cette  portion  fi  refoedable 

&  h  avihe  chez  la  plupart  des  nations ,  ne 
lont  en  Pologne  que  des  efclaves  grofîiers  , 
qm  femblent  déchus  des  droits  que  l'humn- 
nue  réclame  infrudueufement  fans  ceffe  en 
leur  faveur .  Chaque  être  malheureux  de  cette 
efpèce   travaille   cinq  jours  de   la  femaine 
pour  fon  feigneur ,  ou  plutôt  fon  tyran  ,  & 
un  jour  pour  lui  &  pour  fa  famille.  Ce  maî- 
tre dur  peut  vendre  fon  fcrf  ;    s'il  le  tue, 
Ja  loi  ne  le  condamne  qu'à  une  amende  d« 
qumze  livres. 

1    ^i.^^.P/^"^iers  Polonais ,  qui  embrafs€rent 
iechriftianifme,  poufsèrent la  rigidité  jufqu'à 
arracher  les  dents  à  ceux  qui  avaient  mangé 
de  la  viande  en  carême  ;  ils  fufpendaient  un 
adultère   ou    un   fornicateur  à  un  clou  par 
linilrument  de  fon  crime,    Ôc    on  mettait 
un  rafoir  auprès  de  lui,  dont  on  lui  lailTaic 
Ja  liberté  de  fe   fervir  pour  fe  dégager ,  fi* 
non  il  expirait  dans  cette  torture.  Dans  ce 
tems  les  pères  tuaient  leurs  enfans  earopiés, 
&  des   enfans  dénaturés  affommaient  leur» 
pères  décrépits  :  aujourd'hui  les  mteurs  font 
jnhniment  plus  diffolues ,  mais  plus  douces, 
&  les  loix  moins  rigoureufes. 

Nous  ne  nous  appefancirons  pas  fur  les  dé- 
tails en  ce  qui  concerne  les  ufages  de  la 
?iation  Polonaife  ;  ils  changent  tous  les  jouis 
ÇC  fe  rapprochent  infcnfiblement  des  nôcîev. 
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Les  feftins  que  donnent  fouvent  les  noblei 
font  fomptueux  ,  mais  dans  beaucoup  de 
maifons  il  faut  encore  porter  des  couteaux, 
des  cuillières ,  des  fourchettes ,  &  jufqu'à 
fes  ferviettes.  On  y  boit  beaucoup,  &  l'on 
tient  long-tems  table.  C'eft  fur-tout  dans  les 
banquets  de  noces  que  le  farte  &  la  pro- 
digalité paraifTent  davantage.  Les  mariages 
des  demoifelles  d'honneur  qui  fe  célèbrent 
à  la  cour  font  fur-tout  de  ce  nombre.  Le  roi 
êc  la  reine  en  font  ordinairement  la  dépenfe, 
&  c'eft  à  leurs  majeftés  que  le  cavalier  doit 
faire  demander  la  fille  par  une  efpèce  d'am- 
baflade  publique.  Le  député  eft  fuivi  quel- 
quefois de  deux  ou  trois  centsgéntilshommes, 
l'un  defquels  porte  une  couronne  de  pier- 
reries entremêlées  de  fleurs  pour  la  future 
époufe.  La  reine  reçoit  cette  nombreufe 
troupe,  afîlfe  fous  un  dais ,  &  ayant  la  jeune 
perfonne  à  côté  d'elle.  Le  député  fait  la 
demande  &  auflî  fait  l'éloge  du  prétendu  :  le 
chancelier  de  la  reine  ,  répond  en  fon  nom, 
&  mêle  dans  fon  difcours  les  louanges  de 
la  demoifelle.  La  reine  reçoit  la  couronne 
des  mains  du  député,  &  la  place  fur  la  tête 
de  la  future  époufe,  &  quelquefois  cette 
cérémonie  eft  terminée  par  un  bal.  Peu  de 
jours  après  le  fiancé  envoyé  une  riche  toi- 
lette en  préfent  à  la  demoifelle ,  &  le  jour 
du  mariage  ,  vers  le  foir,  il  fe  rend  en 
grand  cortège  au  palais  ;  il  y  joint  fa  pré- 
tendue ,  ôz  lis  vont  enfemble  recevoir  une 
bénédidion  préliminaire  en  préfencc  de  leurs 
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majeftes.    Ils   vont  enfuite  à  la  chapelle 
ou  fe  fait  réellement  la  célébration  du  ma* 
nage.  On  pafle  auffi-tôt  à  la  falle  du  feftin 
011  il  y  quatre  tables  ;  la  première  cft  occu- 
pée parle  roi,   la  reine,  les  ambalTadeurs 
oc  les  nouveaux  époux  :  les  fénateurs,  les 
demoifelles  d'honneur   &  les  dames  de  la 
cour  font  à  la  féconde  :  la  troifième  eft  rem- 
plie par  les  officiers  de  la  cour  &  les  étran- 
gers de  naiflTance,  &  la  dernière   par   les 
parens  &  les  amis  des  mariés ,  qui  y  raf- 
femblent  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  de 
rang  à  le  placer  aux  tables  précédentes.  Le 
bal  fuit  ce  feftin  ;  le  lendemain  la  fête  re- 
commence, mais  elle  eft  accompagnée  d'une 
cérémonie  fort  intéreftknte  pour  la  mariée, 
car  elle   y   reçoit  publiquement    beaucoup 
de  riches  prtfens.  Un  gentilhomme  appelle 
a  haute  voix  tous  les  nobles  qui  ont    été 
invités  à  cette  noce ,  Se  chacun  vient  faire 
une  petite  harangue  à  l'époufe,  Se  lui  offrir 
fon  préfent ,  qui  confifte  en  pierreries  ou  en 
vaifTclle  d'argent.  Le  troifième  jour,  leurs 
majeftes  conduifent  la  mariée  chez  fon  nouvel 
époux ,  qui  doit  faire  les  frais  d'un  ambigu. 
On  nous  alTure  qu'avant  la  cioture  de  la  fcène, 
une  époufe  qui  connaît  la  décence  ,  6c  qui 
ne  veut  pas  donner  lieu  à  d'étranges  foup- 
çons ,  doit  verfer  des  larm?s  abondantes. 

La  Pologne  ne  compte  pas  plus  de  cinq 
millions  d'habitans  dans  fon  fein  ;  &  il  n'y 
a  point  de  royaumes  qui  offrent  des  con- 
traftes  plus  frappans  :  on  y  voit  la  dignité 
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royale  avec  le  nom  de. république;  des  loîi 
Xuftes  avec  l'anarchie,  féodale  :  quelques 
traits  de  l'ancie»  gouvernement  des  Romains 
avec  la  barbarie  gothique,  5ç  l'abondance 
a  cote  de  la  pauvreté. . 


CHAPITRE     XV  I  II, 

Cérémpmçs  du  Couronnement  des  Rois, 

jL\  eus  donnerons  dans  ce  chapitre  un  précis 
des  cérémonies  qui  s  oblervent  au  couron- 
nement ou  à  l'inauguration  de  la  plupart  de^ 
monarques  de  l'Europe  :  mais  avant  d'entrer 
dans  ce  détail,  nous  croyons  devoir  rappel- 
ier  au  ledeur  l'origine  des  couronnes ,  les 
aiverfes  formes  qu'elles  ont  prifes  fucceffi- 

yement,  &.  enfin, celles, qu'elles  ont  confer- 
vees. 

Prefque  tous  les  auteurs ,  du  moins  ceux 
fur  la  critique  éclairée  defquels  on  peut 
alTeoir  fon  jugemept ,  conviennent  que  la 
couronne,  dans  fpn  origine ,  était  plutôt  un 
ornement  du  facerdoce  que  de  la  royautés 
Les  monarques  en  adoptèrent  l'ufage ,  parce 
qu'alors  ces  deux  dignités ,  du  facerdoce  & 
de  l'empire ,  étaient  réunies. 

Les  mythologiftes.  nous,  apprennent  que 
les  couronnes  ne  furent  d'abord  déférées 
qu'aux  divinités  :  Pline  attelle  que  Bacchus 
^'enpara  le  premier  après  1»  conquêce  de^ 
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Saturne,  a  Jupiter,  après  la  vifloire  qu'il 
remporta  fur  les  Tita«s,  ou  à  Janu» ,  lorf- 
flu  innftitua  les  facrifices  religieux  :  «pen- 
dant fi  on  en  croit  Léon  l'Egyptien,  ce  ftt 
ilis  qui  la  première  fe  couronna  d'épisde  bled 
parce  que  la  premièt» ,  eUe  avait  appris  aui 
hommes  «femer  &  à  cultiver  ce  précieux 

La  couronne  n'était  primirivement  qu'une 
bandelette  qui  portait  le  Dora  de  diaâème, 
ou  quelquefois  elle  était  compofée  de  deux 
bandelettes ,  &  enfuite  on  la  forma  de  deux 
branches  d'arbres  ,  auxquelles    on  ajoutaic 
quelques  fleurs.  La  fable  nous  apprend  que 
la  couronne  de   Jupiter  étaic  de  fleurs  ou 
cie  branches  de  laurier  ;  celle  de  Junon    do 
^igne  :  celle  de  Bacchus,  de  pampre    de 
railins,  de  branches  de  lierre,  chargées  de 
fleurs  &  de  fruits  :  celle  de  Caftor,  de  Pol- 
lux  &  des  Fleuves,  de  rofeaux  :  celle  d'A- 
pollon ,  de  rofeaux  ou  de  laurier  :  celle  de 
Saturne,  de  irgues  nouvelles  :  celle  d'Her- 
cule,  de  peuplier   :  celle  de   Pan,  de  pin 
ou  d'hyèble  :  celle  de  Lucine,  de  didame  • 
celle  des  i-^eures,  des  fruits  propres  à  chaque 
iailon  :  celle  des  Grâces,  de  branches  d'oli- 
vier ,aufli  bien  que  celle  de  xMinerve  ;  celle 
de  Venus,  de  rofe  :  celles  de  Gérés  Se  d'ifis 
d'épis  de  bled  :  celles  des  Lares ,  de  noyer 
ou  de  romarin  ;  tco.'?  arbres  ou  plantes  confa-, 
cresa  ces  différentes  divinités  du  paganifme. 
-  Les  empereur?  Xioinains  ont  porté  quatre 
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couronnes  de  formes  différentes  :  lo.  la  cou- 
ronne de  laurier  :  2».  la  couronne  rayonnée  : 
5<>.  la  couronne  ornée  de  perles  &  de  pier- 
reries :  4°.  le  bonnet  à  peu  près  femblable 
à  un  mortier.  La  couronne  radiale  n*'était 
accordée  aux  princes  qu'après  leur  mort,  & 
Néron  cft  l'unique  empereur  qui  s'en  ioit 
fervi  de  fon  vivant.  Outre  les  couronnes 
impériales ,  les  Romains  avaient  diverfe* 
couronnes  pour  récompenfer  les  exploits  mi- 
litaires de  leurs  guerriers.  La  couronne  ovale, 
faite  de  myrte,  fe  donnait  aux  généraux 
qui  avaient  vaincus  des  efclaves  ,  ou  qui 
avaient  remporté  la  vidoire  fur  des  enne- 
mis peu  redoutables ,  &  on  leur  décernait 
en  même  tems  les  honneurs  du  petit  triom- 
pne  ou  de  l'ovation.  La  couronne  navale  ou 
roftrale,  compofée  d'un  cercle  d'or  relevé 
de  proues  &  de  poupes  de  navire,  fe  don- 
nait au  capitaine  ou  au  foldat,  qui  le  pre- 
mier avait  accroché  un  vaifleau  ennemi ,  ou 
qui  était  fauté  dedans.  La  couronne  vallaire, 
aufli  compofée  d'un  cercle  d'or  relevé  de  pieux, 
s'accordait  à  celui  qui  le  premier  était  en- 
tré dans  le  camp  des  ennemis.  Celui  qui  le 
premier  était  monté  fur  la  muraille  d'un« 
ville  aflîégée ,  &  y  avait  planté  i'étendârd  ro- 
main ,  obtenait  la  couronne  murale  furmontée 
de  créneaux  ,  &.  le  citoyen  qui  dans  une 
bataille  ou  dans  un  aflaut  avait  fauve  la  vie 
à  un  autre  citoyen ,  fe  paraît  de  la  couron- 
ne civique.  On  préfentait  la  couronne  triom- 
phale ou  de  laurier  ,    au  général  qui  avaic 
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remporte  une  mémorable  viâoire  ou  t „i 
avait  ajouté  une  province  à  l'empre'roSul" 
On  décernait  la  couronne  obfidionale  ou^a^ 

va  ent ,  au  guerrier  qui  délivrait  une  vilU 
affiegee  ou  un  camp  entouré  d'ennemi,  ci„ 
qui  ménageaient  une  paix,  recevaient  u™ 
couronne  de  laurier,  mlis  celle-là  était  moin! 
eft.mee  que  le.  autres.  On  donnait  auxX 
diateur  j  une  couronne  ou  bandelette  de  lafne 
lorfqu'on  leur  accordait  Ja  liberté  ' 

J-e5  pape,  portent  un  ornement  de  têt» 

grand  bonnet,  autour    duquel  il  y  a  trois 
couronnes  d'or  qui  font  lésines  d  ies^â! 
tr«  en  forme  de  cercle,  toute,  éclatantes 
de  pierreries  &  ornées  d'un  globe,  avec  nnc 
croix  fur  le  haut  de  ce  globe,  &  un  pen^^e 
a  chaque  côté  de  la  tiare.  D'abord  la  cou! 
ronne  papale   ne  fut  qu'un  fimple  bonnet 
K>nd     entouré  d'une  petite  couronne;  mai, 
Wace  VIII,  trouvant  ce  boanet  trop  Cm 
pie,. l'embellit  d'une   féconde  couronn?" 
pour  indiquer  qu'il  prétendait  avoir  droit  fur 
le  temporel  des  rois ,  &  Benoû  XII  y  plaç» 
«ne  troifierae  couronne.  ^   '' 

.  La  couronne  impériale  eft  un  bonnet  ou 
mre  avec  un  demi-cercle  d'or  qui  porte  la 
%we  du  monde ,  cintré  &  foiUé  d'une 

La  couronne-du  roi  de  France  eft  un 
cercle  de  huit  fleurs-de-lys,  cintré  de  f.x 
«iiildemej  qui  le  ferment ,  &  qui  porte  au. 
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deiîus  Hnô  double  fleur-de-lys ,  qui  eft  lé 
cimier  de  France.  On  croit  communémenc 
que  Charles  VIII,  ca  1495,  prit  la  couronne 
fermée  ,  en  prenant  le  titre  d'empereur 
d'Orient. 

La  couronne  du  roi  d*Angleteirfe  efî;  re- 
haufTée  de  quatre  croix,  entre  lefquelles  il 
y  a  quatre  fleurs-de-lys  ;  elle  eft  couverte 
de  quatre  diadèmes ,  qui  aboutiflent  à  un 
petit  globe  furmonté  d'uoe  croix.  Celles  des 
roi^  de  Portugal,  deDanemarck  Se  de  Suède^ 
ont  des  fleurons  fur  le  cercle ,  &  font  fer- 
mées de  cintres ,  avec  un  globe  croifé  fur  le 
haut.  La  couronne  des  Ducs  de  Savoye, 
comme  rois  de  Chypre,  avait  des  fleurons 
fur  le  cercle ,  était  fermée  de  cintres ,  & 
furmontée  de  la  croix  de  faint  Maurice  fur 
le  bouton  d'enhaut  :  celle  du  grand  duc  de 
Tofcane  eft  ouverte,  à  pointes  mêlées  de 
grands  trèfles  fur  d'autres  pointes ,  avec  la 
fleur-de-lys  dje  Florence  au  milieu.  Celle  du 
roi  d'Efpagne  eft  rehauiTée  de  grands  trèfles 
refendus  ,  que  l'on  apptfUe  louvent  hauts 
fleurons ,  &  couverte  de  diadèmes  aboutif- 
fans  à  un  globe  furmonté  d'une  croix. 

La  couronne  des  électeurs  de  l'empire  ^ 
eft  un  bonnet  d'écarlate  entouré  d'hermine  , 
fermé  par  un  demi-cercle  d'or  ,  le  tout  cou- 
vert de  perle  ;  il  eft  furmonté  d'un  globe  , 
avec  une  croix  au-deflfus. 


Couronnement 


"Coutthnémcht  tks  Empereurs  d  Occident. 

Les  èmperturs  Chrétiens  prenaient  autr« 

cerémomes  en  ufage  aujourd'Iiui.  On  croit 
que  Pepin  fils  de  Chartes  Martel  efl  Ia 
■premier  prince  Chrétien  qui  fe Sit  cou 
ronner  avec  lescérémonies  de  l'éalifo  en  "l 
lem^ne  &  fes  fucceffears  àonS^\^^^^ 
Pius  d'étendue  à  ce  cérémonial,  qui  ftt  dant 

eux,Depu?sâi::xr^.^:x':é:?:s 

de  Germame  a  Aix-la.€hapelle  ou  à  Franc! 

l"'^,v;'^«f-»^"-ev;fcrivâi:":cr^^^ 

&  s  obligea,:  par  fennent  de  rendre  la  uf- 
tice  aux  fu,e«  de  l'empire,  &  d'en  obferver 
le    lo.x  fondamentales.  Aduellement  loi" 
«ue  e  nouvel  empereur  marche  en  ordre  avec 
les  eleaeurs  larques  &  les  officiers  à  l'éghfe 
«u  fe  do,t  fane  la  cérémonie ,  i'archevfau* 
officiant ,  qui  eft  toujours  un  cleôeurlccTé 
fiaft.q«e,  &les  deux  autres  élefteurs  de  fol' 
r/t  ;""%f«,recevoiT  :  enfuite  on  célèbre 
|a  meffe  julqu'à  l'évangile  ;  alors  on  ôte  à 
lempereur  le  maireauVl .  &  deuxXc! 
Tome  VI.  r- 
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teurs  ercléfiaftiques  le  conduifent  à  l'autel 
où  ,  après  quelques  prièrei ,  l'éledcut  offi- 
ciant lui  demande  :S'il  veut  profefler  la  foi 
catholique  ,  défendre  réglile  ,  gouverner 
Tempire  avec  juftice ,  &  la  défendre  avec 
valeur,  en  conferver  les  droits,  protéger  les 
faibles  &  les  pauvres,  &  être  fournis  au 
laint  fiège.  Après  que  Tempereur  a  fait  les 
réponfes  convenables ,  qu'il  confirme  par  un 
ferment  fur  les  évangiles ,  les  fuffragans  de 
l'archevêque  officiant  découvrent  le  prince 
pour  le  facrer ,  &  l'archevêque  prend  l'huile 
bénite  dont  il  l'oint  en  forme  de  croix  fur 
le  fommet  de  la  tête ,  entre  les  épaules , 
au  cou ,  à  la  poitrine ,  au  poignet  ou  bras 
droit ,  &  en  dernier  lieu ,  dans  la  main  droite , 
drfant  à  chaque  onftion,  la  prière  que  porte 
ie  rituel  de  cette  cérémonie.  Les  deux  autres 
archevêques  effuienc  l'huile  avec  du  coton  ; 
cnfuite  on  revêt  l'fempereur  de  fes  habits 
impériaux  ,  &  des  autres  marques  de  fa  di* 
gnité,  comme  le  fceptre  ,  le  globe,  &c. 

Quoique  les  empereurs  ayent  jugé  à  pro» 
pos  depuis  lorg-tems  de  fe  difpenfer  des  cé- 
rémonies des  deux  autres  couronuemens , 
pour  remplir  notre  plan ,  il  nous  paraît 
néceffaire  d'en  remettre  fous  les  yeux  du 
lecteur  les  principales  particularités. 

Lorfque  l'empereur  paflait  en  Italie ,  les 
principaux  feigneurs  de  l'Allemagne  de- 
vaient l'accompagner  à  leurs  frais,  foit  à 
JMontza ,  foit  à  Milan.  L'archevêque  de  cette 
dernière  ville,  Impofait  la  couronne  defet 
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f-.  la  tête  &  a  f.  „„d,i,  enfuite  dant  1^ 
plaine  de  Konca  e ,   où  il  recevair  VU 

en  Italie.  Certepremière cirémonie achevée 
1  empereur  paflSic  à  Rome  avec   rk    nom' 
breufeluite.  mais  il  „e  lui  était  perm"sT; 
en,.er  qu'avec  fe.  grands  officiels    H  s'a 
va   ,ait  ,ufqu'à  la  porte  de  l'églife  du  vati" 

f  ^  >  ,&,  ''  allait  faire  fa  pî-i^re  à  la 
confeffion  de  faint  Pierre.  Le  fouvelin  po,  ! 
tife  célébrait  la  meffe  à  laquelle  le  pr^ncl 
fervaic  en  qualité  de  diacre\  on  procédai 
enfuue  au  couronnement  avec  le  pfusgrand 
appareil.  Le  pape  facrait   l'empereurf  Tut 

"ne  mai^  l'T  ""/"'^t  .  l'épée  nue  à 
une  main,  le  fceptre  dans  l'autre     la  m,, 

ronne  d'or  fur  laW.  &  lui  ftffi/^re; 
leur  ae  l  cglile  romaine. 

inféré  n„^rf""'-''.'.1"!'''""  «"vains  onl 
mtere  que  1  autorité  de  l'empereur  en   d^ 
pendait.  &  que  Léon  III /en  couronnanl 
notre   empereur   Charlemagne  ,   lu     a",^' 

doLerà  cl  r£:  „e^:  Kce":  iSf 
ia  Bavière,  la  Saxe,  la  Frife,  &  un  ffrand' 

ps.%nr.f£,s="'S 
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rémonie  qui  ne  leur  confère  aucune  nouvefe 
autorité.  Les  rois  font  facrés  par  leuf s  char- 
ges, comme  repréfentant  la  Divinité. 

A  ces  trois  couronnes  quelques  empe- 
reurs ont  ajouté  ceUe  d'Arles,  qu'ils  regar- 
daient comme  la  capitale  d'un  royaume 
annexé  à  Tempirc.  A  4'égard  de  la  couronne 
de  fer  ,  qu'ils  recevaient  à  Montza ,  voici 
fce  qu'on  trouve  dans  les  hifloires. 

«  Théodelinde  ,  femme  d'Agilulf  oa 
»  Agon,  roi  des  Lombards,  ayant  fait  bâ^ 
oi  tir  à  Montza ,  vUle  fituée  à  douze  lieues 
s>  de  Milan,  une  fuperbe  églife,  fous  l'in^ 
3>  vocation  de  faint  Jean-Baptjlle  ,  cette 
D>  prineelTe ,  entr'autres  dons ,  lui  fit  préfenc 
s>  de*  trois  couronnes  d'or ,  oraées  depier- 
3>  rerïes  :  or  une  de  ces  couronnes  eft 
3>  garnie  en  dedans  d'un  petit  cercle  de  fer, 
3>  que  les  habitans  de  Montza  prétendent 
a>  avoir  été  fait  d'un  des  dous  de  la  croii^ 
»  du  Sauveur  du  monde.'  C'eft  cette  cou- 
3>  ronne  que>  pendant, plufieurs  fiècles,  les 
»  empereurs  allaient  recevoir  en  Italie, 
a»  avant  la  couronne  impériale  ,  &  fou  vent 
a>  ces  deux  ornemens  ohc  fait  verfer  des 
*3  flots  defang  ».  ^ 


È- 


Couronnement  d'un  Roi  des  Romains, 


On  nomme  roi  des  Romains ,  dans  l-em* 
pire  d'Allemagne  ,  le  prince  élu  parles  élec- 
te.uts  pendant  la  vie  de  l'empereur.  Ce 
sitre  ne  commença  à  être  enAifage  que  fous 
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Kmo^^'/T'ï?>";  pleine  pofeflion    d*" 

LV?oit  •f'"'."^  ^°wonn'é  par j'es  papes* 
&  confirma'""?'  ^'^'=^°'<''P"i^'él/aL^ 

romJr  "^""^"""o  "••«'"te,  qu'on  appelle 

^erêur    On    ' -^  qu'après  la  mow  de  l'em, 
pereufi    On  lui  donne  le.  tit«  d'Ajmnfl» 
&  .1  porte  l'aigle  d^ploye'e  "Tne  f^fti  " 

verfe7n.„^^Pf  "^'  ''"'^^  »"■>«*  «m- 
rléen/rt™  ^?-^"''  .«=fte°nd  chef  ôç 
refr  rérfd-."*^iM'  "*'*  "«  que  l'emp»;  : 
prcVosatit.        ^"^°'^e"«  .    ce,  brillance». 
neu°  "«foRt-^ue,  des   titws  d'Jion- 

Pereur,,  prefider  aux  diètes,  les  convoquer 
de  1  aveu  des   éleâeurs,  &  les  congéd?et 

aux  unuf»  ?  "^^  ;  accorder  des-  privilèges 
aux  u„,„eTfites;  mettre  les.  rebelles  au  b^nq 
4e  lemp,r«  ,  en  obfervant  les.  formatés 
ptefcrues  ,  rappeller  les  pr<,forits,  Tcom 
me'  les  peines.  Pa,  la  capitulation  qu'^a 
Iw  fyt  figner  après  fon  éleéion  ,  il  projet 

Eeeur..II,eft  traité  de  majefté  royale  par 
r  'émn'""'''"'  "  "'='''^'  ="■  côté  gLc'h" 
<i«aod  11,  fe  trouve  feul  dans  une  cérémo, 

•^  •  •  • 
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nie,  le  maréchal  de  la  cour  ne  porte  l'épée 
devant  lui  que  dans  le  fourreau  ,  au  lieu 
quion  la  porte  nue  devant  l'empereur.  Il 
traite  l'empereur  de  majefté  &  l'appelle  fon 
feigneur ,  Se  rempcreur  ne  le  traite  que  de 
diiéâion. 

Autrefois  auflî-tôt  qu'un  roi  des  Romains 
était  élu  à  Francfort ,  on  le  conduifaic  fur 
un  trône  de  pierres  placé  dans  un  plaine 
agréable  ,  plantée  de  noyers ,  proche  RulTel- 
heim,  petite  ville  fituée  au  confluent  du 
Mein  &  du  Rhin.  Monté  fur  ce  trône,  lè 
nouveau  roi  confirmait  les  privilèges  de 
•l'empire  <Sc  des  électeurs  :  delà  il  fe  rendait 
à  Aix-la-Chapelle  pour  y  recevoir  la  cou- 
ronne d'argent. 

Lorfque  l'empereur  Ferdinand  fit  procla- 
mer fon  fils  Maximilien ,  roi  des  Romains  , 
ce  prince,   contre   l'ufage  ,   fut   couronné  à 
Francfort.     L'éledeur    de     Brandebourg  , 
comme  grand  échanlbn,  monta  à  cheval,  alla 
à  une  table  pofée  au  milieu  de   la  grande 
place ,  y  prit  un  baffin  d'or  ôc  une  ferviette,  & 
revint  dans  la  falle  du  /eflin  ;  oîi  il  préfenta 
à  laver  à  l'empereur  &  au  roi  des  Romains. 
Le  baffin,    la  ferviette  &  le  cheval/furent 
remis  au  comte  de  Zollern  ,  à  qui  ils  appar- 
tiennent par  un  ancien  droit.  L'élefteur  de 
Saxe,  comme  grand  maréchal ,  monta  auflî 
à  cheval  ,    &   alla  à  toute   bride  à  un  tas 
d'avoine  dont   il  remplir  un   boiflTeau  d'ar- 
gent. Le  boifTeau  &  le  cheval  furent  remis 
à   Frédéric    de    Pappenheim  ,   vicaire  du 
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grand  maréchal.  L'élefteur  palatin  ,  comme 
grand  maître  d'hôtel ,  vint  à  cheval  à  la 
cuifine,  prit  deux  plats  ,  revint  à  la  falle 
du  feftin,  defcendit  de  cheval ,  &  fervit  les 
plats  lut  la  table  de  l'empereur.  L'éleaeuc 
de  Saxe  porta  devant  lui  un  grand  bâton. 
L,e  cheval  &  les  plats  furent  donnés  au 
vicaire  du  palatin.  Les  trois  éleveurs  ecclé- 
iiaftiques  parurent  enfuite  :  ils  préfentèrent 
les  feeaux  que  le  roi  des  Romains  leur  paflTa 
au  cou.  On  fit  rôtir  ,  fuivant  l'ufage,  un 
bœuf  farci  de  plufieurs  animaux,  dont  on 
fervit  un  morceau  fur  la  table  du  nouveau 
roi ,  &  le  rcfte  fut  abandonné  au  peuple. 

Couronnement  ou  Sacre  des  Rois  de  France, 

C'eft  toujours  dans  l'églife  cathédrale  de 
Keims  que  les  roir  de  France  fe  font  facrcr  ; 
Il  eft  cependant  vrai  qu'excepté  Louis  le 
bègue,  roi  6c  empereur  ,  les  rois  de  la  fé- 
conde race  n'y  ont  pas  été  facrés.  En  1170. 
Philippe  Augufte,  fils  de  Louis  VII,  dit  le 

Jf  ""®  '.  y  ^"^  ^^^^^  P^^  ^®  P^P^  Innocent  II , 
oc  Louis  VU  fit  une  loi  pour  cette  augufte 
cérémonie.  G'eft  dans  l'abbaye  de  faint  Remî 
de  Reims  que  l'on  conferve  la  fainte  am- 
poule dont  l'huile  fert  au  facre  de  nos  rois* 
Le  jour  de  cette  cérémonie  le  roi  entre 
dans  l'églife  de  Reims,  revêtu  d'une  cami- 
iole^de  fatin  rouge  ,  garnie  d'or,  ouverte 
au  dos  6c  fur  les  manches ,  avec  une  robe 
a€  toile  d'^irgent  &  un  chapeau  de  velours 

G  g  iv 
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BoÎF ,  garni  d'un  cordon  de  diamajis.,  d'ané; 
plume  Dlanche&  d'une  aigrette  noire.  Il  efti 
précédé  d^i  feigneur  qui  repréfente  le^  con?-. 
aétable ,  tenant  une  épé©  niie  à  la.  main  ^. 
accompagné  de  tous  les;  prJnces   duj  fang,, 
des  paifs  de  France ,   du   chancelier ,   du) 
grand  makre ,    du>  grand  chambellan,  des. 
chevaliers  de  l'ordre  >  &  dès.  autres  prince»; 
&  feigneurs.  L.e  roi  s'étant  mis  devant  Tau-, 
«el  danvs  lachaipe,  le  prieur,  de- faint  Remi^ 
monté  fur  un  cheval  blanc,  Ibus  un  dais  de- 
toile  d'argent  porté  par  les  chevaliers  de  la 
feinte  ampoule,  apporce  l'huile  fatntcau  bruio 
dés  tambours  &  des  trompettes ,  6c-  l'arche^ 
Teque  ayant  été   la    recevoir  à  la  porte-  de 
l^églife. ,  ia.  pofe  {ur  le  grand  autel ,  ou  l'on 
met  auffi  les  ornemeriS  préparés  pour  le  facré,^ 
qui  iont  la  grande  couronne  de  Charlema-' 
gne,  l'épée,  lefceptre&  la  main  dejuftiee^ 
les  éperons  &  le  livre  de  la  cérémonie»  Lesi 
habits  du  roi  pour  le  facre  font  une  eami-» 
ibte  de  fat  in  rouge  garnie  d'or,  une   tuni-i 
que  &  une  dalmatique  qui  repréfentent  les. 
ardpes  de  fou  diacre  &  de  diacre,  des  bottii 
nés  &  un  grand   manteaAi   royal  ,    doublé 
d'hermine,   &  femé  de  fleurs-de-lys  d'or^ 
Pend-ant  cette  augufte  cérémonie,  les  douze 
pairs  ont  chacun  kui  fondion,   L'archevê-r 
que  de  Reims    focre  le  roi  en  lui  faifanc; 
des  on^Siion^  en  formie  de  croix  fuF  les  épaules ,, 
^  aux  deux  bcaa  par  les;  ouvertures  prati-< 
quées  pour  ce«  QfTet  à  la  camifole  dont  noun 
%X94jts  ç^rlé.  l^^vêqv  x  d^  ^Apn  ^ijïnt.U  ftintft 
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ampoule ;Tévêque  de  Langres,  le  fcep..., 
i  cveque  de  Beauvais ,  le  manteau  royal  : 
leveque  deChalons,  l'anneau  ;  l'évêque  de 
XNoyon  ^  le  ceinturon  ou  baudrier.  Entre  les 
pairs  laKs ,  le  duc  de  Bourgogne  porte  la 
couronne  royale,  &  ceint  l'épée  au  roi  :  le 
«lue  de  Guyenne  porte  la  première  bannière 
quarree  ;  le  duc  de  Normandie,  la  féconde; 
le  comte  de  Touloufe ,  les  éperons  ;  le  comte 
<>e  Champagne  ,  la  bannière  royale  ouc  l'ë- 
jeadardde  guerre;  &  le  comte  de  Flandres, 
lepee  royale.  Depuis  que  ces  pairies  ont 
cte  reunies  a  la  couronne  ,  le  roi  choifit  fix 
princes,  ou  feigneurs  pour  repréfenter  ces 
pairs,  ^ 

.     Telles  furent  les  cérémonies  qui  s'obfer* 
Verent  au  facre  de  Louis   XV.  Les  fi^  an^ 
ciens  pairs  furent  repréfentés  par  M.  le  duc 
d  Orléans,  le  duc  de  Chartres,  le   duc  de 
iJourbon ,  le  comte  de  Cjermont  &  le  prin- 
ce de  Corn  i ,  tous  princes  du  fang  :  le  con- 
nétable le  fut  par  le  maréchal  duc  de  Villars 
pair  d^  France.  Le  garde  des  fceaux  fit  les' 
Jondtions  de  chancelier  de  France  :  le  grand 
«Mitre  de  la  maifôn  du   roi  fut  repreTentc 
.par  leprMicede  Rohan,  &  le  capitaine  de 
*a  gapde  Ecoffaife  par  le  duc  de  Villeroi. 
.^   Le  prince  Charles  de  Lorraine  ,    grand 
ccuyer  de.  France,  porta  la  queue  du  man- 
teau du  roi  :  k  prince  de  Turenne .  grani 
Chambellan,  le  duc  d^  ViUequier  ,  premier 
gentilhomme  de  k  chambre ,  le  duc  d'Har- 
çQWrCj^  capitaine  dçs  gardes  dje  «quartier  ^î^^^ 
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marquis  de  Courtenvaux  ,  capitaine  colonel 
des  cent-ruiffes  de  la  garde  ,  le  marquis  de 
Dreux ,  grand-maître  des  cérémonies  firent 
les  fondions  de  leurs  charges  :  les  maré- 
chaux d'Eftrées,  de  TelTé  &  d'Uxelles  por- 
tèrent  la  couronne  ,  le  fceptre  &  la  main  de 
juftice  :  le  maréclial  de  Tallard ,  le  comte 
de  Matignon,  le  comte  de  Médavi,  &  le 
marquis  de  Gœbriand,  chevaliers  des  ordres, 
portèrent  les  offrandes  ôc  les  préfentèrent  au 
roi.  Enfin,  le  marquis  de  Prie,  le  comte 
Deflaing  &  les  marquis  d' Alégre  &  de  Beau- 
veau  conduifirem  la  fainte  ampoule.  A  l'iflue 
du  facre  le  roi  fe  rendit  au  palais  archi- 
épifcopal,  dans  le  même  ordre  à  peu  près 
qu'il  en  était  forti  pour  venir  à  l'églife , 
e-xcqpté  qu'il  était  précédé  des  pairs  ecclé- 
fiaftiques  &  laïcs  ,  &  que  l'archevêque  de 
Reims  ,  accompagné  de  deux  chanoines  , 
affiflans  en  chape ,  &  précédé  de  fa  croix  & 
^  de  fa  crofle,  était  auprès  de  fa  majefté,  qui 
avait  quitté  la  couronne  de  Charlemagne 
pour  en  prendre  une  plus  légère,  enrichie 
de  pierreries. 

Lorfque  le  roi  fut  arrivé  dans  fon  appar- 
tement ,  il  fe  déshabilla  ,  &  fes  gants  5; 
fa  chemife,  qui  avaient  touchés  aux  onc- 
tions ,  furent  remis  au  premier  aumônier  , 
pour  être  brûlés.  On  fervit  cinq  tables  : 
celle  du  roi  était  placée  fur  une  eflrade  , 
élevée  de  quatre  marches ,  &  fous  un  dais 
de  velours  violer,  femé  de  fleurs-de-lys  d'or. 
Sur  la  même  ligne  &  à  égale  diltance  du  roi, 
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étaient  deux  tables  à  droite  ôc  à  gauche, 
pour  les  pairs  eccléfiafliques  &  laïcs  ,  au  bouc 
defquelics  on  en  plaça  encore  deux  autres  , 
l'une  à  droite  pour  le  nonce  du  pape,  les 
ambafladeurs ,  &  l'autre  à  gauche  pour  le 
grand  chambellan   &  autres   feigneurs.  La 
table  du  roi  fut  fervie  par  les  officiers  de  fa 
majefté  :  le  duc  de  Briflac  ,   pair  &  grand 
pannetier  de  France ,  fut  chercher  au  go- 
belet le  cadenat  du  roi  qu'il  apporta ,  étant 
accompagné  du  n-arquis  de  Lanmary  ,  grand 
échanfon,  qui  portait  la  (oucoupe,  les  verres 
&  les  carafes  du  roi ,  &  du  marquis  de  la 
Chefnaye,  grand  écuyer  tranchant ,  portant 
la  grande   cuillière   ,    la   fourchette    &   le 
grand  couteau.  Les  hautbois ,  les   trompet- 
tes êc  les  flûtes  de  1?  chambre,  jouant  des 
fanfares  j  marchaient  à  la  tête   du  premier 
fer  vice,  fui  vis  des  héraults  d'armes,  du  grand 
maître  ,  du  maître  des  cérémonies,  des  douze 
maîtres   d'hôtel  du  roi  ,  marchant   deyx  à 
deux  &  tenant  leurs  bâtons ,  &  du  premier 
maître  d'hôtel  de  fa  majefté  ;  le  prince  de 
Kohan,  faifant  les  fondions  de  grand  maître, 
tenant  fon  bâton  ,  marchait  enfuite  6c  pré- 
cédait ce  fervice ,  dont  le  premier  plat  était 
porté  par  le  grand  pannetier ,  &  les  autres 
par  les  gentilshommes  fervans    de   fa  ma- 
jeflé.  Le  grand  écuyer  tranchant  rangea  les 

£lats  fur  la  table  du  roi  ôc  en  fie  faire  l'elTai. 
es  autres  fervices  furent  apportés  avec  le 
même  cortège ,  5c  le  fruit  fut  fervi  par  le 
duc  de  Brlifac.  Les  officiers  du  corps  de  la 
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ville  de  Reims ,  6c  les   notables   bourgeoli. 
iervjrenç  les  quatre  autres  tables. 

Le  roi  ayant  été  averti  par  le  prince  de 
Jvohan,  faifant  les  fondions  de  grand^maître, 
que  la.  table  était  fervie,.rortit  de  fon  ap- 


-- — ..    »  .^.ui«.^3   puicanc^  jftr  couronne   de 
l^harlemagne ,  Karchevêque    de    Reims   le 
iputenant  par  le  bras  droit ,  &  la  queue  de 
ion  manteau    étant    portée    pat  le    prince 
Charles  de  Lorraine.  Arrivé  à  la  falie  du 
teltin  royal,  l'archevêque  commença  le  he^ 
nedicifti,  Sç,  U  couronne   de  Charlemagne, 
le  fceptre  &  la  main  de-^uftiee  furefitpofés, 
chacun  féparément  fur  des  carreaux  de  ve- 
lours aux  trois  coins,  de  la  table  :  Les  maré- 
chaux de  France  qui.les.  avalent  portés. ref» 
terent  debout,  pendanc  tout  le  repas  auprè?. 
de  ces   marques    de  la.  dignité  royale.  Lq 
maréchal  duc    de  Villar*.,    repréfenxant  le 
connétable:  tenant  lepée  nue^  ôc.  ayant  les 
deux  huifîlers  maffiers  à  fes.  côsés,  fe  plaç^ 
devant  la  table  duroi.  Le  prince  de  Rohan^ 
comme  grand-maître^  préfenta  la  ferviette 
a   fa  majeflé  ,  avant  &  après  le  dîti^r.   Lq 
lepas  fini  ,  le  roi  fut  conduit  dans  le  même 
ordre  &  avec  Içs  mêmes   cérémonies  qylU 
était  entré  dans  la  falle  du  feftin. 

'Le  lendemain  du  facrele  rai,  précédée 
fuivi  de  toutes  les  troupes-dç  fa  maifon ,  & 
açconipagné.  des  princes  du  fang  &  de  fe^ 
principaux,  ofiiciers  ,.fuç  entendre,  la  meiTQ 
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a  (abbaye  de  faint  Kemy,  &  faire  fa  prière 
près  du  tombeau  de  ce  faine  évéque. 

Le  jour  fuivanc  le  roi  fut  reçu  grand-mah 
trede  l'ordre  du  Saint-Elprit,  dans  VéMe 
cathédrale.   Sa   majefté  s'y  rendit  <;ji  fabic 
de  novice,  &  après  avoir  aMé  aux  vêpres-. 
Il  ligna  le  ferment  de  l'ordre  qu'il  avait  fait 
a  lori  facre  ,  ainfi  que  fa  profcfllon  de  foi 
inlcnte  dans  un  regiftre  ;  en(uite  le  grand 
chambellan  lui  ayant  ôté  fon  capot  de  no- 
vice ,  fa  majefté  fe  mit  à  genoux  ,  &  reçue 
des  mains   de  l'archevêque     de    Keims    la 
croix  d€  Tordre  du  Saint-Efprit  attachée  à 
un  cordon  bleu ,  que  ce  prélat  lui  paffa  au 
cou  ;  puis  le  maître  des  cérémonies  de  l'or- 
dre kl  pola  fur  les  épaules  le  grand  man^ 
teau  de   l'ordre  &  l'attacha  :  1  archevêque 
ayant  reçu  des  mains   du  grand  tréforier  le 
collier  de    l'ordre,  le  palfa   au  cou  c^e  fa 
majefte     en  lui  préfentant  en  meme-tcms.. 
1  office  de  1  ordre,  avec  un  dixain  qui  lui 
avait  ete  remh  par  le  généalogiile.  Après 
cette  ceremome,    le  roi  s'étant  releva  ,   fe 
couvrit  «5c  fe  plaça  dans  fon  fauteuil ,  oCi  tous 
les  commandeurs ,  chevaliers  Se  autres  offi 
ciers   vinrent  lui   baifer  la  main  ,    comme 
grand-maitre  fouverain  de  l'ordre  ;  enfuite 
fa  majefté  reçut  chevaliers  le  duc  de  ChartreJ 
&  le  comte  Charollois,  princes  duTang,  quj 
deux  heures  auparavant  avaient  été  faits  che- 
valiers  de  l'ordre  de  faint  Michel  par  M  1« 
auc  d'Orléans.  ^  * 

Quelques  jours  après  cette  grande  foJem- 
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nité  ,  le  roi  le  rendit  en  cérémonie  à  l'ab- 
baye de  laine  Denis  ,  où  il  commença  devant 
la  châflTe  de  faint  Marcoul  une  neuvaine  , 
qui  fut  continuée  par  un  de  fes  aumôniers , 
&  il  entra  dans  le  parc  de  l'abbaye  ,  où  il 
toucha  environ  deux  mille  malades  des 
écrouelles. 

Ce  privilège  d«  toucher  les  écrouelles , 
fi  l'on  en  croit  le  vénérable  Guibert  ,  abbé 
de  Nogent ,  remonte  au  règne  de  Philippe  I, 
qui  monta  fur  le  trône  en  1060.  11  aflTure 
que  quekjue  crime  fit  perdre  ce  beau  droit 
à  ce  prince.  Raoul  de  Prefles  difait  à  Char- 
les V,  qui  commença  à  régner  en  1364  : 
<c  Vous  avez  telle  vertu  &  puilfance  qui 
»  vous  eft  donnée  de  Dieu,  que  vous  ga- 
»  riflTez^  d'une  très  -  horrible  maladie  qui 
»ï  s'appelle  les  écrouelles  n,  Etienne  de 
Conti ,  religieux  de  Corbie  ,  qui  écrivait 
au  quinzième  fiècle,  nous  rapport»  que  le  roi 
Charles  VII ,  après  avoir  entendu  la  mefle  , 
fe  faifait  préfenter  un  vafe  plein  d'eau,  & 
qu'ayant  fait  fes  prières  devant  l'autel,  il 
touchait  le  mal  de  la  main  droite  ,  le  lavait 
dans  cette  eau ,  &  que  le  malade  en  portait 
fur  lui  pendant  neuf  jours. 

Les  hiftoriens  anglais  attribuent  exclu- 
fivement  cette  prérogative  à  leurs  rois ,  & 
prétendent  qu'Edouard  le  confefleur  qui 
monta  fur  le  trône  en  1043  ,  reçut  ce  don 
du  ciel  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  fa  fain- 
teté  ,  avec  la  gloire  de  le  tranfmettre  à  fes 
fuccefleurs,  Jacques  III, ^fugitif  en  France, 


toU  COURONNEM.  DES  ROIS  a^« 
toocha,t  les  écrouell»  dans  tous  nos  h.Vni? 
taux.  Ma<s  ne  pour  ait -on  pas  d.man^, 
aux  auteurs  anglais  ,  puifque  ce  privilevi 
fut  accordé  à  Edouari  le^  confclll^.  f^ 
qualité  delamt  &  non  pas  en  qualité  de  roi 
ppurquo.  les  fucceffeurs  de  ce  prince  Zi 
n'ont  pas  été  faints  .  ont  été  fa'tÔHfés^dJ 
ce  don  célefte?  Eft-ce  par  la  naSce  ou 
.n  vertu  de  leur  piété /ou  en  confluence 
de  leur  couronne ,  comme  les  rois  de  France 

2»mL?  ^'^?"''"-r""^  prérogative  ?  Certai- 
nement nulle  raifon  ne  prouve  que  les  mo- 
narqucs  de  laGrande-Bretagne  puilTem  a^i; 
ce  pn viege  exclufivement  tux  autres  princes 
chrétiens.  S.  ce  pouvoir  était  réel,  "^agué! 
nfon  fu.yrait  immédiatement  l'attouchemlnt 
&  les  ro.s  d'Angleterre  feraient  inexcuftb^eî 
de  ne  pas  l'exercer  en  faveur  de  tant  de 
malheureux  que  cette affreufe  maladieem! 
porte  journellement.  "'cem 

On  prétend  qu'en  1576,  un  nommé  Jacques 
Moyen  ou  Moyon ,  demanda  à  Henri  ift  la 
permiinon  de  bâtir  dans  ^faubourg  de 
Fans  un  hôpital  pour  les  élRuelleuxf  qui 
venaient  en  foule  des  provinces  &  des  pays 
étrangers  dans  cette  ville,  à  deffein  le  (l 
faire  toucher  par  le  roi  ;  mais  les  euerres 
civiles  firent  échouer  ce  projet.        ^ 

■      Cowoanement  des  Rois  de  Pologne. 

,  L'inauguration  des  rois   de  Pologne  n'a 
rien  qu,  1»  diflingue  de  celles  des^autreî 
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monarques  de  l'Kurope  ,  que  rétonnant* 
magniHcencc  qiic  les  Polonais  dcploycnt 
dans  cette  occafion,  en  joignant  tout  Id 
faite  de  TAlie  au  goût  qui  règne  dans  nos 
cours  les  plus  policées.  Cù  qui  rend  cette 
folemnité  feniarquable ,  c'cll  qu*elle  com- 
mence par  les  funétailles  du  dernier  roi  > 
dont  le  corps  relie  en  dépôt  jufqu'à  ce  jour. 
Aulfi-tôt  que  le  corps  cft  pôle  lur  le  cata- 
falque dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  un 
liéraulc  à  cheval ,  armé  de  pied  en  cap>  entre 
far  la  grande  porte  >  court  à  toute  bride  > 
Se  rompt  un  fceptre  contre  le  catafalque^ 
Cinq  autres,  courant  de  même  ,  biifeiit  l'un 
k couronne,  l'autre  le  clobe,  le  quatrième 
un  cimeterre,  le  cinquième  un  javelot,  & 
ïe  lixième  une  lance,  le  tout  au  bruit  du 
canon  ^,  des  trompettes  &  des  tymbales. 

Le  roi  élu  ,  étant  arrivé  à  Cracovie  ,  y 
fait  une  entrée  magnifique ,  Se  va  prendre 
poireifion  du  château  de  cfctte  ville.  La  veille 
de  la  cérémonie  de  Ton  couronnement,  il 
doit  fe  rcndr^  Skaika,  qui  e(i  Je  lieu  oii 
faine  StaniHas^vêque  de  Cracovie ,  fut  mar- 
tyr! Té  en  difant  la  meiïe  p'-T  les  émiflaires 
du  roi  Bol eJ[las  ;  mais  pour  connaître  l'ori- 
gine de  cet  ufage ,  qui  devrait  être  intro- 
duit dans  tous  les  lieux  que  les  tyrans  onc 
leints  du  fang  du  juftc  ,  il  faut  remonter 
julqu'au  onzième  fièclc.  En  1077,  ^a^iifias 
Saczeponowski ,  évêque  de  Cracovie  ,  avait 
ofé  remontrer  ap<>(loliquement  «u  roi  Bo- 
le/las  11,  toute  l'hon^ur  de   fa  conduite, 

Boleflas^ 


le  coup  de  a  m.,rt  à  Sunidas.  Ce  roi  c  ud 
l'a  de  (es  lujccs .  excommu.,ié  par   é  nane  ' 
abandonna  le  tron^.   Ji-  c...        '        •   P^pc» 


*    la   ils   confelfent  :   «  Que  ce  crimi  .rî 
a»  atroce     nn'ii»   ^     r        •  crime  eft 

'  ?<-t<.  tent  ,  &  en  demandent  nardoti 
»  en  implorant  la  nnirort;,.»  a  ,'  ■  r""^"""  » 
>.  fur  enl  ^  fV.  i  1"^"'*"'""  «•"  'amt  mariyt" 
In^i  I  ■  ''"*•  '•oyaume  ».  On  trouve 
dans  les  chroniques  polonaifes,  quel'évlm! 
Stanidas  ayant  acheté  un  villa/eïun  f/en 

SSiVnt'le-^^''  ''"t"'  '"  -ub^'  Îi 

mon  \?Zn.Tc  r  >«,.8«"""'"mme  étant 
mort,  Boleflas  fufcite  (es  héritiers  pour  ré- 

&  p";/ .t"ê;  H-- "'"'"  '?""'  ''avoi-rache  é 
un^dékid^r?  f^""  ^""'^^'""i^.  il  demanda 

11  fe  end  au  h  '°"';'  ''""  P""""  '"!'"""• 
au  mort  &  lui  ordonne  de  fe  lever  &  dl 
le  fuivre.  Arrivé  devant  le  roi     le  morrVir^ 

':^Ï'''T''^  =>  acheté  le  vdlK; 
reclament  injuftement  fes  héritiers      &^re! 

lui"i:îfl-f  St  '■■^/''^^.  "-^'g-  le  ch'oif  q"; 
Z  i!  "  ^'^"'î"'  '•^  '«ft"  dans  le  monde 
oud^^rentterdaasfo„tombeau.^Beaucoî 
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'hidoriens  fe  taifent  fur  ce  miracle,  maïs 
d'autres  en  aflurent  l'authenticité,  &  relè- 
vent  la  frayeur  que  dut  avoir  Boleflas. 

Le  jour  du  couronnement ,  l'archevêque 
aflîfté  des  principaux  évêques  commence  par 
oindre  le  nouveau  roi  d'une  huile  confacrée,* 
<5c  après  l'avoir  communié,  il  lui  pofe  lur 
la  tête  une  couronne  d'or ,  lui  donne  le  fcep- 
tre  en  la  main  droite,  &  lui  met  dans  la 
gauche  une  pomme  d'or  furmontée  d'une 
croix.  Alors  le  prince  monte  fur  fon  trôn« 
Se  l'on  chante  le  Te  Deum. 

Le  lendemain  le  roi  ,  fuivî  du  fénat  & 
des  grands  officiers  tous  à  cheval ,  fe  rend 
dans  la  place  publique  ,  oii  l'on  a  élevé  un 
fuperbe  trône  ,  couvert  des  plus  riches  tapis 
de  l'Orient.  Là  il  reçoit  le  ferment  de  fi- 
délité des  évêques  À  des  fénateurs ,  &  on 
lui  préfente  une  féconde  fois  le  fceptre ,  la 
pomme  d'or  &  l'épée  :  il  fe  lève  erifuite  & 
^vec  répée  qu'il  tient  dans  la  main  ,  il  fait 
diverfes  ctijix  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de, puis  il  donne  l'accolade  à  ceux  des 
nobles  qui  fe  préfencent  pour  la  recevoir, 
>&.  qui  par  cette  cérémonie  font  faits  che- 
valiers de  l'éperon.  C'efl  la  feule  occafion 
oh  un  roi  de  Pologne  puiiTe  faire  des  no- 
bles ;  car  dans  ce  royaume  la  noblefle  ne 
doit  fe  donner  que  dans  une  diite  après 
dix  ans  de  fervice  militaire. 

Les  reines  ont  un  très-grand  intérêt  à 
être  couronnées  ,  fans  cette  folemnité  la 
jépublique  ne  leur  doit  aucun  appanage ,  ft 


refufé  «r  h  „    ^"l  "'"'»  cependant  ont 
";"'*  *^«^  honneur ,  &  toutes  les  deux   car 
attachement  pour  leur  religion  T,     "  .,P"  v 
éDonfp  A»    il:    A I      ""S'O"-  La  première. 
T.   Vou?„/l  Alexandre  au  dixième  fié! 

ïoniiées.  ""®  °®  ^^«"^  «ow- 

^/2a€/2  couronnement  des  qars  dt  Ruffie. 

i~reTî;s'r;a':i:'''r^'^'^"^"" 

|*mp,re.  Le  jour  fixé  pour  le  couronnement 

conT^"*,"'  ^-«-P^néde  tout  le  cleTgé . 
conduirait  le  nouveau  Czar  à  l'églife  dé 
Kremelin.où  l'on  avair /ir.iu  e'".f  °* 
^|pv,s.  j.  .  ".»on  avait  drelle  une  tribune 
eievee  de  trois  marches,  &  couverte  dl 
fuperbes  tapis ,  fut  lefqÛels  écaTen  "rroiî 
fau  euils  de  brocard,  éloignés  l'un  de  l'autre 
a  diftance  égale;  le  premier  pour  lec"ar 

Fendait   une  petite  couronne  enrichie  de 
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pierreries.  Le  manteau  était  de  brocard  , 
doublé  de  zibeline.  Au(fi-tôt  que  le  Czar 
entrait  dans  Téglife  on  commençait  le  chant 
de  quelques  hymnes ,  après  lel'quelles  le  pa- 
triarche récitait  une  orailon ,  par  laquelle  il 
invitait  i'aint  Nicolas  &  les  autres  faintSy 
protecteurs  des  KuflTes ,  à  alfifler  à  la  folem» 
«ité  du  jour.  Après  quelques  prières ,  le 
xniuidre  ou  premier  conl'eiller  de  l'empire 
prenait  le  Czar  par  la  main  ,  &  le  préien- 
tait  au  patriarche  ,  en  difant  :  «  Puifque 
3>  les  knées  &  les  boyards  reeonnaiiïent  1« 
93  prince  ici  préfent  pour  le  plus  proche 
3>  parent  du  feu  Czar  de  glorieuie  mémoi- 
M  re,  6c  pour  l'héritier  légitime  delacoù- 
îj  ronne,  ils  délirent  que  comme  tel  vous 
>3  le  couronniez  préfentement  ».  Alors  le 
patriarche  faifait  monter  le  Czar  fur  la  tri- 
bune ,  &  l'ayant  fait  aflfeoir  fur  le  fauteuil 
qui  lui  était  deftiné,  il  lui  touchait  le  front 
avec  une  petite  croix  de  diamant  ,  &  lui 
donnait  fa  bénédiélion.  Cette  cérémonie  pré- 
liminaire étant  achevée,  un  métropolitain 
affiliant  prononçait  une  prière  très-énergi- 
que à  Dieu ,  le  roi  des  rois ,  &  enfuite  le 
patriarche  ordonnait  à  deux  métropolitains 
d'aller  prendre  le  bonnet  &  le  manteau. 
Quelques  feigneurs  montaient  fur  la  tri- 
bune,  &  aidaient  au  Czar  à  fe  revêtir  de 
fes  ornemens,  puis  le  patriarche  le  bénif- 
fait  une  féconde  fois ,  en  lui  touchant  au 
front  avec  la  croix  ,  &  l'un  des  métropo- 
litains lui  plaçait  fon  boonet  fur  la  têce  «[ 


T>V  COURCNNEM.  DES  ROIS,   m 
pendant    que   Je  patriarche   prononçait  ces 
P^roles,aunom  du  Père,  du  Fils  &  du  Saint. 
f/P^/t,  en  le  bénifTant  pour  la  troifième  fois. 
Apres  cette  cérémonie  ies  métropolitains, 
les  archevêques  &  les  évéques  s'approchaient 
k'  xf'^I-'    *^  J"'  donnaient  tour  à  tour  la 
benédiélion.   On    chantait  les  litanies  à  la 
lin  defquelles  un  des  métropolitains  chantaic 
au  Iieud'antjenne  :  «  Dieu  accorde  à  nofre 
»  Czar,  empereur  de  tous  les  Kuaes,que 
>^  tu  as  donné  en   ton  amour ,  une  bonne 
»  fante  &  une  longue  vie.  Ce  verfet  était 
>»  répète  partout  le  peuple  ^.j  enfuite  tous 
les  boyards  s'approchaient  du  Czar,  f'e  bat- 
taient  a  terre  le  front,  &  lui  baifaient  la 
main.  Alors  le  patriarche  fe  levait  ,    &   fe 
tenant  debout  devant  le  Cznr,  il  lui  adref- 
fait  ce  difcours  :  «  Puifque  par  la  grâce  de 
3>  Diei;     tous    les   états  de  l'empire,  tant 
^>  ecclefialliques  que    féculiers,    vous    onc 
>>  établi  &  couronné  Czar  &  empereur  fur 
>.  tous    les  RulTes,    &  vous  ont  confié  un 
»  gouvernement  de  fi  grande  importance 
^  vous  devez  appliquer  toutes   vos  penfées 
»  a  aimer  Dieu,  à  garder  fes  commande- 
3>  mens,  a  adminiftrer  la  juftice ,  Se  k  pro- 
:»  téger  &    conferver  la   véritable  religion 
>5  grecque  >.  :  après  quoi  le  patriarche  lut 
donnait  la   benédidion,  &  l'on  allait  faire 
des  dations  aux  églifes   de  faint  Michel  & 
de  faint  Nicolas  ,011  l'on  récitait  les  litanies  • 
ce  qui  terminait  la  cérémonie. 

Tel  était  rancicn  .  rémonial  du  couroiï- 
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nemenc  des  Czars.,.  que  Pierre  I,  le  II*  . 
giflaceur  de  fon  empire,  changea  entière- 
ment. Juiqu*aii  règne  de  ce  grand  prince  ^. 
aucune  époufe  des  fouverains  de  Rulîie  n'a- 
vait écé  couronnée  ;  il  fit  facrer  &  couron- 
ner fon  époufe  Catherine.  Dans  la  déclaration 
qu'il  fit  publier  àcefujet  ,il  rappelle  Tufage 
des  premiers  rois  Chrétiens  de  faire  cou- 
ronner leurs  époufes  :  il  cite  Bafilide,  Juf- 
tinien,  Héraclius,  &  Léon  le  philofophe  ; 
îl  entre  dans  un  long  détail  des  fer  vices 
que  Catherine  a  rendu  à  l'empire,  fur-tout 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  :  il  mar- 
cha lui-même  devant  elle  le  jour  du  cou- 
ronnement ,  en  qualité  de  capitaine  d'une 
«ouvelle  compagnie  qu'il  créa  ,  fous  le  nom 
de  chevaliers  de  l'impératrice  :  ce  fut  lui 
qui  lui  pofa  la  couronne  fur  la  tête ,  &  il 
fit  porter  le  fceptre  &  le  globe  devant  elle, 

^fincien  cquronntment  des  Rois  d^^nghterre* 

Nous  nous  fervirons  pour  compofer  cet 
articlç.  d'une  partie  de  la  defcription  qu'un 
ancien  auteur  nous  a  lai  (fée  des  cérémonies 
qui  s'obfervèrent  au  couronnement  de  Ri- 
chard I ,  furnommé  Cœur  de  lion,  en  1 190. 

"  Les  archevêques ,  les  évéques,  abbés  & 
chanoines,  revêtus  de  chapes  de  chœur,  & 
faifant  porter  devant  e\ix  la  croix ,  l'eau 
bénite  &  les  ençenfoirs ,  allèrent  jufqu'à  la 
porteintérieuredelachambxedu  duc  Richard, 
&  te  menèrent  proççfliorMiellçnxçnt   dedans 


IV  r^  S^UR^^^^^^  ^ES  ROIS.  45;^ 
legl.ie  de  Veftmmfter  jufques  au  grand 
autel.  Au  milie\i  des  évêques  &  des^ha* 
noines ,  marchèrent  quatre  barons  portant 
Chandeliers  garnis  de  cierges  allumés ,  & 
derrière  eux  vinrent  deux  comtes  ,  l'un  def- 
quels  portait  le  fceptre  royal  orné  par  le  bout 
ûune  marque  ou  armoirie  d'or  ,  ôç  l'autre 

l^A^^  '7^^^  embellie  d'une  colombe 
au/n  dor.  Apres  ceux-ci  cheminèrent  trois 
autres  comtes ,  portant  des  épées  couvertes 
de  fourreaux  dorés  ;  enfuite  allèrent  fix 
autres  barons  &  comtes,  foutenant  un  grand 
&  /ornptueux  échiquier  fur  lequel  éfaienc 
Jes  enfeignes  &  les  ornemens  de  la  royauté. 

mainT/'  "^^  Chefterfuivit après,  tenant  en 
main  la  couronne  d'or,  toute  enrichie  de 
perles  &  de  pierreries.  Enfin  venait  le  duc 
li.chard,  au  milieu  de  deuxéveques,  deiïbus 
m  ciel  de  foie  porté  par  qua:r^' barons. 
Conduit  devant  l'autel  en  cet  ordre  ,  il  fie 
Jes  lermens  accoutumés;  enfuite  on  le  dé- 

Fri  / V'^'u  ^".îî^bi"  >  excepté  des  chauf- 

Jes&  de  la  chemife,  laquelle  était  ouverte 

iur  les  épaules  a  caufe  de  l'ondion  :  &  lors 

i5audouinj  archevêque  de  Cantorbéry  ,  lui 

mettant  les  fandales,  ou  bottines  tiffues  d'or. 

I  oignit  en  trois  lieux  différens,  en  la  tête 

aux  épaules  &  au  bras  droit.  Il  lui  mit  en- 

uite  un  linge  par  delfous  le   bonnet  .    & 

ayant  revêtu  des  habillemens  royaux,  avec 

atun.que  &  la  dalmatique,  lui  mit  en  main 

i  epee  bemte     pour   punir  &  réprimer  les 

ennemis  de  l'églife.  Deux  comtes  lui  chauf- 
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lèrent  les  éperons,  &  lui  mirent  le  manteau 
royal  fur  les   épaules.  Il  ptk  lui-même  la 
couronne  de  deiTus  l'autel,  &  la  mit  entre 
les  mains  de  l'archevêque,  qui  la  pofa  fou* 
dain  defTqs  fon  chef,  &  lui  mettant  le  fcep- 
tre  en  la  main   droite ,  &  la  verge  royale 
en  la  gauche  ,  le  laifTa  conduire  aux  évê- 
ques  &  barons,  précédés  des    chandeliers, 
^e  la  croix  Sç  des  trois  épées  fuldices ,  juf- 
qu'en  fon    trône.  Incontinent    la  méfie  fuc 
commencée  ,  &  quand  ce  vint  à  l'offertoire, 
il  y  eut  deux  évéques  qui  l'y  menèrent ,  ôc 
puis  le  recondiiifirent  en  fa  place.  Après  la 
nieflfe  il  fut  mené  proceffionnellement  dans 
le  chœur;  6c  dppofant'là  les   enfeignes   & 
marques  royales,    prit  une  couronne  &  des 
habits  plus  légers ,  avec  lefquels  il  alla  droit 
au  feftin.  L'archevêque  de  Cantorbéry  s'afiîc 
a  fa  droite  ,    comme  au  lieu  le  plus    émi- 
rent, êç  deflbus  lui  les  autres  archevêques , 
çvêques ,  comtes  ôc  barons ,  feJon  leurs  rangs 
^  dignités.  Le  refie  du  clergé,  les  gentils- 
liommes  &  le  peuple  fe  mjrent  ^ux  autres 
cables  >5. 

On  doit  remarquer  que  ce  même  Richard, 
cœur  de  lion,  par  un  motif  de  fuperftition^' 
défendit  aux  Juifs  de  paraître  à  la  cércmo* 
tiie  de  fon  couronnement.  Un  d'entr'eux  fe 
préfenta  à  la  porte  de  la  falle  du  feftin  ,  ce 
qqi  caufa  une  violente  émeute  ,  &  fut  le 
fignal  du  plus  horrible  maiTacre.  Un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  périrent 'par  la 
Wm  ^es  Anglais.  L^  yai/on  de  cçitedéfenls 


DU  GOURONNEM.  DES  ROTS.  4»^ 

portait  que  la  cérémonie  du  couronnement 
Pe  Richard  fe  faifant  un  dimanche  deux 
Septembre  ,  '^^  jour  mauvais  &  jour  égyptien , 
?»  qui  avait  été  fatal  aux  Hébreux  ,  pendant 
?>  leur  fervitude  .,  :  le  roi  craignait  que  leur 
Prelence  ne  fît  retomber  fur  lui  tous  les  mal- 
heurs dont  ils  avaient  été  accablés. 

Obfervons  que  les  deux  chambres  du  par- 
lement,  ayant,  en  1399,  prononeé  la  fen- 
tence  de  dépofition  de  Richard  II ,  Henri 
IV,    furnommé  Bullingbroock,  lieu  de   fa 
naiflance  ,    fut    folemnellement    couronné. 
1  endant  le  banquet    royal  qui  fuivit  cette 
cérémonie,  un  chevalier  nommé  Divrethe, 
entra  dans  la  falle  riionté  fur  un  cheval  ri- 
chement caparaçonné,  portant  un  cotte  d'ar- 
mes parfemée  de  clous  dorés ,  tandis  qu'un 
autre  chevalier  tenait  fa  lance  :  il  s'appro- 
che du   roi,  l'épée   nue  à  la   main,  &  lui 
prefente  un  cartel ,  contenant  ;  «  Que  s'il  y 
^>  avait  chevalier ,  écuyer  ou  gentilhomme 
:»  qui  voulût  dire  ou  maintenir  que  Henri 
3»  ne  fût  pas   vrai  &  légitime  roi  ;  il  était 
:>r  tout  prêt  de  le  combattre  en  fa  préfence, 
3>  &  à  tel  jour  qu'il  plairait  de  lui  affigner». 
Henri  de  Bullingbroock  fit  aufTi-tôt  publier 
ce  cartel  par  un  hérault  d'armes ,  dans  les 
principaux  endroits  de  la  ville,  &  perfonne 
ne  l'aeeepra. 

Au  couronnement  de  la  reine  Elifabeth, 
princeffe  faftueufe,  la  marche  commença 
par  une  brillante  cavalcade,  compofée  de 
quatre  cents  chevaux  &  de  plus  de  cem; 
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carrolTes  ;  elle  parut  enfuite  dans  un  magnî- 
iique  char  traîné  par  deux  chevaux,  donc 
les  houffes  &  les  harnois  étaient  parfemés 
de  pierreries ,.  qu'elle  avait  fait  emprunter 
dans  toute  la  Flandres..  Autour  du  char 
étaient  quarante  jeunes  gentilshommes  en 
habits  d'écarlate ,  avec  des  paremens  blancs 
brodes  en  or ,  &  trente-deux  dames,  deux 
a  deux  dans  des  carrofTcs  découverts  fer- 
maient la  marche. 

Loriqu'il  doit  y  avoir  à  Londres  un  cou- 
ronnement de  roi  ou  de  reine,  il  fe  tient 
par  ordre  du  fouverain,  une  cour  judiciaire, 
(court  of  claims  )  qui  prononce  définitive- 
ment fur  le  droit  des  perfonnes ,  qui  pré- 
tendent exercer  quelques  fondions  dans 
cette  iolemnicé.  li  y  en  a  plufieurs  fort 
remarquables ,  &  en  même-tems  très-fineu- 
ijeres.  ^ 

Le  feigneiK  de  Bardolf ,  dans  le  comté 
de  Surry,  réclame  le  droit  de  faire  apprêter 
au  roi  un  plat  de  gruau  &  de  le  fervir.  lui- 
même  à  table.  Il  cfl  d'ufage  quele  roi  pour 
le  récompenfer  de  ce  fervice  ,  le  faffe  che- 
valier. 

Le  feigneur  de  Scoulton ,  dans  le  comté 
de  Norfolk ,  eft  de  droit  le  iardeur  en  chef, 
&  tout  le  lard  qui  refte après  la  cuifine  faite,  ~ 
lui  appartient.  •* 

Le  feigneur  de  Wirshap ,  dans  le  comté 
de  Nottingham,  a  le  droit  de  fournir  au 
roi  le  gant  qu'il  met  à  fa  main  droite. 

Le  droit  de  faire  iQ$  gauffres  du  roi  ôç. 


DU  COURONNEM.  DES  ROIS,  d^r 

éc  les  lui  fervir,  eft  exclu fivement  attaché 
a  la  terre  de  Lyfton  ,  ôc  le  fcul  poircflTeur 
peut  remplir  cet  office.  En  un  mot  i!  n'y  a 
point  d'article  de  la  cérémonie ,  ni  de  par- 
tie de  l'habillement  du  roi ,  qui  ne  forme 
1  objet  de  quelque  conteftation.  Chaque  (ei- 
gneur  emporte  les  effets  qu'il  a  eu  le  droit 
de  toucher  ou  de  fervir. 

Le  lord  grand  chambellan  ,  qui,  à  l'ex- 
clufion  de  tous  les  autres ,  préfente  la  che- 
mife  à  fa  majefté ,  reçoit  trente  aunes  de 
velours  cramoifi  :  le  lit  du  roi  ,  les  meu- 
bles de  la  chambre  où  il  a  couché  6c  touf 
fes  habillemens  de  nuit  lui  appartiennent, 
&  ils  doivent  être  rachetés  pour  une  cer- 
taine  fomme. 

Le  champion  du  roi  garde  le  cheval  fur 
lequel  il  clt  monté,  &  de  plus  il  reçoit  une 
coupe  avec  un  couvert  d'or.  On  fait  un 
pareil  préfent  au  lord-maire  de  Londres  , 
qui  verfe  du  vin  au  roi  ,  après  le  dîner. 
Toute  la  vailTelle  d'argent  appartient  aU 
grand  écuyer  dii  roi  en  cjualité  de  fergent 
de  l'argenterie.  Les  tapis /qui  fervent  au 
couronnement  font  vendus  au  profit  des 
pauvres". 

Les  doyen  &  chapitre  de  Weftminfter  fonc 
les  gardiens  des  effets  précieux  qui  fervent 
au  couronnement  des  rois  d'Angleterre,  & 
pour  ce  dépôt  le  monarque  leur  paye  cent 
hvres  fterling.  Le  jour  du  couronnement  de 
Guillaume  Ill,le  chambellan  vint  les  deman- 
4çr,  ^  l'on  s'apperçuc  alors  que  Jacques  U 
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n'avait  rien  payé  en  femblable  occafion  • 
ce  qui  fit  dire  fort  plaifamment  à  un  feil 
gneur  Anglais  :  «  AuUi  lui  en  avons-nous 
33  donne  pour  fon  argent  :  nous  l'avons 
»  couronné  comme  il  nous  a  payé  » 

Lor/Que  le  roi  eft  afîis  fur  fon  trôné  dans 
la  grande  falle  de  Weftminiler  ,  on  apporte 
trois  epces  que  l'on  pofe  fur  une  table  drelfée 
a  cet  effet.  Il  y  en  a  une  fans  pointe,  ap- 
pe liée  curtana  ,  c'eft  celle  de  faint  Edouard. 
&  1  on  trouve  dans  Matthieu  Paris  que  cette 
epee ,  portée  au  couronnement  de  Henri  1 1  \ 
par  le    comte   de  Chefter,   en  qualité  de' 
grand  connétable ,   fignifiait    que  ce  grand 
oilicier ,  comme  comte  du  palais ,  avait  le 
pouvoir  de  retenir  le  roi ,  s'il  faifait  queU 
que  chofe  de  mal.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette 
enee  eft  regardée  comme  le  fymbole  de  la 
clémence.   La    féconde    épée   repréfente  le 
glaive  de  la  juftice,  «Se  la  troificme  eft  defti^ 
née  pour  l'off'rande  :  elle  fe  rachète  fur  le 
champ  ,  moyennant   un  certain  nombre  de 
pièces   d'or.  Elle  fe  porte  nue  devant  le  roi 
pendant  toute  la  cérémonie  du  facre,  &  ç\\q 
eft  l'emblème  de  fon  autorité.  ' 

Outre  les  épées  ,  la  couronne  de  faine 
Edouard,  le  bâton  royal,  les  deux  fceptres 
oc  le  globe  ,  qui  font  les  principaux  orne- 
mens  royaux,  on  voit  au  facre,  i  .'ce 
&  la  patène,  comme  marques  fa  ■  ^ ::^,cs^ 
parce  que,  fuivant  Xti  jurifconfultes  Anglais, 
Rex  AnglicB  eft  perfonna  mixta  cum  facer-^ 
dote,  le   monarque  AngUis  çft  en  même* 
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tems  prêtre  &  roi.  Avant  la  rcformation  . 
.  Jo[ique  l'Angleterre  reconnaifl'ait  l'auto- 
nte  du  faint  fiège ,  la  coupe  était  permife 
au  roi  d  Angleterre,  âc  depuis  il  prend  le 
titre  de  chef  fuprême  de  l'églife  dans  ics 
€tats  ;  il  nomme  aux  cvêchés ,  il  reçoit  les 
appels  des  caufes  ecclcfiaftiques ,  &  c'cft 
ious  fon  autorité  que  fe  tiennent  les  fynodes 

Eu  mémoire  du  droit  que  la  couronne' 
britannique  réclame  fur  les  provinces  d'A- 
quitaine &  de  Normandie  ,  réunies  jadis  à 
1  Angleterre ,  l'une  par  Henri  H  ,  l'autre 
par  Henri  I,  deux  foigneurs  Anglais  repré- 
fentent  au  facre  de  leur  roi^  les  ducs  cTA- 
quitaine  &  de  Normandie. 

Quand  le  roi  fort  de  fon  palais  pour  fe 
rendre  a  l'eglife  où  il  doit  e^re  couronné , 
les  barons  des  cinq  ports  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
cinq  villes  maritimes  (  aujourd'hui  fept)  les 
plus  expofées  aux  entreprifes  des  Français* 
portent  le  dais  Arrivé  &  placé  fur  fon  trône. 
1  archevêque  de  Cantorbéry  s'avance  verî 
le  heu  ou  font  afîis  les  pairs ,  &  il  demande 
par  trois  fois ,  a  haute  voix,  à  tous  les  af- 
fiftans  ,  s'ils  ne  conlentent  pas  à  recevoir  tei. 
pour  leur  roi  légitime,  &  s'ils  ne  lui  pro- 
mettent pas  une  fidèle  obéilTance;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  récognition.  L'offrande  que  le 
roi  fait  confifte  en  lingots  &  en  pièces  de 
drap  d'or.  Après  avoir  prononcé  &  figné  les 
fermens  prefcrirs,  le  roi  s'afTied  dans  lâchai- 
fc  a  bras  ,  qui  fervait  autrefois  aux  rois 
It'EcoiTe,  &  qui  fuc  prife  &  envoyée  à  Lon- 
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dres  par  le  roi  Edouard  I-,  après  qu'il  tût 
battu  les  Ecoihïs  ,  &  fait  leur  roi  Jean 
Bailieul  priibnnier.  C'était  le  palladium 
d'EcolTe,  &  la  tradition  populaire  prétendait 
<]ue  le  deftin  du  royaume  y  était  attaché. 
Cette  chaife  eft  faite  d'une  pierre  fort  corn» 
mune. 

L'ampoule  qui  renferme  l'huile  avec  la- 
'quelle  fe  font  les  ondions ,  eft  un  vafe  tra- 
vaillé en  forme  de  colombe.  On  dit  que 
cette  ampoule  a  été  miraculeufement  ap- 
portée à  liaint  Thomas,  archevêque  de  Can»» 
torbéry,  lorfqu'il  était  fugitif  en  France» 
Après  la  cérénaonie  des  ondions  -,  on  pré- 


-.^..^xi>,,  %i*i.-wii,  v^u  ix\4«jjiL  CLIC  1  cpoux  ae  la 
parion,  Se  le  père  de  fes  pe-uples.  Le  globe 
défigne  le  titre  d'empire  que  l'on  donne  en 
certains  cas  aux  royaumes  britanniques,  & 
ce  n'eft  point  une  nouvelle  prctent».an  ;  car 
Edgard ,  roi  des  Saxons  ,  était  appelle 
Ânglorum  Bafileus  ,  omtimmqm  regnum  in- 
fularum  occaniqus  Britanniam  circùm  jactn- 
tis  y  cunclarumque  nationum  quœ  intrâ  cum 
includuntur ,  imperator  &  iotninus. 

Les  deux  fceptres  fignifient  que  le  roi 
réunit  en  fa  perfonne  la  puiflance  tempo- 
relief  la  fpirituelle.  Le  premier  ,  furmomé 
d'une  croix,  marque  la  vertu  avec  laquelle 
il  doit  défendre  l'églife  &  le  peuple  chré- 
tien :  le  fécond  furmonté  d'une  colombe , 
eil  le  fymbolc  de  la  douceur  de  fon  gou* 


iM 
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vernemeni.  Pou.-   défigner  la  mort  d'un  roi 
d  Angleterre,  on  fe  fert  du  mot  démimonz 
parce  que.fuivant  le  principe  du  droit  anilai, 
"I  ne  peut  y  avoir  d'interrègne.  ' 

Jmijliture  des  Etats  des  Archiducs  d'Autriche, 

Le  prince  fouveraîn  d'Autriche  eft  le  feul 
qui  foit  en  droit  de  porter  le  nom  d'ar- 
cniduc.  Vainement  plufieurs  princes  ont  fol- 
licite  ce  litre  auprès  des  empereurs  :  ils 
nont  pu  1  obtenir.  L'archiduché  d'Autriche 
refte  conftamment  dans  la  famille  de  Haf- 
bourg,  eft  devenu  le  nom  diftindif  de  cette 
augufte  maifon.  &  chaque  règne  a  aug! 
mente  fes  prérogatives.  ^  ^  "6 

L'archiduc  d'Autriche  doit  demander  iuf. 
;qua  trois  fois  l'inveftitur.  de  fes  états,  mais 
Il  1  empereur  s'obftine  à  la  lui  refufer  il 
4a  trouve  de  plein  droit  dans  fes  immunités. 

dZÎ/7.T'-^u'  '"  frontières  de  l'archi- 
duché d  Autriche  que  fa  majefté  impériale 
v^ent  faire  la  cérémonie  de  cette  inveftiture! 
&  1  archiduc  la  reçoit  à  titre  de  membre 
de  empire,  qui  ne  fe  prétend  pas  inférieur 
a  I  empereur.  Il  eft  à  cheval  ,  vêtu  à  la 
loyale ,  u„  bâton  de  commandement  à  la 
main,  &  fur  la  tête  une  couronne  ducale. 
rehaulTee  de  fleurons,  fermée  d'un  bonnet 
a  deux  pointes  aftïontées,  &  furmontée  d'une 
croix  femblable  à  celle  de  la  couronne  im- 
pénale. 

L'archiduc  d'Autriche  ne  peut  être  profcrit 
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par  aucun  décret  j  &  les  attentats  fur  Ql 
perfonne  font  punis  comme  crimes  de  lèze- 
majefté  ;  prérogative  qui  loi  efl  commune 
avec  le  roi  des  Romatins  &  les  éledeurs. 
Il  a  le  droit  de  mettre  des  impôts  fur  fes 
peuple^  :  il  donne  des  lettres  cfe  légitima- 
tion pour  les  charges  de  l'empire  ,  exer- 
cées dans  l'Autriche.  H  crée  ou  dégrade  des 
gentilshommes  j  des  barons  ou  des  comtes. 
Il  peut  combattre  fon  adverfaire  par  un 
champion  qu'il  nomme  3  pourvu  que  ce  foit 
un  guerrier  fans  r'îproche.  Dans  les  guer- 
res de  Hongrie ,  il  doit  fervir  à  Ces  dépens 
avec  douze  hommes  d'armes  i  mais  s'il  le 
veut  :  il  s'exempte  des  contributions  &  aurres 
charges  publiques  impofées  fur  les  états  de 
J'empire  ,  &  ne  peut  être  contraint  d'affifter 
aux  diètes  ou  autres  aflemblées.  Le  corps 
germanique  lui  doit  des  fecours  ,  toutes 
les  fois  qu'il  les  réclament.  Les  vafTaux  de 
l'Autriche ,  hors  les  eccléfiaftiques  ,  n'ont 
pas  la  liberté  d'affermer  leurs  fiefs ,  fans  le 
confcntement  de  l'archiduc,  à  peine  de 
confifcation.  Enfin  ,  il  a  le  droit  de  tranf- 
mettre  aux  filles  de  fon  fang.  (  même  à  qui 
il  lui  plaît ,  fi  les  mâles  de  fa  ligne  vien- 
nent à  manquer  )  la  pofleffion  héréditaire  de 
fes  droits ,  de  fes  privilèges  &  de  fes  terres 
cjui  appartiennent  toujours  indivifiblement 
à  l'aîné* 


Jnvefiturâ 
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^nvejliture  des  Etats   du  Due  de  Carinthie. 

^  Lacérémonie  de  Cette  inveftiture  mérite 
-tt  être  rapportée  ,   vu   fa  fingularité.  Elle  fe 
fait  dans  une  longue  vallée   &  fort  proche 
•de  la  petite  ville  de  Saint- Weit ,    en  Ca- 
rinthie ,  ou  l'on  voit  quelques  débris  d'une 
elpece  de  bourg,   dont    le   nom  eft  perdu 
pour  la  poftérité ,  &  auprès  defquels  eft  une 
pièce  de  marbre  à  l'entrée  d'une  vafte  prai* 
rie.  Un  payfan,  à  la  famille  duquel  ce  droit 
héréditaire  ellaftaché,mônte  fur  cette  oierre. 
yjn  voit  a  fa  droite  un  bœuf  noir  <5c  mai- 
gre   &  à  fa  gauche  une  jument  décharnée  • 
«ne  foule  de  payfans  eft  autour  de  lui.  Da 
boutoppofé  de  la  prairie,   le   prince  s'a- 
vant:e     avec   toute  fa  cour,  &  i^s  princi^ 
paux  officiers.  On  porte  devant  lui  l'étendard 
^u  duché.  Le  comte  de  Goritz ,   maréchal 
de  la  cour,  ouvre  la  marche,  &   fe   fait 
précéder  par  douze  petits  étendards  :  vien. 
lient  les  corps  des  ma^iftrats,  &  enfin  le 
prince  vêtu  en  payfan ,  un  bâton  à  la  main, 
«c  ayant  tout  l'accoutrement  d'un  pâtre. 

Auffi-tôt  que  le  payfan,  qui  eft  fur  le 
marbre  apperçoit  tout  ce  monde,  il  demau* 
ce  en  langue  Efclavonne  :  «c  Qui  eft-^ce  que 
»  je  vois  venir  avec  un  fuite  fi  fuperbe  ?  On 
a»  lui  répond  :  e'eft  le  prince  du  pays.  E^- 
»•  ce  un  juge  équitable,  réplique  le  payfan  . 
»  cherchant  le  falut  de  fa  patrie  ?  eft-il  de 
i>  condition  libre  f  méricc-t-il  d'être  hono- 
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a»  ré  ?  eft-il  obfervateur  &  défenfeur  de  la 
?>  feligion  catholique  ?  On  lui  répoad  qu'il*. 
»>  l'eft,  &  qu'il  le  fera.  Je  demande,  ajoute 
5?  le  payfan,  par  quel  droit  il  vient  m'ôcer 
>>  cette  place?  Alors  le  comte  de  Goritz  lui 
>>  dit,  OD  achète  de  toi  ce  bien  {bixance 
9>  deniers,  &.  ces  bêtes  feront  à  toi>,  en  lui 
^  montrant  le  bœuf  Se  la  jument.  L'on  te 
»  donnera  les  habits  que  le  prince  vient  de 
p>  quitter,  &  ta  maifon  fera  libre  &  exem- 
o»  pte  d'impôts  >>.  Ge  dialogue  achevé  ,  le 
prince  s'avance  :  le  payfan  lui  donne  un 
petit  foufHet ,  lui  recommande  d'être  bon 
|uge ,  felève  ,  lui  cède  fa  place,  &  emmène 
avec  lui  le  bœuf  Se  la  jument. 
r  Lorfque  le  priace  ^a  pris  Air  la  pierre  la 
place  du  payfan,  il  tire fon épée ,  en  frappe 
î'air  de  plufieurs  côtés ,  6c  promet  au  peu- 
l^le  aflemblé  de,  rendre  la  juilice  avec  inté** 
grité.  On  le  conduit  cnfuite  à  l'églife  ;  c'eft 
une  chapelle,  dans  une  chambre  allez  proche, 
jdédiée  a  k  Vierge.,  &  que  de  vieilles  chro- 
aiques  laifTent  croire  -avoir  été  le  fiège  d'un 
cvêque  du  pays.  La  meflfe  dite,  le  prince 
fe  dépouille  de  fon  habit  de  payfan  &  re^ 
prend  les  fîens.  11  <lîne  en  public  &  traite 
iplendidement  tous  fes  officiers.  Après  le. 
f epas ,  il  revient  à  la  prairie  avec  fon  cor- 
tège, s'aflied  ,  juge  quelques  procès,  &  r^, 
<^oit  l'hommage  des  fiefs  vacans. 

1       JFin  dujixièniê  &  dernier  Volume 
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